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LE ROMAN D'AKHIKHAR ' 



Tobit mourant dit à ses enfants* : 

H Mon ûh, vois ce qu'Adam a fait t Âkhiakhar, qui l'avait élevé, 
comment de la luaiière il l'a conduit dans les ténèbres et comment 
il l'a récompensé. Cependant (Dieu) sauva Akhiakhar ; l'autre a 
regu son salaire et est descendu dans les ténèbres. 

» Manassé a exercé la charité et a été préservé du fllel de la 
mort que lui avait tendu (Â.manj ; Aman, au contraire, est tombé 
dans le filet et y a péri, 

>> Et maintenant, enfants, voyez ce que vaut la bienfaisance et 
comment ta justice procure le salut. > 

Ce texte, quoique obscurci par quelques fautes de copiste, n'est 
pas, comme l'a dit Beuss^, un tissu d'énigmes. Il devait même 

■ Th* iltrg af Ahikar Trom Ibe Sjriic, Anbk, Atmenîia, Etbioplc. Qr««k lad 
Slivouic icnioDS, b; F. C. Conybeaie, J. Reudel Hactia ind A^^iiut SuiLb Lewis. 
Loudrm, C1i7, 18%. Js remercie M. CoDjbeire d'iTuir bîeu voulu m'eOToyer ce bc«u 

«hidrs hebituelle*. 

■ TettI, i[i, 10-11 {éd. FritMcbe. Lips., 1871), Je crois deioir reproduire ici 1« 
lexle du Yelicainu, auquel J'ii apparié deut oorreclioDi □iceataitea, sigmléca par de* 
parealb^Bea. 1. Kni (hii{i(>v [U x^iôe, x>I t^i \i,riti(ia co\i [ut' Ijuû Ml iitikiti aù).iii6>)tt 
tU (Aleiandriau* i Iv) Nivcu^. Tëuov, loi il inoiiiiaiv '\ii\i.' 'Axiax^'P'" '^' Bpiif*'^' 
aiJTÔv. <ii; ix ToO futi: ^t>T(^ aùràv cîc xi tnôrec *aX lia ivTciii^Siuiici aÙTÛi xal 
'Ax'*X'^°^ |ilv [diin) Imuotv [Alsiaudrlnus : 'Aj^iixaps: vit iaiàltn), (xclvui tt ti 
dïtaïtiîoii» iïttîolhi, xai oiiic «Ti&i t'a tJ noioi. Mavaairilt inoliiaiï (lniiiortniv 
sa) isùbn U mt'iO' tnvciTau Ifi lin\ily (Cod. Î3, 64, etc. : ticnEav] aOtût l'Aftii). 
'A|uiv U ivisis» t'u t^v jcarfita nul inûlCTo. 11. Kat vùv, itaiiiti, Km ti 1).(ti|U- 
aûvi) soiil luil SiuciDoOvii ^ûfcai. 

Au V. 10 le Vatleaitui el les cod. S5 et 106 ont 'Ati». le n< 44 'AU|il. h» 
■ulrel 'A|iâv. L'iicbarpe portiîl mus aucun doute ËlIOIllCEMAAAH ou KIIOIUCE- 
NAAAB, Pour l'introduclioa évidente de ['Ajuiv) *era la lin du retiet, cf. le leita 
perelitlo du SinailiCMt {oii ;4aiaE sel «jiléntaliquemeQt substitué à 'A|iiv1, it>iXBti 
lu tîj( Ttai;(£o; teû taviiou 9ri IrniE» aùiûi HaBôE, Hat NaiaS tniaiv, etc. 

• ÀneÙH TflamiiH, VI, 60g, nota 2: • Tout ce paategs 4ui ïontie&t tiiuiit 
d'énJgiLW que de mol* pour le lecteur de ceU* bbtoiie iietc. 

T. xxxvm, n' n. i 



2 BEVCE DKS ÊTCltKS JUIVKS 

être très clair pour le lecteur contemporain du livre lîv Tobil. 
L'auteur, voulant prouver que la bienTaisance est toujours récom- 
pensée, l'ingratituile toujoura punie, rappelle deux précédents ; il 
a dû les choisir parmi ceux qui étaient familiers à tous ses lecteurs. 
Le second n'est pas autre chosi", à mon avis, que l'iiistoire U'EsIher. 
Le ■ fliet » dont le juste a été préservé et où est tombé son persé- 
cuteur, c'est tout simplement le gibet auqut'l Aman avait juré de 
pendre Uardocliée et où Aman lui-même tut pendu ; Aman n'est-il 
pas nommé en toutes lettres ' ? Il est vrai qu'au lieu de Mardochêe 
le texte nous ofire le nom de Manassé. Cela prouve seulement que 
les versions, très divergentes, de l'iiisloire d'Esther variaient sur 
ce nom, comme sur plusieurs autres de ce récit. C'est ainsi que 
le père de la reine s'appelle Ablkhaïl dans notre texte hébreu, 
Aminadab dans celui qu'a suivi le traducteur grec ; le roi, Ahas- 
vérus (Xerxès) dans l'un, devient Artaxerxès dans l'autre; le 
double nom de la reine elle-même — Estlier, lladassa — atteste 
l'existence primitive et la fusion ultérieure de deux versions dont 
l'une l'appelait Esllier, l'autre Hadassa. Le nom de Mardochêe, 
par son origine païenne — le dieu babylonien Mardouk — avait 
pu choquer des critiques orthodoxes ; de là sans doule son rempla- 
cement par le nom purement Juif de Manassé dans le texte du 
livre d'Esther qu'avait entre les mains l'auteur de Tohil. Ûiijeutera- 
t-on qu'il est absurde de placer dans la bouche de Tobit, supposé 
contemporain d'Asarhaddon, une allusion à un fait qui est censé 
s'être passé sous Xerxës? Mais qui nous garantît que dans la forme 
primitive de l'histoire d'Esther la scène se passait en Perse, et non 
en Assyrie? Et puis la agada en est-elle à un anachronisme, à 
une inconséquence près? 

Si le second exemple allégué par Tobit est tiré d'un conte 
populaire, on peut induire, par analogie, qu'il en est de même 
du premier. Mais quelle est cette mystérieuse histoire du bon 
Akhiakhar et du méchant Adatn, ou, comme noua pouvons tout 



' ReaBu [Origimi dn chrùtiaHUmt, VI. l'SgtUe ckr^Kiam. p. 536 et buIt.) eat 

lerviil II ratisse lecture 'A|Uîv, «u verset 10, U arrivait ■ li lausae coDclutioa 
(ju'Amau, éUal à la Toii le |)erid«uteur d'AVbiakliir, île Manisiié et de Mirdochtfe, 
« itRLt éïidemmeni, lisns les romïin juiFs. l'homme qui iveil pour rSlo de Icod» 
■ui lulres des pièges d(i il tombait lui-mBuie >. 

U. CoiquJD, qui a caoHcré à i'Iiiscoire d'AbiLit ud srticle, d'ailUurs lrè« inU- 
TeasiDt BU point de eus du Iblliloie [EttHi biMi'/ue, Vlll, ISUS, p. h» et suiv.], ■■• 
toit, lui, duu^ le ManiisiN de fv^if quuu • lutraa ■ expulser •, une laule de copj* 
iùeiplicabie. A cette imwsion, eomma à ptopoa de l'idéa Ute Jutte énelenieul due 4 
ReuBD, que Tohi aurait des uriKiaea babjloaieuaes, il idreua i Keum du ciiliquea 
acerbes qui loni seniir (auta la différenca qui asiate enlre un folfclarlste diBtiaj{<i' at 
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de suite écrire d'après le teste du Sinaitictis, du méchant 
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La littérature orientale, tant médiévale que moderne, aurait dû 
fournir depuis longtemps la réponse à ce problème ; Il n'y a cepen- 
dant que vingt ans qu'elle a été entrevue ' et l'on n'en a pas encore 
tiré toutes les conséquences qu'elle comporte. 

L'histoire de deux personnages portant les noms d'Aklii (a) khar 
et de Nadab — ou des noms tout semblables ' — dont l'un, père 
adoptif de l'autre, est récompensé de ses bienfaits par la plus 
noire ingratitude et lînit par replonger l'ingrat dans la nuit où 
celui-ci avait voulu engloutir son bienfaiteur, — cette histoire, 
esquissée dans la brève allusion de Tobil, se trouve racontée plus 
au long dans une série de manuscrits syriaques, arabes, éthio- 
piens, arméniens et slavons *, dont voici un résumé. 

Akhikliar, vizir du roi d'Assyrie Sennachérib, et réputé pour sa 
sagesse aussi bien que pour son immense fortune, n'a jamais pu 
avoir de fils. Las d'importuner les dieux de ses prières, il finit par 
adopter son neveu Nadan ; il l'instruit dans sa science, le présente 
au roi comme son successeur et lui abandonne môme la gestion de 
ses biens. Nadanen abuse avec tant de scandale, montre tant de folie 
et de dissipation, que le vieillard est obligé de le chasser de chez lui. 
Là-dessus Nadan, pour se venger, recourt à un moyen qui n'a jamais 



> Voir plut hiut, p. 1, 
L»Sintiiieiit* tlaZiC ci 

Auv. i:, n. oU icpiriTti 

NasGôf, d'iutrca mu. de la 

llalaj, proche ptr 

■ «lé fiile lur i 

r. uï, 10. 



e du SiD 



ue«n«uiiccB nom i 'A|i» din«1a 2' pidie du vcriel, 
iDDigfl.le Sio. a NaSdS (ilinsce pis»ge le Valie. a 
ine famille Na«il}. L'ancieDDB varaioa latine [Vttiu 
licui, a Nahal, au t, ii, |7 (ce qui prouva qu'ails 
: A el A le conrondeiil rtcilemaul) et Hahai au 



■ Pat HolTmanii [Abkii'ull. fUr Suide Jii MorjtnlaitJil. Vil, 11130, p. ISÏj. Mais 
it paiaiiiait auppoaar que le livra d'Akbikar avait itd bâli aur le lerset de ToUl. La 
pramiira *ua juste ett due à Bickell {Âtinarum, 1S9{), II, p. tTO] et à Meiainei 
{ZiiUcli': dtr morgitl. OutlUdk., XLVILI, 18H, p. 171 el auiv.;. 

' SyiiaquB: Aktiikar, Aaidaa. Arabe-. Hajkar (Hikir), Nadau. ArméDian : Kbi- 
kai, NathaQ (Nadaa]. Slaian : Akjrioa, Anadan. 

* Je renvoie pour la bihlio(;raphiedélaillée au livre de llarris, où I'od trouve réunie* 
Ua piiuopslea veriiona. Le laite arabe — ou plutSt l'un des leilia arabes — d été 
publié poar la premiiro fois par Salhsni d'après un ma. arabe en csrscLères iiraméena 
(due Ktechoumi'/ ; la telle alavoQ a été traduit par Jeffic (Syi. ZnliCl'H/l. 1892, 
p. M^^ et suiv.l. Des traducliout librea du teit» arabe ont éli publiéea .lia \'î>ii par 
Caiotte {CéiintI iu Fm, L XXXVIII) at en 1806 par Cauiain da ferceval (Coali- 
«MtiM ia Milkit miuuilt, nit, Ml »l mil.). Cl. Coaquin, ■l'f. ni., p. S3. 
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cessé d'être à la mode : il contrefait une correspondance ceasé- 
tuent échangée entre ÂktiikharetdeLis.roi3 rivaux de Sennachérib 
et s'arrange de manière qu'elle lombe entre les mains du roi. Les 
lettres portent le sceau d'Akbikhar, elles révèlent les plus noires 
trahisons ; Sennachérib, sans vouloir rien entendre, ordonne qu'on 
coupe le cou au vizir félon. Heureusement AkbikUar avait jadis 
sauvé la vie à l'orflcier chargé de cette pénible mission. Va bien- 
Tait n'est jamais perdu. A la place du vizir, Tolticier fait décapiter 
un esclave criminel, et caciie le vieillard dans un trou creusé soue 
son propre palais; de là il a la mortification d'entendre Nadan, 
entré en possession de son héritage et de ses bonneurs, faire nuit 
et jour bombance au-dessus de sa tête. 

Cependant, le roi d'Egypte, ayant appris la mort du sage vizir 
de Spnnachérib, adresse un cartel au roi d'Âssur : si Sennacbérib 
lui envoie un architecte capable de lui bâtir un château entre 
la terre et le ciel et en même temps de réfiondre à toutes ses 
questions, à lui les tributs d'Egypte pendant trot) ans; sinon, 
il devra, pendant le même laps de temps, payer au Pharaon 
les tributs de l'Assyrie. Naturellement, Sennachérib, sot comaie 
un roi d'opérette, et Nadan, aussi obtus qu'ingrat, ne voient goutte 
au problème proposé par le Pharaon. Sennachérib se lamente, il 
déplore le supplice peut-être immérité qui l'a privé d'un conseiller 
aussi sagace qu'Akhikhar. A ce moment, t'oflicier chargé des 
hautes œuvres rentre en scène; il se jette aux pieds du roi et lui 
révèle l'existence et la retraite de lez-vizir. Akhikhar sort de ta 
tombe où il s'est enseveli vivant, o avec des cheveux traînant 
jusqu'à terre et des ongles crochus comme tes griffes d'un aigle ». 
Le roi, bientôt persuadé de son innocence, le rétablit dans ses 
dignités et l'envoie, sous un faux nom, comme ambassadeur en 
Egypte pour accomplir les épreuves et deviner les énigmes da 
Pharaon. Bien entendu, Akhikhar s'acquitte brillamment de sa 
mission et revient chargé des présents du Pharaon et des tributs de 
l'Egypte. A son retour, il obtient de Sennachérib que son neveu 
Nadan soit livré à sa merci. Il la met aux fers, l'enferme à son 
tour dans un sombre cachot et lui adresse un très long sermon de 
morale, assaisonné d'effroyables menaces. Mais le ciel lui épargne 
le désagrément de se souiller du sang de son neveu : en entendant 
ses reproches, le corps de Nadan se met à gonfler, gonâer comme 
une outre. . . et finit par crever. " Ainsi, conclut le conteur arabe, 
celui qui creuse une fosse pour son frère y tombera lui-môme, et 
celui qui tend un piège y sera pris. .. Amen! Amen! Amen! » 

L'histoire que nous venons de résumer se compose, en réalité, 
de trois éléments : un conte moral destiné à illustrer les pro- 
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Terbea « Qui creuse une fosse à son frère y tombera lul-môme. Un 
bienfait n'est jamais perdu »; une série de maximes morales pla- 
cées dans la bouche d'Akliikhar. soit au début lorsqu'il veut com- 
muniquer sa science à Nadan, soit à la fin lorsqu'il lui reproche sa 
félonie; enfin, une collection de devinettes et d'épreuves pratiques 
ingénieusement résolues par le héros. Ces deux dernières parties 
se prêtaient, on le conçoit, à toute espèce d'additions, de retran- 
chements et de modifications ; ce sont des cadres élastiques où se 
Jouent librement la fantaisie du folklore et la « sagesse des nations n . 
On comprend môme qu'on ait pu détacher ces hors-d'o}Uvre de leur 
contexte romanesquepourles traiter comme des thèmes à part; c'est 
ce qui est arrivé dans la version éthiopienne et probablement dans 
celle des versions arabes dont elle dérive; la fable y est réduite aux 
« maximes du sage Haykar ». Enfln, on conroit également que 
l'histoire tout entière ait pu être transportée sur le compte d'autres 
personnages ; le folklore de tous les pays use librement des noms 
et des circonstances historiques et géographiques, et, si quelque 
chose doit étonner, ce n'est pas que les noms d'Akhikhar et de 
Nadan aient été altérés ou échangés pour d'autres, c'est, au con- 
traire, qu'ils aient été conservés presque intacts dans tant de 
littératures différentes. Seules les versions indoue et grecque font 
exception. La version indoue nomme le vizir Çakatala et le roi 
Nanda ' ; la version grecque — du moins la seule qui nous soit par- 
venue — met l'aventure sur le compte d'Esope. Depuis longtemps 
nos lecteurs ont reconnu, en effet, dans l'histoire d'Akhikhar et de 
Nadan un épisode célèbre et facile à détacher de l'amusant roman 
qui a flguré pendant plusieurs siècles en tète de toules les éditions 
des Fables ésopiqiies et qu'a traduit le bonhomme La Fontaine'. 
L'auteur alexandrin ou gréco-romain, quel qu'il soit ', auquel nous 

■ Conle iadica si^ioalé par M. Cosqula (p. Ci, d'après la Çaiaiaplali, Irad. 

II. Schmidt, KiB],1S<l4, p. 6S et suiT.I. l! oITie, mais en partie BQiileiusRt, las traita 
esseatiels du caate d'Abbikir : oo j trouve l« loi, la viiîr ilisgrAclé ol jelé daaa ubb 
foEsc, les êniKine* pos^s par les roia vssbiui et réaoluDS par lui -, maïs la Gftura du 
ttiltre est complitameal abseule, L'épisode du cbiteau aérien so liauTe d«n« un conte 
du nord do l'inda [Coaquin, ij., p. G^) qui met en scène l'ampeteur Altbbai cl son 
coDsaillar Birbal et parait #lre très récent. 

* L'idcntîli t iii reconnue dès le aièclo dernier par Asiamani {BUt. Oritnulii, 

III. 1.186]. 

* La pius ancienne rédaction connue de la Fit d'Siope [qal paraît êlr« rett£« 
if^norée de M. Krumbacher) est le papjrua GoIaniHliotr publié par M. Weil {Rtm 
dt PiiUlojit, IX, 1SS5. p. 19 et tuiT.j. UalbeureuaaoïaDt le frajiDienl caoEorvé est 
rcUlif à l'avealure de Delphes, déjà en cïrcuUtlaa au v* siiclo av. J.-C., et DOui 
i)CDorora si la VU du papyrus renrermail l'épifod* d'Egypte, Cependant, comme la 
dit M. Weil, ■ la papyrus s'accoida si pirfaitemeat. deua (■ partie conservée, avec 
le* deux rédactions gréco-égyptienne a plus rfcenies. que l'an peut «roire que cet 
■coord s'étendait plus loin >. Le papyrus, que M, WeU data du vi> siicle, pourrait 
Ctre leBaiblement plus ancien. 
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devons le roman d'Esope, s'accorde sur toutes les circonstances 
essentielles du récit avec les versions arabe, syriaque.arm^nienne, 
slave du conte d'Âkhikhar ' ; même les préceptes moraux placés 
dans la bouche du béros et les énigmes proposées par le Pharaon 
sont de part et d'autre è peu près identiques. Seuls les noms dif- 
fèrent. Âkhikhar s'appelle Esope, son âls adoptif Ennos, le roi da 
Babylone (et non de Ninivel Lykéros, le bourreau Hermippos, le 
roi d'Egypte Nectanébo. Telles sont, du moins, les formes données 
par le texte dit de Planude; mais, dans la version plus ancienne ] 
publiée par Westermann', le roi da Babylone porte le nom pure- 
ment grec de Lycurgue, et le fils adoptif d'Esope le nom trans- 
parent à'Ainos, c'est-à-dire « fable • en grec, dont Ennos n'est 
qu'une corruption. Le rédacteur a même, par inadvertance, laisse 
subsister un passage qui prouve que, dans une des formes du 
roman, Lycurgue était roi en Grèce et non i Babylone. 



II 



On est généralement d'accord pour reconnaître que le texte ' 
éthiopien d'Akhikbar dérive de l'arabe, qui lui-même provient da | 
ayriaque; le texte slavon remonte à un original grec oit les noms j 
primitifs étaient conservés, à la différence de la Vie d'Esope; 
enfin, la version arménienne paraît être une ■ contamination » 
des versions grecque et syriaque. Mais de quelle source commune j 
dérivent ces deux dernières? Plusieurs des récents critiques, se ] 
fondant surl'ailusion contenue dans Tobit et sur quelques préten- 
dus hébraïsmes du texte syriaque, supposent un archétype rédigâ I 
en hébreu. Mais, sans vouloir nier qu'il ait pu exister, à un mo- 
ment donné, une version hébraïque, nous ne pouvons pas accepter ] 
l'idée que l'original, le prototype du livre d'Âkhikhar doive étra 1 
cherché dans la littérature juive. 

Tout d'abord, on a fait observer avec raison * que plusieurs dé- 
tails du conte, et, parmi eux, des détails de physionomie ancienne J 
et rassurante, ont un cachet nettement païen, incompatible avec I 
les mœurs et les croyances juives. Âkhikhar a soixante femmes et 1 
soixante palais ; dans la version arménienne, il adresse ses prières t 



Brunswick, 184S [d'aprts de* mas. àt Breslau, Munich st VIsdim).! 
cilf, p. SS et BuiT, {en piTtia d'iprèi Bicksill: B. Hinia^i^ 
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aux ilieux Selshim, Sliimil et Sliamin; il consulte les mages, les 
astrologues et les devins. Les divinités païennes appartenaient si 
bien au Tonds traditionnel de l'Iiistoire, que les rédactions motio- 
tlii^istes n'ont pas osé les exclure complètement. Dans la plupart 
de celles-ci, c'est après avoir vainement interrogé les idoles 
qu'Akhikliar Unit par s'adresser ati vrai Dieu, et celui-ci le punit 
de son idolâtrie en lui reTasant un fils de son sang. Evidemment, 
si la légende originelle avait été monothéiste, on ne comprendrait 
pas l'introduction postérieure d'éléments polythéistes; le procédé 
inverse s'explique à merveille. 

En .second lieu, trois textes, connus depuis longtemps, mais qui 
n'ont pas ôté toujours compris ni appréciéi à leur vraie valeur, 
nous apprennent que la ■ sagesse d'Akhiktiar » était connue des 
lettrés grecs il une époque où la littérature hébraïque restait encore 
pour eux lettre close, et que cette n sagesse » était tirée d'un livre 
babylonien. 

1" Clément d'Alexandrie, voulant prouver que les plus illustres 
philosophes grecs n'ont fait qu'emprunter, en la démarquant, la 
sagesse orientale, arrive, dans son énumération, à Démocrite. 

Démocrite, dit-il. s'est approprié les sentences morales des 
Babyloniens. Car on dit qu'il a incorporé à ses propres écrits une 
traduction de la stèle d'Ahiharos. et il faut lui faire un reproche 
d'écrire (en léte de cette traduction) : Voici ce que dit Démo- 
crite K » 

Nous n'ignorons pas que l'authenticité d'une partie des traités 
moraux de Démocrite. comme de ses autres ouvrages, est con- 
testée, et que les sentences qui nous sont parvenues sous ce nom 
célèbre • ne lui appartiennent sûrement pas toutes. Aussi ne vou- 
lons-nous pas trop presser l'argument qu'on peut tirer de ce que 
deux de ces sentences se retrouvent dans les dits d'Akhrkbar. (La 

' Siromal., I. 15, p. 356 PoUer (7"1 MiRne; i Aï)HÔicpiT<HTOp "ùt B36uViiiv(<.n (nn„ 
BaSu^LUviovc) UïBUt ^SiKoOf ntnoiiiTai ■ liYEiai yàç t#,ï 'Asixàpou otiiliiv tpnnviueiïaïv 
Tor; HÎMi owritoi ouyïpdiiiiaoïv ■ nioriv iniOTi|j,:iw«oflai aOtoO (mi. itap' aÙToO. 
SylUuip : sBf' a.vcùn), TAAK AErEI AHMOKPITOI ■^pàfm^K. Aprii f.aixeO; on 
pcul lUpplttr iifau;. inail il Dt faut pM «ubaLituet (atac CoImiI le mot i JiSiaoû;, 
car il«]« Kuitbe (_Pntp'. St., X. t. p. iTl) aie U teiie do Clémeiii : xal Ainionfin: 
li Iti itpinpov nli; Bsltuluvluv ïi^au; ^Siaoii; TCi^tai^oSgii >i'{'It«i. Haut nnoo- 
foiti t ciitr loiii 1m conlrcwDi ou iotorpréiationo (aaiiitiiios dont ca ttile a iié 
l'obiFt. Mtaafte, ptud«Ql, jeiaii n Itofruo... aux liaruapices. 

• C(. Miillacb, F'-afi. pMatopkai-Hai jvaicamm {éA. DMol), t, p. 3iO cl kit. ; 
LanimK, Vtitf dit ûkUtke* F'agnunh Dmoirilt, Berlin, 1S73; Zcller, Gr. pii. 
lùi«piit,i' éé., 1, p. 7fl3. Los tttil^i pHurlo-<)émocrillquri da liolua de Mcndèi 
(CotumolU, ïii. S) na rtnlrant pai dam celle cBt*Borie. (Cf. Oder, XA. M»».. ïi-vm. 

1 ; SuarmilU, àlta. Lu , 1, tëi], Suidia eiagïra ptolwblcmant en n'admeltaiil qua 
rloiii ouïrajjea ouihantiquai de Dànocriio iMrrac ïiàxoeiio;, Itcpi çùoew; «ioiiou), 
Lariilng admet deux Irait^a éUiiqusa (Itcpi <û6u|ii);!, Ticod^vai)' ^°*' 'aa COD- 



.^ 
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fotu do ebien loi procure de U viande, ta voix des coups. 

lliMX vaut trébucher da pied qae de la langue'.] Mais Clément 
OOpûi certainement no autear plus ancien, un critiqae alexandrin, 
•t ce critique pouvait être bien informé. A priori ton inrormatioa 
n'a rien d'invraisemblable. Démocrite avait beancAup Toytgt ; 
lui-mSme nous l'apprend, dans on fragment conservé par Clé- 
ment ■ et dont le langage naïT inspire toute confiance. Diogëae 
Laerce ' cite parmi ses ouvrages authentiques un traité Des teUres 
aacrêes à Babylone et un autre intitulé Récit cfialàéen. A Baby- 
lone, Démocrite dut se renseigner d'abord sar les recherches as- 
tronomiques des Cbaldéens, dès lors célèbres en Grèce. .Ses pro- 
pres ouvrages astronomiques trahissent l'influence rbaldéenne, et, 
chose bien curieuse, se rencontrent sur un point particulier avec 
la doctrine de ce qui parait avoir été la plus ancienne rédaction de 
X'Ahhikhar. En effet, Démocrite, pour accorder l'année lunaire avec 
l'an née molaire, avait imaginé un cycle de 82 ans, comport3nt2â mois 
Intercalaires*. Ce total de 1.01-2 mois, à raison de 29 1/2 jours en 
moyenne, représente 89,854 jours, c'est-à-dire presque exactement 
82 années solaires de 36J jours.- telle était donc pour Démocrite 
— au milieu du v" siècle, ne l'oublions pas — la durée vraie de 
l'année solaire. Une confirmation de cette évaluation bien gros- 
allure nous est fournie par le papyrus astronomique (dit d'Eudoxe) 
du Louvre ■. Le nom de Démocrite y est constamment associé A 
celui d'Eudoxo, ce qui signifie qu'Eudoxe n'avait fait que repro- 
duire en les corrigeant les données de Démocrite. Or, pour les 
3 saisons dont on noua indique la durée, Démocrite comptait 
chaque fois âl jours, alors qu'Eudoxe ajoutait un 92' jour pour 
l'automne. La quatrième saison manque, mais comme elle avait 
sûrement 91 jours chez Eudoxe, — dont l'année a 365 jours, — il 
est infiniment probable qu'il en était de même chez Démocrite : 
l'année tout entifire avait donc, d'après celui-ci, 364 jours, et telle 
était d'ailleurs à peu près l'évaluation du Pylhagoricien Philolaûs, 
son contemporain : son cycle de 59 ans, avec 21 intercalaires, re- 
présente, en efl'et, une année solairede 3G4 1/2 jours". Maintenant, 
dans un des manuscrits syro-arabes de VAUhikhar, consultés par 

■ R. HirrU, p. iliii. 

' Strom.. lot. til. = fr. w. 6 Mullscli (p. 370), 

• IX, 49. 
' Censorinut, De die notali, XV1!I, B. C'est i lori qu'on a voulu corriger arbi— 

IrliriiDODl ce te>l« «a prétendaDt que r>Dcienne ocLséttrids Bupposiil déji una 
■noée de 365 Jours ; rien n'est maioB prouvé. Cf. Stwie Cfi'ifui, 1889, I, p. ISS. 

' Nol'cei ti ixlfuin du tnss.. XVIU, p. 1* et lai». Mal ialnpriié par Unger ap. 
IwiD Maller, Sandiack, I (2' éd.), p. 14S. 

* CeuariDa*. XIX, 
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Lidzbarski', un des problèmes posés par Pharaon est ainsi conçu : 
u Quel est le piller composé de S.'ÎSô pierres, reliées par 365 bri- 
ques, sur lequel sont plantés 12 cèdres dont chacun a 30 ra- 
meaux ?» Il s'agit évidemment de l'année solaire, et les pierres 
du pilier représenlent le nombre d'iieurea contenues dans une 
année : en le divisant par 24 on obtient exactement 364 jours ; le 
cliiffre de 365, qui est en contradiction avec celui des lieures, est 
donc dû à un correcteur, et 1'^^ hhihhar primitif, comme Démocrite, 
comme le livre d'Hénoch *, ne comptait que 364 jours dans l'année. 

Démoct'ite, génie universel, était aussi curieux de morale pra- 
tique que d'astronomie; sa grande fortune lut permettait de se 
faire traduire en entier un vieux livre, ou plutôt une « stèle b 
d'adages revêtus d'une forme piquante que ses guides lui avaient 
signalée comme une des curiosités de Babylone. Nous n'avons 
donc aucune bonne raison de rejeter la tradition recueillie par 
Clément : à savoir que VAkhifihar était un recueil de préceptes 
moraux gravé sur une stèle à Babylone et dont Démocrite avait 
donné, vers 450 av. J.-C, une traduction ou une adaptation. Il 
paraît seulement que Démocrite avait négligé d'indiquer la source 
de son trésor de maximes ; mais sans doute après la conquête de 
l'Asie par Alexandre, des Babyloniens hellénisés, comme Bérose, 
la llrent connaître aux savants grecs et leur révélèrent le plagiat 
commis par le philosophe d'Abdère. 

2° Très peu de temps, en effet, après cette conquête, un autre 
génie universel, Théophraste. disciple et successeur d'Aristole, 
s'occupait à son tour — peut-être précisément pour démasquer la 
fraude de Démocrite — du vieux trésor de sagesse babylonien. 
Diogène Laërce' nous signale parmi ses ouvrages un traité en un 
livre intitulé Aklkharos, sur lequel nous ne possédons, d'ailleurs, 
aucun autre renseignement. 

3' Entin Strabon, c'est-à-dire en substance ici Posidonius, par- 
lant, à propos de Moïse, des « devins » qui ont joui d'honneurs 
quasi divins, énumère, chez les Grecs, Amphiaraiis, Trophonius, 
Orphée, Musée; chez les Gètes, Zaraolxis (et plus récemment 
Decîunéus), chez les Bosporlens A/thaïharos*. Les Bosporiens, 
qui ne sont pas une véritable unité ethnique, détonent dans cette 
liste ; on a soupçonné depuis longtemps une corruption du texte ; 
J'avais imaginé la correction liorslppiens (DcfuncJiT^vsi au lieu de 



' Cr. R. Hïtri», 
•C 11, 75, 8Î. 
» V, M. 
» XVI, î, 39, p. IBï. 
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HoimopTivoi, qui n'est même pas grec'); je, suis heureux de voir que ' 
pareille idée est déji venue à M. Fr:enkel •, el M. Henri Well, de» 
que je lui ai soumis le texte, a émis sjion lanternent la môma con- 
jecture. Elle est, en effet, bien préférable à toute autre, même A . 
UsffTfTivoi», qui se rapprocherait plus de la leçon des manuscrita.J 
Borsippa n'était pas seulement une ville sacrée de la Babylonie,! 
mais le siège d'une école célèbre d'astrologues et de devins quil 
en avait tiré son nom*. Nous apprenons donc — et ce renseigne-u 
ment complémentaire a son prix ^ que le héros et l'auteur cenaAfl 
de la stèle d'Akliikhar (car dans des formes qui paraissent an—fl 
cieunes. le récit est à la première personne} était, ou passait poaf 
ôtre, un mage de Borsippa. 



m 



Nous en avons dit assez, croyons-nous, pour justifier maintenant I 
les conclusions suivantes que nous nous contenterons d'énoncer. 1 

L'histoire d'Akhikliar et de Nadab (ou Narfan) est un très vieux 1 
conte babylonien. L'origine première de ce conte parait bien ëtro \ 
un mythe solaire. Les soixante épouses, les soixante palaia -] 
d'Akliikhar rappellent étrangement les soixante > maisons d da [ 
soleil, la division primitive, en 60 degrés, du cercle (céleste) ', qui 1 
se retrouve également dans la division du talent babyloni 
soixante mines, de la mine en GO drachmes, de l'heure en soixante J 
minutes, etc. Le panier, traîné par des aigles, où Akhikar s'envole | 
— ou fait envoler ses pages — dans le conte médiéval, semble être, 
à l'origine, une des nombreuses images sous lesquelles la fantaisie J 
naïve des premiers peuples se représentait le « char » du soleil, 
tiré par des tîtresailés.Le soleil pionge dans la nuit, chassé par la I 
lune, et reparaît bientôt pour y faire plonger la lune à son tour ; ' 
tel Akhikhar, enseveli vivant par Nadan, ressuscite vainqueur et \ 
lui inflige le supplice même auquel il vient d'échapper. 

Quand le sens du divin et le goût des mythes physiques ] 
commencèrent à se perdre, la légende sacrée descendit dai 
ciel sur la terre. Akhikhar ne fut plus qu'un lumineux ministre de J 
Sennacliérib, Nadan un intrigant ténébreux ; le char ailé du soleil ) 
se transforma en un truc ingénieux imaginé par le devin pour 

■ Oa ne IrouTe que Bainropioi et Booiropiivoi. 

■ Ap. Piulf WitBowt. Seal. Sncyciop., H, p. 735. 

■ C'est II lefon préférJe par Meisiaer. 
• Strabon, XVI, 1 , 6. 
> Cf. Huluab, Mifrohgii, p. 381 , note 2. 
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rt*soudre le problème posé par Pharaon; l'abîme de naît où 
plongent successivement les deux astres rivaux devient plus 
prosaïquement un sépulcre (comme dit la Vie d'Esope) ou une 
< fosse n creusée sous le palais d'Akliikhar, Tout le reste — 
maximes de sagesse, devinettes, épreuves pratiques — est acces- 
soire, broderie, remplissage. Même il ne faut pas attacher trop 
d'importance au " défl d'énigmes n adressé par Pharaon au roi de 
Babylone. C'est là un trait qui se retrouve dans un grand nombre 
de légendes de source juive (Samson, Salomon et la Reine de Saba), 
phénicienne (Hiram et Salomon), grecque (Calchas et Mopsus, 
Homère et les pécheurs) ; c'est un cadre à Jeux d'esprit, une sorte 
de a selle à tous chevaux " quia servi à des conteurs de tout pays 
et de toute époque; elle a dti!' utilisée de bonne heure dans l'histoire 
d'Âkhikhar ; on n'est pas autorisé à croire qu'elle ait fait partie du 
fonds pr(»((iiy de celte histoire'. Il semble tout au moins que dans 
la première version purement humaine de ce conte, le détl de Pha- 
raon ne comportait qu'une seule épreuve : celle du château aérien ; 
les devinettes sont venues ensuite s'y greffer par surcroît. Morale 
et finesse, traits du folklore universel, proverbes, énigmes, adages 
figurés, toute cette végétation parasite où se complaît l'invention 
populaire a trouvé dans le conte d'Akhikhar un parterre commode 
et spacieux où elle a pu librement s'épanouir et foisonner*. 

Les Grecs y virent surtout un trésor de maximes morales ; 
ce que Démocrite s'appropria, ce que Théophrasle commenta, 
se réduit probablement aux discours parént'liques placés dans 
la bouche du sage Akhikhar. Â leur tour, les Juifs firent con- 
naissance avec ce livre populaire et peut-être le traduisirent- 
ils en leur langue'. Dans la plus ancienne forme du livre de 
Tobit — qui parait dater du ii' siècle avant l'ère chrétienne* — la 
seule mention de l'Akhlhhar est contenue dans le verset que nous 
avons cité : l'auteur y voit un conte édifiant, un exemple célèbre 
destiné à illustrer la justice divine, la « Némésis > qui fait tomber 
le crime dans les pièges et les abîmes qu'il a lui-même creusés. 
Mais plus tard un remanieur du livre de Tobit, craignant que cette 
citation eco abntpto ne parut choquante, voulut, par un lien 
artificiel, rattacher Akhikhar à la famille de Tobit. Il aema dans 



> Voir uns éluda il'eDEcmbla i 
B*atty, Dit klugt Din, (f {„*«> 
leSJ. p. 1S< <ltu>T.)' 

■ Pour !<■ épisode* du rolkloi» 
bien fiildaM. Cos^uia, p. Ë8 ol 

* On * fifcailâ d«f iDiloplei plus ou moii 
*«tbc* de SelomoD cl l'EcclMitata. Cf. R. Hi 

* a. «a doniitr Uau Scbanr, OHcAictM (3*«d.).'lll, lis. 
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le cours du récit diverses allusions à cetle parenté : Âkhiakhar, 
ftls d'Anael, et neveu de Tobit, est un prototype de Néhémie ; il 
est l'éclianson et l'intendant du roi Asarhaddon [i, 21-22}' ; après ] 
l'accident arrivé à Tobit il pourvoit à l'entretien de son parent 
Jusqu'à son propre départ (?) pour l'Elymaïde (ii, 10] ; lors de la 
guërison du vieillard, il psI invité, avec son neveu Nadab, au repas 
de noces de Tobit le (Ils (xi, 18), Tous ces passages, par leur 
inutilité absolue, le dernier même par son ineptie, trahissent 
clairement leur caractère d'additions tardives. Le rédacteur da 
texte représenté par le Sinaiticus et la version chaldéenne, qui 
apparemment ne connaissait plus le livre d'Akhikliar, va jusqu'à 
méconnaître le sens du verset final : pour lui, si Tobit mourant 
mentionne l'histoire d'Akliiakliar et de Nadab, c'est pour encoa- 
rager son fils à quitter une ville où se commettent de pareilles 
iniquitésl Plus tard, enfin, saint Jérôme, ne comprenant plus rien 
à ce verset énigmatique, se tirera d'embarras en le supprimant 
purement et simplement dans sa traduction — à supposer que le 
verset existât encore dans le texte a cbaldéen >> qu'il avait sous 
tes yeux. 

Il est donc clair que ce n'est point par la littérature juive, où la 
souvenir en a été vite aboli*, que le livre d'Âkhikhar a pénétra 
dans la littérature grecque d'une part, dans les litloratures ' 
arménienne, syriaque, arabe et hindoue de l'autre. L'inter- 
médiaire probable doit avoir été une version araméenue qui avait 
conservé fidèlement le caractère polythéiste de l'original babylo- 
nien, atténué puis elTacé peu à peu, dans les versions postérieures, 
sous l'influence chrétienne et musulmane. 

L'existence assurée dans la litlèrature bab}']onienne ancienne 
d'un roman de ce genre est un fait de la plus haute importance, 
dont nous ne pouvons ici poursuivre toutes les conséquences. La 
littérature juive, on le sait, a conservé un grand nombre de contes ■ 



■ V. 21. Kal IfianCXEuaiv la^tplavit, i titi; aûioù, &vt' aùroû, kiI haiet *Axi^ J 
■al iiA Tcâoav TJ|v Rioi()]a(v. Kal fiEicamu 'Ax'i/.apsf ^'pl iv^v, sal iiXtlav i' 

V. 22. 'Ax'âxxpo: ^i ^^ ^ oEvo^ôo: xal int toû £<ixtu),Iou laï SiairniT^iï ko) i\yv(W~ 9 
tiii, xol xaiJoTTiatv airiv 4 lax^pSovi; uSic èx îturipn;. 

Ilmepirail évident : 1" que le v. 12 est un doubtii du t. 21. une Tiiiante qui n'ait- ] 
nit pu do ilre insérée dans le telle ; 'l* que lei derniera mois de es venet tout, i 
réalité, une (cloae marginale aura u't6; sùtoû du t. 21 ; SeDnai;b4rib ait luasilaé par ^ 
deux de eea Gl>; il ■ pour auccesseut son plus jeuoe fila, Asarhaddon, n€d'M»i iteotutt * 
ftmmt (car lei deux meurtrlera ont fui dans la moDlagaej. 11 u'eat psa dod plus 1m 
poEsibta quB dant 11 verBion primilÎTe Asarbaddoa ail été appelé Sa^'C^*"^ plutCt qa« J 
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parénôtiques ou édifiants : les uns forment des livres séparés, 
admis, avec plus ou moins de raison, dans le Canon (Hutli.Job, 
Daniel, Jonas, Ësther); les autres ont été incorponés, parfois 
adroitement, dans des ouvrages plus considérables (Josepii dans la 
Genèse, Samson dans le livre des Juges, etc.); d'autres enJln 
n'ont survécu que dans des traductions grecques, si même ils n'ont 
pas été originairement composés dans cette langue (3° Macchabées, 
Judith, Tobit, Susanne). Il semble bien probable que c'est dans la 
liltéralure babylonienne, dont l'inSuence a dû précéder l'exil, que 
les Juifs ont trouvé les modèles de ce genre littéraire ; il y a même 
à présumer que plusieurs livres parénétiques juifs ne sont que 
l'adaptation et la transposition plus ou moins libre d'originaux 
babyloniens. Tel serait notamment le cas de Tobit lui-même', de 
Samson et peul-âtre de la Megliilla par excellence, qui, sous les 
noms d'Eslher et de Mardochée, nous a conservé, si je ne me 
trompe, une vieille légende dorée d'Istar et de son cousin Mardouk. 

Théodore Reina,ch. 



< Renia a déjà émi* calia hjpoihAfe pour Taiii. Apris aroir aignali iet npporu 
étroili da es IWre «vec lo vi«ux coule oiivulik du Horl rieoanaitidnl , il dicltre ca 
coaM ■ probtUsmaat d'otigias btbylooUaoo ». {L'Sgliit cMiimnt, p. 160.) 
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Dans un travail récemment paru, j'ai c!i(;rché à démontrer 
que les Mbiim dont il est si souvent question dans la littéra- 
ture talmudique et midrasctlîque, comme en témoignent tes 
textes des deux premiers siècles de l'ère clirétienne, sont des 
gnosliques juifs antinomisles, dont l'existence est même anté- 
rieure à cette ère. La secte était un dérivé de l'Ophianisrae, 
système théologique se divisant en branches diverses et dont 
l'idéal était l'Ophis, qui apporta au premier homme la gnose. J'ai 
essayé de faire voir également que déjà au i"" siècle de l'ère chré- 
tienne, môme en Palestine et dans le cercle des Pharisiens, cette 
hérésie s'était répandue, que môme dans le Temple encore de- 
bout elle avait pénétré, au point qu'il avait fallu mettre le peuple 
en garde contre elle. Le courant était devenu si menaçant, que 
parmi les docteurs l'on commençait à craindre que tout l'em- 
pire n'en devint la victime. Une tradition talmudique du 
11' siècle, et qui certainement est la réminiscence d'une plus an- 
cienne opinion, porte que « le fils de David ne viendra que lorsque 
tout l'empire se sera converti au miiiout ' a. En d'autres termes, 
à l'antéchrist, incarnation de l'impiété, de l'apostasie, succédera, 
quand les temps seront révolus, le christ, incarnation du divin, 
qui détruira l'ennemi. 

Écoutons ce que dit, à ce propos, un savant moderne : « Comme 
on sait, les Juifs attendaient pour les derniers temps une déca- 
dence universelle. Depuis Daniel, xi, 36, on s'imaginait que cette 
consommation du mal s'incarnerait dans un homme qui s'atta- 
querait à toutes les choses sacrées, même 'au temple de Dieu à 
Jérusalem. Nous savons que de pareilles pensées hantèrent le« 
Juifs même après l'établissement du chrislranisme... L'attente de 
l'ivopig; de la deuxième Épitre aux 'l'hessalonicieus n'est pas une 
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iiiventiunpartiGuliôre.mais l'expression d'une croyaucequi s'était 
longuement élaborée et qui, Â cette époque, était devenue géné- 
rale', a 

Cet abandon de la Loi et de Dieu, qui l'avait donnée, était de- 
venu général à l'époque de Jésus, comme nous avons essayé de 
te montrer dans notre ouvrage ; et cette désertion était due à une 
longue et intense propagande des Alinim. L'antéchrist se trou- 
vait donc avoir revêtu une forme concrète ; il fallait, par consé- 
quent, comme l'annonçait la tradition, que le Messie parût pour 
l'anéantir. 

Par antéchriat, on n'a primitivement entendu désigner que 
l'ensemble des apostasies, le Satan, qui s'oppose à Dieu. Cela ré- 
sulte en particulier des plus anciens Pères de l'Kglise. « Ce à quoi 
prétendra l'anléchrist, dit Irénée*, c'est à être adoré comme Dieu, 
et à être, lui l'esclave, proclamé roi. Lui, qui réunira en soi 
toute la force du diable, ne viendra pas en roi juste, dévoué à Dieu, 
légal, mais en prince impie, injuste et sans droit, en rebelle, 
criminel et assassin, en briqanà, synlhétisaiU dans sa personne 
la déchéance diabolique totale; il écartera, il est vrai, les idoles, 
alin de persuader que lui-oiëme est Dieu, mais il s'élèvera en 
idole unique, qui renfermera les erreurs multiples de toutes les 
autres idoles. » 

Dans cette peinture sommaire on reconnaîtra l'antlnomisme 
gnostique tel que nous l'avons remarqué chez Pliilun et les plus 
anciens adversaires de l'hérésie. 

Dans un autre passage d'Irénée nous lisons : « Et c'est pour- 
quoi l'apdtre dit ; « Parce qu'ils n'ont pas reçu l'amour de Dieu 
<> pour être sauvés, Dieu leur enverra un esprit qui donnera effl- 
» cace à l'erreur, en sorte qu'ils croiront au mensonge, aQn que 
B tous ceui qui n'ont pas cru à la vérité, mais qui se sont complu 
u dans l'injustice, soient condamnés ■ » ; lorsque celui-là — l'an- 
téchrist — viendra et ramassera en soi, par libre choix, l'apos- 
tasie et qu'il agira de sa propre volonté et décision et qu'il s'instal- 
lera dans le temple de Dieu, aSn que ceux qui se laissent séduire 
par lui l'adorent comme le Christ ; et pour cette raison, il sera 
jelé dans la fournaise ardente *. » 

Ailleurs encor» Irénée dit de l'antéchrist : ■ Et c'est pour- 
quoi dans la béte qui arrive a lieu une condensation de toutes les 

■ GuDkel, &h>tf>ri"is <""' Chao,. p. 221 >I >uiv. 

' Irénêc, V, 2S. 1 ^ diaLolicaui npuBiasiim iu » recapiluliDv, et idoli quiilrin 

■a pDu«ua ad auadandum quoa ipgs >Jl dcuB. Et, ihid.. V, 2D, S, il déiigD* l'iuld- 
cbriat «amniv celui t qui ID M TCMpltuItlut oiiin<m diabolioum arrargm •, 

■ 11 Tba«Bal., II. 10-13. 
• ItéDit, V, 18, 2. 
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méchaocetés et perfidies, afin que toute la force de rapostasl»^ 
qui sera enclose en lui, soit jetée au Toyer incandescent ■. » A. la 
fin du mt^me cliapitre. il appelle l'antéchrist » l'Incarnation de 
l'apostasie, de riiijuatîce, de la méclianceté, de la fausse prophétie 
et de l'astuce soixante fois séculaires ' s. 

D'après cela, l'antéclirist, c'est le principe du mal, t'incamatioo 
de l'apostasie. 

Or, tes masses tombées au pouvoir de l'antéchrist, ce sont, en 
réalité, les gnostiques antinomistes ; c'est ce que confit-me le même 
Irénée : » Tous les prétendus gnostiques, dit-i!. les adorateurs de 
Dieu doivent les regarder comme les instruments de Satan ; avec 
eux, Satan s'est manifesté par des blasphèmes contre Dieu, qui a 
préparé le feu éternel pour toute apostasie. Car Satan lui-même 
n'ose pas blasphémer son maître; c'est ainsi qu'à l'origine du 
monde, il a séduit l'iiomme par le serpent, en se cachant devant 
Dieu *. i 

Sans nul doute, nous avons afl'aire ici à ces sectes religieuses 
qui, d'après Fhilon, se donnaient pour les disciples de Caïn se di- 
vinisant lui-même : a ils Pavaient choisi pour guide et maître de 
leur vie » ; propriété du àieu âgal à Dieu, ils se mettaient inso- 
lemment au-dessus de la Loi ; ou, pour parler avec Irénée, nous 
avons affaire « à ces gnostiques insensés qui veulent se guinder 
par dessus le Démiurge, car ils s'estiment meilleurs que ce Dieu 
qui a créé le ciel et la terre et les mers et tout ce qu'ils renfer- 
ment ; dans leur arrogance, ils prétendent être ■ spirituels 
alors qu'à cause de leur attiéisme, ils sont « charnels ». 

Les indications du Nouveau Testament sur l'antéchrist confli 
ment également cfttle manière de voir. 

Ainsi 11 Thessal., ui et suiv. est très important. Il y est dit :. 
« Que personne ne vous séduise en aucune manière; car lui 
Christ — ne viendra pas que la révolte ne soit arrivée aupara-> 
vant * et qu'on n'ait Tu paraître l'homme de péché, le (ils de per- 
dition ' qui s'oppose et s'élôve au-dessus de tout ce qu'on appelle 
Dieu ou service de Dieu, jusqu'à s'asseoir comme un Dieu dans 
le temple de Dieu, voulant passer pour Dieu. . . Et alors paralti 



"m 



1 Uinéi; 29, 2 : Et prapter boc ia beïUa ven 


ieala ii 


jcopilulalio 


Ct UDÎTeran ini. 


quilalisel omniB doli, uL in M coaDueiis «1 uodi: 


:luM oc 


nni> ïitlm 


opoiUlic* in G»^ 


minuin millBlur i(,'iiis, 








■ Uid. : in quem rscipUalitur sei millium >ni 






tin Bi injUBtitia «1^ 


doJuB, piopter quai et diluvium «upcrveaieL igtiis 








• Irénée, V, 27, 2, 










Udiq.. 


cilée pluB 


h8ul, BuivkatI» 


qudlo le Mesaie ae riendri que lorcquï Lout I 


'empitc 




vBiii i (Itérai 


dm UiDÎm. 










w;oC Tf|! 


; inutXtioc 





L'ANTI-MESSIE 17 

it), que le Seigneur détruira par le souffle de 
sa bouche et qu'il abolira par l'éclat de son avènement. Ce mé- 
cliant viendra avec la force de Satan, avec toule sorte de puis- 
sances, avec des signes et de faux miracles, et avec toutes les sé- 
ductions qui portent à l'iniquité ceux qui périssent, parce qu'ils 
n'ont point reçu l'amour de la vérité, pour i>tre sauvés. " 

A cette description il Taut ajouter l'Apocalypse de l'antéctirist 
qui est ainsi conçue : « Et on lui donna une bouche qui pronun- 
i;aitde3 discours pleins d'orgueil et des blasphèmes, .. Elle ouvrit 
donc la bouche pour blasphémer contre Dieu, pour blasphémer 
contre son nom et son tabernacle et contre ceux qui habitent dans 
le ciel ; elle reçut aussi le pouvoir de faire la guerre aux saints et 
de les vaincre: on lui donna encore la puissance sur toute tribu, 
sur toute langue et sur toute nation, et tous les habitants de la 
terre l'adorèrent. .. ' » 

Nous avons là l'incarnation de l'antinomisme, tel qu'il appa- 
raît chez Philon et les plus anciens adversaires chrétiens de 
l'hérésie. 

Les plus récentes études apocalyptiques, comme celles de 
Gunkel' et de Bousset', sont entrées dans la bonne voie pour 
trouver une explication satisfaisante de l'Apocalypse et de la 
légende de l'antéchrist. Nous sommes heureux d'être arrivé à des 
conclusions analogues, dont nous n'avions pas connaissance en 
commençant notre travail. 

Bousset dit justement : "Dans la tradition chrétienne, l'anté- 
christ ne représente pas l'empire romain... L'anléchrist est le 
pseudo-messie né parmi les Juifs de Jérusalem, qui par la force 
de Satan opère des miracles et des prodiges et s'installe dans le 
temple de Dieu. Les JuiTs l'acclament comme leur souverain. Ce 
n'est pas un empereur, ce n'est pas une âgure politique, mais une 
âgure eschatologique. C'est ainsi que l'idée se présente déjà dans 
le Nouveau Testament. Suivant Paul, l'âv'jfoiro! Tï|t àïoiJii« est le 
pseudo-messie, qui est envoyé aux Juifs pour leur châtiment, 
parce qu'ils n'ont pas adopté le vrai Messie *. » 

Nous avons montré que dans l'ancienne tradition l'antéchrist, 
c'est l'incarnation de toute l'apostasie. Cette apostasie, l'Apoca- 
lypse nous l'o&re sous la forme du dragon, de l'anclett serpent *, 
qui devait être tué par le Messie. « L'esprit prophétique, dit Justin 

1 Apooil., iiii. b ; m, 9. Cf. 1 Ep. do Join, u, IS; Jetn, v, 43 ; UtUi.. ixtr. 

* Sekapfims u. C'tael. 

* Dcr Aiitieittiël. 

* Bouncl, Dtf «nlûiritl. p. 120. Cf. Gunkel, (. c, p. 221 >t buIv. 

■ Apocil., ut, 9 : 6 Sfixut, i tpi;, 6 ipfjxîoi, i xvXaûiuvg;, AiâCaXot xal i 

T. XXXVm, K» 7S. 2 
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Martyr, noua apprend par Uoïse à ne pas croire ft un serpen!,"" 
attendu qu'il fait voir qu'au commencement il l'ut maudit de Dieu 
et que dans Isaïe ' il annonce que cet être hostile sera tué par la 
grande épée, qui est le Christ'. Suivant la tradition juive et chré- 
tienne, le serpent était un des archontes, le chel' des démons. Ces 
mots d'un psaume : " Vois, vous mourez comme des hommes et 
tombez comme des princes » furent expliqués comme suit, au dire 
de Justin : ■ Par là, il est fait allusion à la désobéissance des 
hommes — Adam et Eve — et à la déchéance du serpent. . . '. ■ 

De même chez Irénée. a C'est pourquoi, dit-il, Dieu établit une 
inimitié entre le serpent et la femme et sa posiérité, qui se dressent 
mutuellement des pièges; car celle-ci, mordue au talon, peut, de 
son cOlé. marcher sur la tête du serpent; le serpent mord et tue 
et connaît les pas de l'homme, jusqu'à la venue du descendant 
qui était destiné à lui marcher sur la tête ; ce descendant, c'est le 
81s de Marie, dont le prophète a dit : n Tu marcheras sur des 
vipères et des basilics et tu fouleras des lions et des dragons. » 
Par là, il est signifié que le péché, qui se dresse contre l'homme et 
qui le fait frémir, sera anéanti en mi^me temps que la mort, qu'il 
broiera \p- lion qui dans les derniers temps se jettera sur l'homme, 
c'est-à-dire ranléchrist' , qu'il garoltera le dragon, l'ancien 
serpent, et qu'il le livrera à l'homme pour que celui-ci ruine sa 
force *. n 

Nous retrouvons cette tradition, comme on le verra, dans le 
Targoum du Pseudo- Jonathan et le Tsrgoum palestinien sur 
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a Jour l'Ëleract punira lia u dure, Kr«nd« 
et Leviilbin, ie lorpeat toitueux... i 



> Ch. itTii, I. Voici le telle i 

•t Torts épée Léiiilhac, 1b giend s 

" JuBliD, Diat.c. Tr^cb. »ci. 

• Diai., cil. cixiv, ! xti ir,ï inûaiï toû iv4; tSn àp/fivTdiv, TO'jtiati tuû XEXÏïiiji- 
vou încîvou Efew;. .. Et Apol., I, 2g, il est dit que ebct let cbrêtieus le serpent eit 
•ppelé cher des mauviis d^moDs, Saun et Uieble. DUl. e. Tr.. cfa. oui, lu mots da 
Pe. III, 11 ,' I lia ouTreut noulie moi leur f(ueule comme un liua déchmot et rupi- 
■■at • iQul einsi ripportés à Jésus : ^ ).toiT> tiv ûpvâ|iiv04 £n' ijiiv l\fft tïv t\S.- 
polov Dv MuOni); |iiv £f iv xaXiî, <v Zi tif luE kxî tû Zafafi^ iiôCoXo; iiéitXr,ia, ui 
iisb TOÛ 'Iriooû vmvi; RpooiiYoeiuTst ri fàp oaTâv ànoaiirriC Inti. 

* Cf. Hippolji, Dt Aalccki-isiB, ch. ti, où rsnléchrist est repréaeuid comms 
imiliteur du Chiial diaa ces lermes : x Le Cbnat est un lion et uu llun est l'inlé- 
chriat, eu. • ; Toir le pissante ciié de JuEltn. Dm'.., cfa. cm. 

' Irénëe, III, 23, 7 : Qaapropler iaimïcitism posuit ïnter serpenlem et mulieiem 
et semen ejus, observâmes iair]cein, illo quidem cul mordelur plaulB, el polenle csl- 
csre capul ialuici, nlturo vero mordeote et occidenle dI interpedieute iD(;reS!U> ho- 
minis quoad usijus venit ssmen prsedeslïaBtum cslcare caput ejus — quod fuit psr- 
luB Marias — de quo «il prophète : Super sepldem el bssilicum ambulabia el 
concuigbts leouem el dlecaueiD. Signilicaus qui illud quod erigerelur el dilalsritur 
adiersuD] homiuem poFilum quod fri^ïdiiDi teddebat eum, orocsrelur cum retinaale 
marie, el uuucularelurab es in aoviaaiiulB temporibus ÎDadiens buiuano f^eneit leo, 
hoc est, Aaliubristus, el DiaconeiD illum serpeDlam relustum sIligsoB et subji- 
cieni poleMaU homiais, qui fuectl vicliu, id calcindum onaein ejui virlulen. 
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Fën., 111,15: n Kt J'^lablirai une inifuitié entre toi et la fetnme, 
entre la semence de ton flia et celle de son fils, et il arrivera que, 
lorsque les enfants do la femme observeront les |irescriptioas «le ta 
Loi, ils cherclieront à te frapper & la tête ; mais, s'ils désertent les 
prescriptions de la Loi, tu t'elforceras de les frapper au talon. 
Toutefois eux seront guéris, mais toi tu ne seras pas guéri, et eux 
feront pénitence à ta fin des jours du Messie, o 

Comment « le dragon, Tancien serpent » est-il devenu l'incar- 
nation de ranléchrist? Les dernières rechercties sur l'Apocalypse 
sont tout près de la solution de cette question. ■ Dans la littérature 
de l'Ancien Testament et aussi par-ci par-là dans celle du Nou- 
veau, dit Bousset, nous trouvons, comme Ounkel en a donné la 
preuve serrée dans son Scftœpfung u. Chaos, de nombreuses 
traces d^un très ancien mytlie sur la création, qui s'est transformé 
plus tard en une attente escliatologique. Ainsi que cela est visible 
dans l'Apocalypse, la croyance populaire juive s'attendait à une 
révolte du vieux monstre marin, avec qui Dieu avait lutté lors de 
la création, et à un combat gigantesque avec Dieu, quand arri- 
verait la fin des temps. Ce qu'on attend, ce n'est pas un domina- 
teur quelconque ni des violences de sa part contre IsratH, mais la 
lutte de Satan contre Dieu, du dragon avec le Tout-Puissant. La 
légende de l'antéchrist me semble donc être simplement l'efl'et 
d'une tendance à remplacer, dans le mytbe, le dragon par un 
homme. Celle légende ne s'occupe pas immédiatement d'événe- 
ments et de puissances politiques. A la place du dragon apparaît 
l'homme (totié de forces niiraculetises, qui se pose en égal de 
Dieu; pour les Juifs, ce ne pouvait être là que le faux messie '. » 

Ces réflesions sont parfaitement justes. Mais on ne nous dit pus 
où il faut chercher n l'homme doué de forces miraculeu.ses qui se 
pose en égal de Dieu i. Ce n'est pas le pseudo-messie qui apparaît 
et aussitôt disparatl. Philon, Irénée et les anciens écrivains de 
l'Eglise nous renseignent sur ce dragon d'antéchrist ' : ce sont les 
antinomistes, les gnostiques séduits par l'antéchrist. qui préten- 
daient se passer du Dieu créateur et qui avaient pris possession du 
Temple de Jérusalem, ce sont les Hinim maudits par la Syna« 
gogue. La lutte acharnée qui, sous nos yeux, se poursuit pen- 
dant des siècles est dirigée contre un mouvement intellectuel 
intense, agressif et victorieux. Le courant qui agite si vivement 
les masses, qui aujourd'hui menace le judaïsme pharisaïque et 
demain le judéo-cliristianisme conservateur, n'est autre que celui 
des Minim, des gnostiques anliaorni^tes. 

• Bousinl, p, 61. 

■ Volt Ihr wnhr.jei. ttMilieimui, p. 19 tt luiT., p, 87 ■> luiv. 
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Dès répoijue du deuxième triamvirat, la Sibylls jA 
de ces mouvements sous l'impulsion de Béliar. l'iiSpui^ot -rr,; àvo- 
[i.fx< de la 2" EpUre aux Tliessal, et marque dana ce Béliar l'anté- 
clirisl, tel que le reproduit plus tard l'Apocalypse cbrétienne : 
o Un jour viendra, déclare la Sibylle, où Bélîar arrivera de Sébaste 
et arrêtera la cime des montagnes, les marées, le soleil ardent et 
la lune magnifique, réveillera les morts et opérera de nombreus 
prodiges; or, en lui, nulle perfection, mais rien que de la trom- 
perie, et il séduira beancou/) d'hommes, des Hébreux pieux et 
choisis et aussi beaucoup d'autres impies ', qui n'ont pas encore 
entendu la parole de Dieu. Mais quand sera proclie l'beure des 
cbâiiments et que le feu de Dieu ruissellera à llols sur la terre, 
alors il consumeia Béliar et les hommes qui dans leur orgoeU 
eurent confiance en lui *. > 

Ainsi Béliar accomplira de grands prodiges, mais ils seront 
vains. C'est ce que fait aussi l'antéchrist, c'est ce que font, séduits 
par lai, les Mmim, les gnostiques antinomistes. 11 induira en 
erreur beaucoup d'hommes et aussi des Hébreux pieux et choisis 
et des païens ; de mi>me l'antéchrist à qui < l'on donna le poaToIr 
de laire la guerre aux maints et de les vaincre' >. A la fin. Béliar 
et ses partisans seront consumés; de même, l'anteclinst, qui « fut 
jeté dans l'étang ardent de feu et de soufre * ■>. 

D'où vient que le dragon a été remplacé par l'homme doué de 
facultés merveilleuses, qui se pose en égal de Dieu ? 

Besauscité par l'opliianisme gnosltque, le mythe du dragon s'est 
ranimé sur te sol Juif, il est devenu » l'ancien serpent », qui 
apporta la gnose aux hommes. L'ancien serpent, l'antéchrist 
résume en lui toute l'apostasie, incarnée dans l'ophianisme, qui 
attire et enivre toute la terre. De la sorte, nous comprenons cea 
mots de l'Apocalypse : n Kt le grand dragon, le serpent ancien^ 
appelé le diable et Satan, qui séduit tout le monde, tut précipité 
sur la terre, et ses anges furent précipités avec lui '. v De la 
gueule du dragon sortent des esprits de démons < qui font dea 
prodiges et qui vont vers les rois de la terre et de tout le moiule, 
afin de les assembler pour le combat du grand jour du Dieu tout* 
poissant* m. 

* Caî £^ \iifomi neUiiùt is'urrriaii nitna'j; i' ùlcTt'J: B' f^pit«u:, ififiMat tc^ 

■ Or. Sitfll., m, 63-74 : Kai pùiaf ;).É(ii xil bicîpfiaJBu; i-iëpÛKW^,. 

■ Apoc.nn, 7 : Kai Uâ^tûjv lûXiiiav XBiîjaai (un tûv ijfiuv, lal vtxf«t ■_ 
Tn;- ui tiôbr, aOw iïsuals ini nàvin $]iu^ xsl TU<nniv... Cf. Mtk.. ZUT, St. ' 

* Apoc., iix, 20;u, 10. 

* ApDC., xxti, 9 el suit. 

* Apoc, m, tl; un, 12-lt i m, 19. D'iprèi l'ApocaljpM, le tempi mtm 
ott bMU Iw rajmilmee doiTeol m aooTarlir t il do^iina dsi MiDim, Ml 
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La lulle séculaire contrp rant<5christ n'est donc pas une lutte 
contre des moulins à vent, mais contre des adversaires vivants et 
puissants. Ce que nous lisons dans les Apocalypses de Jean et 
celles qui ont <^té conservées par les Pitres de l'K^lise sur la puis- 
sance de lantéchrist et sur son cliarme irrésistible, ce n'est pas 
de la fantaisie, ce sont des faits historiques. L'antéchrist siégeait 
vérilablement, comme " Anomos " réel, au Temple de Jérusalem, 
terrorisant la communauté Adèle, qui devait se garer de lui dans 
le Temple ', et qui sûrement aurait été forcé de capituler devant 
lui, si pendant ce temps le Temple et la nationalité juive n'avaient 
été ruinés. Aussi l'orthodoxie a-t-elle imputé la destruction de la 
nation au développement extraordinaire des Minim'. Les sectes 
antinomistes ont rompu l'unité nationale du judaïsme, et la Syna- 
gogue, qui prit la succession du Temple, ne put se défendre contre 
elles qu'en s'en écartant, tandis qu'elle les couvrait de malédic- 
tions dans ses prières. 

Toutefois, ces Minim n'avaient pas toujours été des trouble- 
fêtes. Il fut un temps — avant la destruction du Temple — où ils 
vivaient en bonne intelligence avec l'orthodoxie et prenaient part 
au culte du Temple, sans y porter atteinte. A ce moment, ces 
gnostiques n'étaient pas encore antinomistes, ou, du moins, ils ne 
se donnaient pas pour tels. Leur gnose s'agilait encore dans les 
limites permises et faisait, comme nous l'avons vu, les plus con- 
sidérables conquêtes parmi les docteurs pharisiens les plus t^mi- 
nents^ Sans doute, au dire des adversaires, cette bonne entente 
n'était qu'une comédie, et elle ne dura que tant que le mouvement 
des Miiiim ne s'était pas imposé. Une fois les maîtres, ceux-ci je- 
tèrent le masque et se montrèrent les antinomistes qu'ils étaient. 
Cela se produisit du temps encore où le Temple existait et où il 
n'était pas question du cbristianlsme. Nous en avons le témoi- 
gnage dans une Misclina qui nous apprend, qu'on dut dans le 
Temple apporter des modillcations à de vieilles prières « à cause 
des Minim, lorsqu'ils dégénérèrent* ». 

La vieille tradition ctirétienne fait subir un changement pareil, 
et pour des motifs semblables, à l'antéclinst, « le dragon, le vieux 
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ilfé. cr. I Jmd, 11, 1S ; • Mbb 
avet oui dire qua rsatjclititl d 
laroiM que U HirnUr tetipftt Vi 

■ Voir Oir torrkr. Jlitl. Gnailieiimut, p, 92. 

• Jer. Sai).., i.s : np-'s rsnKT n^-ivs io?:o i? i 

• Du eorflw.ia*. ônoêUeiimut, p. i3 ol suii. 

• Btraeh., S4i : C'':''Un 13pVptE73. Noua ne peii«on> pM qu'il fdU* traduira, 
mmm» on 1» fut d'ordinaire : ■ Lomjua la* Saddui-éoM eiatctranl de* rtTtga* ■, 
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serpent », qtd vient des Juifs et qui va d'abord chez les Juifs. 
Voyons les instructives traditions apocalyptiques d'Ephrem sur 
Tantéchrist. 

« Une grande lutte, mes frères, aura lieu dans ce temps, pour 
les croyants, quand des prodiges et des noierveilles seront accom- 
plis avec une grande puissance par le dragon, et qu*il se mon-- 
tre7'a Végal d'un dieu sous de terribles et trompeuses apparences, 
quMI volera dans les airs et que tous les démons flotteront dans 
Tair comme des anges devant le tyran ^.. Car, lorsque Thomme se 
laisse un peu aller, il est facilement dompté et se laisse prendre 
aux prodiges du méchant et perûde dragon'... Apprenons sous 
quelle forme le serpent éhonté apparaîtra dans le monde ! Comme 
le Sauveur, pour racheter la race humaine, naquit d'une vierge, 
celui-là prendra la même apparence. . . Et ainsi le mauvais vien- 
dra comme un voleur, pour tromper tout le monde; il sera humble, 
paisible, haïssant le mal, affichant Thorreur des idoles, une haute 
estime de la piété, il se montrera bon, plein d'amour pour les 
pauvres, il aura de beaux dehors, sera de bonne humeur pour tous, 
il honorera tout particulièrement le peuple juif; car ceux-là 
Tattendent. Cependant il opérera des prodiges, de faux miracles, 
des spectacles terribles avec une grande puissance. D'une façon 
astucieuse, il s'efforcera de plaire à tous, afin de se concilier la 
grâce de tous. Il n'acceptera pas de dons, ne se mettra pas en co- 
lère, ne se montrera pas abattu; mais par l'apparence d'un être bien 
ordonné, il trompera le monde, jusqu'à ce qu'il ait assuré sa domi- 
nation. Quand les nations et les peuples assisteront à de pareilles 
vertus et au déploiement d'une si grandf^ force, ils le proclameront 
roi unanimement et avec une jurande Joif*, se disant les uns aux 
autres : « Peut-on trouver ailleurs un homme si bon et si juste? » 
Ainsi son régne s'établira vite, et dans sa colère il frappera trois 
grands rois. Alors il s'élèvera superbement dans son cœur et le 
dragon vomira son venin, il troublera toute la terre et agitera les 
extrêmes frontières. . . ^ » Combien fort avait dû être le mouve* 



^ Ephrcm Sjr., Paris, 1832, V, 303. Sermo IX in secundum donum advent, et in 
adv. ÂDlichr. : • Map:uuin, i'ratres, tuDc cuiiClis hominibus, maxime vero tidelibus 
erit ceriamcn in diehus illis, quando si^na et. prodi^na in mafrna potestalc ab ipso 
Dracone perticicutur : quaudo rursus seiptum ut Dcum ostcntahii. . . » 

' Si enim aliquis homiiium vel paulo remissior invontus lucrit, facile expugna— 
bitur. caplivusqiie n-tldetur p»T sitrna alquo portenta Dracinis pirssimi ac dolopleai. 

' Jbid.^ 7. i*er.iiscamus, ô amici, «(uonam amictu impudens ille serpens in terris 
apparebit. Quan(i(>quidem Salvaior humaniim volens libcrare ^enus e Vir^ine natus 
est, et m habitii hoininis per saDtMam virtiitem sua? divinitatis conculavit bostem : 
unde secum ipse cofritabit dolosus de assumendo adventus ipsius habilu, quo sic nos 
decipiat... atque islo habita amiclus veniet sceleslissimus iile ut l'ur ; et ut cunctos 
decipere possit, se humilem simulabit atque quiatum injusliliaB osorem, aversorsia 
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ment juif des Minim et le mouvement gnoslique chrétien qui en 
était sorti, pour que, au iV siècle clirëtien, ou il n'en restait plus 
que des débris. Il eût encore un si profond retentissement, à en 
juger d'après Ephrera ! 

Le Pseudo-Eplirein décrit i'antëclirist d'une manière semblable : 
«Lui, le corrupteur d'âmes, le dragon perfide, dit-il, revêtira 
dans sa période ascendante, avant qu'il ait obtenu l'empire, l'as- 
pect de ta justice. Il se montrera alors usant de ruse, doux envers 
chacun, paisible, aimable, impartial, plein de désintéressement, 
sociable à l'égard de ceux qui l'a|>proclierout. de sorte que Us 
liommes, ne soupçonnant pas que sons la peau du moiilon se 
cucheun loup dévorant. I'exalten>nt comme un juste'- s 

Si nous ne savions déjà que les masses séduites par l'antéchrist, 
c'est la secte des Uinim ou le gnosticisme antinomiste, nous l'au- 
rions appris par ces descriptions de l'antéclirist. Ce sont les 
mêmes hérétiques contre lesquels prévient le premier évangé- 
liste. quand il dit : " Gardez-vous des faux propliètes çwi vien- 
nent à vous en habUs de brebis, mais qui au dedans sont des 
loups dévorants^. >' Irénée, en son histoire des hérétiques, surtout 
dans la préface, emploie les mêmes termes, prévient contre les 
gnostiques andnomistes, et il indique qu'avant lui « un plus 
grand » a parlé d'eux de la même fanon : « Le mensonge, dit-il au 
sujet de l'hérésie gnostique, ne se montre pas nu, mais paré de 
faux dehors, en sorte qu'aux novices il semble, grâce à ses appa- 
rences, plus vrai que la vérité même. Un plus grand que noua a 
déjà dit, à propos de ces gens, que du verre simulant artidcielle- 

idolDruia, migoum pleMlii ■eiliroaloreni, benignum. paupeiuin «iDdorein. iptcioium 
ultra modum, lonRe pIsiL'idi^ïimum, hilarcm ia cunclos, supra moduni aulem Judseo- 
rum RealeiD hoDortbil, quod hi KiUcet maiima illlm expecteol idianlum. Alque 
inUr haae omaii «dilurui aitiiftDB porltDta alqua tarrorea lu poleslala magas. Aslu 
(Joloigiie jilac^rc conabiiur cuBClis. ul cilD populi amoram alque beacToleiitiam «ibi 
canciliel. Munara doq caplahil, cum iracundia poa loquslur. moïiliu nOD apparcbil, 
atd omnioo hiliiii: al aub specie raliftioai», quoad cef^aaveril, decaptutui «al mun- 
dum. Quiodo autetn mulii • poputo «c plab« tôt Uaiesqua «Jus virlnlai aipetarinl. 
ipiumqu» poteDtla adao piaeilaDtem. cuDcii pDriler in ranidein MaleDliim diiBuea- 
deol, lummaqnc cum ((aiidio illuni «ibi tc^'em plQcUmabunl, dictDlsi adinvicem : 
Numc|uld Tapctiri lulant aliu» vir laulua adcoque beni^tuus k jualua ? Cilo antani 
•jua cef^num eri^ctur... Deiodo aupia modum rorde exaltabilur aiomalqua Uraco 
UDiTaraam BUam amariludinem ; orbem lerratum lurbahil. ullimoi linu lertni com- 
moTabil, lIQiK'l uDincrta 

• P*. Epfac. ch. fin : Sed tiafandus tll« 
rum, danquv aduleacaDE, subdolui draco s 
quam aunat impatium. Ent euim nmoibiis suLi'iola , placidui , munira non 
auscipito*. paraoïiam non priepon^D*. «msbilii omuibui, quiilui unitprslr. icui* 
non appctcna. aHabibi. appatens inlar pioximos, ila iit bcaliBrcnl lum huminta, 
dioanlea t Jualua bon» bic ni. UMCicntes, litf»m laltrt tut tptei* »)»i, rapétial <m 
«■mutr-M iub pâli* ooib [dans Cupari. fin*/*. Àbiait4l. h. P'ii., p. 4341. 

■ Milhieu. v:i, 19. 
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ment IVmeraude peut paraître à d'aucuns sup«5rieur à cette pierre 
précieuse tant estimée par les tiotnmes, si personne n'est là qui 
soit capable d'éprouver et de reconnaître l'imitation habile. Or, 
qui saurait facilement apprécier un alliage d'airain et d'argent i" 
Afin qu'il n'y en ail point qui par notre faute se laissent enlever 
comme des brebis par des loitps, parce qu'ils ne connaissent point 
ceux contre quile Seigncurnous a prévenus '' , ...j'ai jugé né- 
cessaire de dévoiler ces profonds mystères ', » 

Tout cela démontre qu'à l'origine, le dragon n'était pas auui 
terrible qu'il est devenu plus tard. Il y eut un temps où il était 
croyant, doux, paisible, pieux, bref l'idéal d'un Messie. Aussi, à 
cause de ses vertus émineiites et à cause de ses prodiges, il s'attira 
de nombreux adorateurs, jusqu'à des « élus », qui le regardèrent 
comme le Cbrist attendu, de sorte que, d'après la tradition apoca- 
lyptique de saint Matliieu, Jésus déjà dut le combattre et ses aco- 
lytes : I Prenez garde que personne ne vous séduise. Car plu- 
sieurs viendront eu mon nom, disant : Je suis le Christ, el Us 
séditUonl beaucoup de gens... Et plusieurs faux prophètes 
s'élèveront et séduiront beaucoup de gens... Car de faux 
christs et de faux prophètes s'élèveront et feront de grands 
signes et des prodiges, pour séduire les élus même, s'il était 
possible^. » 

Mais, lorsque le dragon se développa, qu'il s'assimila des élé- 
ments de plus en plus nombreux et que par là il commença à 
perdre de plus en plus contact avec le mosaïsme, les Juifs fidèles 
à la Loi qu'il avait attirés le quittèrent épouvantés, s'etant aperçus 
qu'il les avait trompés, levèrent le poing contre lui dans la syna- 
gogue, abandonnèrent au christianisme, pour qui ce dragon n'était 
pas moins dangereux et en qui il avait vu de bonne lieure l'anté- 
christ, le soin de l'anéantir après une guerre acliarnée de plu- 
sieurs siècles. 

La légende de l'antéchrist s'éclaire encore par l'ancienne tradi- 
tion chrétienne, suivant laquelle l'antéchrist sortira de la tribu de 

• Mâlhiou, vu, 18. 

■ liéD^e, préface si 1, 31, 3, 4. tlippalyis, Dt A»ltcirUl«, 6 ; iitix^, i nùrrip A« 
ipvisv xsi aùiit [à àvri^pimoc) â|xaiw; ço'rqvïTai 6ti âpviav f->Jotcv ).ijxa; ûv. Bl tîtrf., 
cb. 54, i( ippliqua Jër«mie xvii, 11, i raaléctaniLi il le cDmpirfl ■ une perdrix qoi 
allira des pelils qu'elle n'i pal pondus : Kal ^c.f^\li1i H ci; avràv XP^'ipilva; fraps— * 
ÉoXft ^lOi aCtiDC ( iccpïiE cfûvnocv mv^f^Y*^ ^ "^ îtexiv... tû aijtù ô)ioiùpaTi 
A^aiu); lUTiXp'qmETD (iicùv i iipOf^TT]( Tltpt tai àni^piorau Se itpa;xa).faETaii npô( îau- 

ÎOI TTIV iï6pMltOTllT«... 

* Malb,, ixiT, 4, S, 11. 24 : ùa^i nlav^iTsii, il Jûvnrav, ui toù< ix^iKToCg. 
Tout de marne, d'aprbd Or. StiyiJ., il[, 68, Uéliar BéJuil jusqu'aux Hébreux chdat* t 
Kal SA pcpanii^ iroUoii; n>av:^iin maraû; t' ixlinioti; 6' 'E^palouc. Cf. A.p(K., un, 
1 : Kal csoh] sOtû nâXc|u>v i[oiJ)asi p^râ tûv à^iun lai vixiiaai aijtaiji I Jatn, ti, 18 ; 
Apoc, iiii, 14. 
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Dan .' cette tradition est d'autant plus importante, qu'elle s'appuie 
sur le verset qui identiHe Dan avec le serpent '. « Dans Ephrem, 
I, 192, nous trouvons sous le nom de Jacob d'Eilesse une explica- 
tion de la prophétie de Genèse, xlix, 16, sur Dau, Là on applique 
ces mots : i Qui morilet equum in uugula et dejioiet retrorsum 
ascensorem « à l'antéclirist, qui délruira l'empire romain'. «De 
même Ps.-Eplirem '. Hippoljte rapporte cette manière de voir 
longtemps auparavant *. 

La tradition que déjà Iri^née relate est plus importante encore : 
a Jérémie n'a pas seulement annoncé son arrivée soudaine, mais 
il a aussi indiqué la tribu de Dan, d'oii il sortira. 11 l'a fait en ces 
termes : a Le ronflement de ses clievaux a été ouï de Dan, et tout 
11 le pays a été ému du bruit des hennissements de ses puissants 
» chevaux ; et ils viennent et ils dévorent le pays et tout ce qui y 
o est, la ville et ceux qui y habitent '. " Et c'est pouiquoi l'Apo- 
calypse ne compte pas cette tribu parmi celles qui seront sau- 
vées". B 

D'après cela, l'Apocalypse aurait déjà connu la tradition qui 
faisait sortir l'aotéclirist de Dan et aurait omis celte tribu, parce 
qu'elle était exclue du salut, lors du dénombrement des douze 
Iribos d'IsraiJl'. 

Mais, doit-on se demander, comment du passage précité de Jé- 
rémie déduire que l'antéchrist descendrait de Dan? Lorsqu'on 
s'enliardit à appliquer les versets d'une manière aussi arbitraire, 
du moins faudrait-il essayer de juslifler de pareilles applications. 
Mais Irénée s'en garde bien, pour la bonne raison qu'il ne saurait 
les justifier. Il a reçu cette tradition sans en saisir les rapports et 
il la reproduit comme une tradition sacrée, sans y rien changer et 
sans l'accompagner de commentaire. La source de cette tradition 



■ Ueniai, XLK. 17. Poui éliblir cneare q-ae l'unléchnst «mira da Did, on «s 
san(leUcui.,ixX[ii, 22, et de Jéitmic, vin, Ifi. 

> Bounet, J. c.,p. 79. 

' Ch. V ; TuDC (ppirebil i]ïi]uiaBimua el Bbominibilti draco, ills qusm ippclUvit 
Maysci ID LleuteroDumiD 4ic£Da i Dan ealulus Icodi BuccubiDS «t aiilicni ei Buta, 
■ccTubtl enim, ut rapiat «l perdat et maclel. Cilulus leaois Tero, non iicut leo de 
inbu Oau. wd pcopler jram iu)iien> ut deviirel, — El au chap. iiii : Cum irgo v«- 
Dan) aiUDdi Bnia. ills aefandut meodax et liomicid» de (ribu aascilur Dao. 

' Di AnIieÀrulB, cb. Siv ! " YEVï;(l-nto ûiv 5^1! if' Moû «afl'Àp.tv»; iixvuiv. itra'pav 
[xKOu 0. 'Oçi; oCï TÎ; âpa ^ i in' ctp/^; Kïivo;. 6 iv -c^ ytiiu\, c;pi;(u>0(. 4 irJ«ï^o«î 
ri|v Ziav xal «Tipvfaa; tAv A{â^. l*our d'aultts Icadilioua vuir Bouiiel, p. 112. 

• Jtiimic, VIII, Kl. 

• Irinée. V, 3M, 2 : Uiereiniia aulem doo boIuid aublUDFUni eju» adtenluni, aedat 
tribun ex qui véniel, manilistatil, diceua : Bi Uaa audivimus lacem valoeilatla 

equorum ejua at propler boc non auDumerBlur tiibua baoc in Apocaljpai cum hi* 

quw i«l vanta r. 

' Âpoc., VII, 9-9. 
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est juive sans nul doute. Interrogeons le Talmud etleMidrasch ; 
peut-être nous aideront-ils à comprendre. 

Le Talmud nous offre un passage intt'ressant, parallèle à la rela- 
tion d'Irén<5e. Partant de ces mots a et il (Abraham) courut jusqu'à 
Dan * », R. Yolianan dit : € Lorsque cet homme pieiicc^ Abraham, 
arriva à Dan, sa force s'affaiblit. Il prévit que ses arrière-neveux 
adoreraient un jour des idoles à Dan, comme il est écrit : c Hais 
Taulre. il le mit à Dan. » — Par contre, ce méchant ne commença 
à prendre courage qu'une lois parvenu à Dan, car il est dit : « De 
Dan ou entend ses chevaux soufUer * . . . » 

Ici donc Jérémie, viii, l(i, est rapporté à « ce méchant ». Ce 
méchant, qui commence à prendre force dès qu'il arrive près de 
Dan, e^t opi)osé à « cet homme pieux », dont les forces déclinent 
à la vue de cette localité. Ce passage du Talmud complète donc 
celui d'Irénée et jette quelque lumière sur la légende qui s'appuie 
sur le verset de Jérémie pour l'origine danite de i'antéchrist. 

Ce qui prouve que cette légende provient de traditions juives, 
c'est que, d'après celles-ci, la tribu de Dan était comme prédestinée 
à produire I'antéchrist. D«yà, lors des pérégrinations dlsraël à 
travers le désert, Dan fournit une sorte d'antéchrist a qui ouvrit 
la bouche pour blasphémer contre Dieu et contre son nom ». 
L'Écriture raconte, en efïet : « Le fils d'une femme Israélite, qui 
était aussi fils d'un homme égyptien, sortit parmi les enfants d'Is- 
raél, et il eut une querelle avec un Israélite dans le camp; le 
fils de la femme israélite blasphéma le nom de l'Éternel et le 
maudit; et ils l'amenèrent à Moïse; or, sa m^re s'appelait Selomit« 
fille de Dibri, de la trihu de Dan^. » Les fils de Dan s*étaient de 
bonne heure livrés à riiloiâtrio et y rnstèront adonnés « jusqu^au 
jour où ils furent conduits hors du pays * ». 

La tribu de Dan rivalisait avec .luda, la i)lus éminente de toutes 
les tribus, d'où devait sortir le Messie, pour Tanimal symbolisant 
la force noble, et elle rerut également le surnom honorifique de 
a lion '* ». 

D'après une Agada, le patriarche Jacob avait déjà nourri l'espoir 
ou pluiot la crainte de voir sortir le Messie de la tribu de Dan. 

* Gen., XIV, 14. 

» SanhMrin^ 9G fl : 1T T? p-^l^ IPIX N3C iT^D imi'^ '"! I^J» p *T3> tlTT^I 

r-nn: rr'c: p": 'r:: lin y^:ir;c t:^ nzrir: nV rc-! -imx c|N1 ina ina 

I^STC- ^^- fren. tuih.^ WS Nous suDpusoiis (pu* W. Vohaiiun a rapporté par erreur à 
Sennachorib ce que runciciiiio Ira-lition appli[uail u l'autéchrist. 

* Lévii., XXIV, 10, 11. 

* Juges, xviii, 30, 31. 

» Deut., xxxui, 22 : rr^^N ^5 l^. 
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Dans cette Âgada, il est dit, h propos de ces mots de l'Écriture : 
» Dan est un serpent sur le ctiemtn, murdaiit les paturons du 
> cheval, afin que celui qui le monle tombe à !a renverse », ces 
paroles ne s'accomplirent point. Lorsque notre ancêtre Jacob le 
vit en esprit (Samson), il crut que celiii-l.\ serait le roi Messie, 
Uais lorsqu'en esprit il le vit mourir, il dit : << Celui-ià aussi est 
mort, j'espère en ton secours, ô Dieu '. s C'est aussi dans le sens 
de cette tradition que le Targoum Ps. Jonatlian ainsi que le Targ. 
jér. commentent le soupir poussa parle patriarche Jacob : « En 
ton secours, ô mon Dieu, est mon espoir ! >• Jacob n'attendait le 
salut ni de la part de Gédéon ni de celle de Samson, le secours 
Tenu d'eux n'étant que momentané ', mais c'est de la part de Dieu 
mi^me que le salut viendra, car le secours émané de Lui sera 
d'une durée éternelle*. 

Mais tous les efforts de la petite tribu furent vains, • car, dit le 
Midrascti, si Dan ne s'était pas joint à la plus remarquable des tri- 
bus, é Juda, il aurait été incapable île produire le juge Samson ' ». 
Sans aucun doute, cette entrée en concurrence de Dan avec Juda a 
donné naissance à ce mot rapporté par la A^'da : « Aucune tribu 
n'est plus grande que celte de Juda et aucune jilus basse que celle 
de Dan, issu d'une des concubines*- » 

Les traditions taliuudiques font s'ëlever de Dan des ténèbres à 
cause de son impiété. << Du Nord, est-il dit, des ténèbres s'étendent 
sur le monde. C'est pourquoi là-bas était située la tribu de Dan, 
qui s'était changée en ténèbres par les idoles que Jéroboam avait 
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fabriquées etqu'il avait dpesaf^es en Dan ', » Et encore : ■< Du \ord 
les ténèbres s'étendent sur le monde. La tribu de Dan est désignée 
jiar là, elle qui avec ses faux dieux enveloppa le monde de ténèbres, 
après que JCroboam eut lait Taire deux veaux d'or. L'idolâtrie, c'est 
les lén^bres.commeil est t''crit dans Isaïe : a Dans les tt^nôbres, ils 
opèrent. » Or, nulle part Jéroboam n'avait trouvé d'adeptes, si 
ce n'est dans la tribu de Dan. Car il est dit : « Et le roi, ayant pri^ 
conseil, flt deux veaux d'or. . . et il en mit un à Betbel et l'autre 
A Dan *. « C'est pourquoi Dieu avait décidé que Dan camperait au 
Nord, ainsi qu'il est écrit : •> La bannière du camp de Dan au 
Nord. ,. Et;i calé de lui Asser, pour éclairer les ténèbres. . , • A. 
gauche, en face de Dan. qui est au Nord, se trouve l'ange Uriel (la 
lumière de Dieu), ainsi nummé à cause de la Loi, des Propliètes 
et des Hat^iograplies, en laveur de qui Dieu pardonne à UraCl et 
lui donne la lumière'. .. n 

La tribu de Dan, malgré ses efforts pour disputer la primauté à 
Juda, ne put pas « produire » le Messie; elle s'en dédommagea en 
donnant au monde l'antéchrist. L'ancienne tradition chrétienne 
avait la même conception*. 

Si Dan, la tribu idolâtre et la source des ténèbres, produit l'an- 
téchrist, il en est encore à plus juste litre l'origine par ses étroits 
rapports avec le serpent. C'est à cause de ces rapports, en effet, 
que les anciennes traditions apocalyptiques du christianisme font 
de Dan le père de l'antéchrist; elles le font, il est vrai, sur la fol 
d'anciennes traditions juives. Celles-ci disent à ce sujet : " Dan, 
sur le pectoral du grand-prètre, avait la pierre leschem ; la couleur 
de sa bannière était bleu de saphir, et sou animal symbolique 
était te serpent, conformément à cette parole : a Dan sera un 
serpent*, u 
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Là est la source d'où vient le siçnum serpenlinum, sur lequel 
l'Apocalypse s'exprime ainsi : '• La bêle avait le pouvoir àe parler 
comme le dragon ' : elle eut encore le pouvoir d'animer l'image de 
la bëte, alin que l'image de la bêle parlât, et de Taire pt^rir tous 
I ceux qui n'adoreraient pas l'image de la béte, et elle obligeait tous 
les hommes, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves, 
à prendre une marque à la main droite ou au front. Et personne 
ne pouvait acheter ni vendre, que celui qui avait la marque ou le 
nom de la bële ou le nombre de son nom '. » 

Parlant de l'antéchrist, Irén*^e commente ces visions apocalyp- 
tiques en ces termes : • Et il fera Taire une image de la béte, est-il 
dit, et il lui communiquera le soutHe et il lera mourir ceux qui ne 
l'adoreront pas: Il est dit encore qu'il Tera donner une marque au 
front et à la main droite,afln que nul ae puisse acheter ou vendre, 
a'il ne porte le nom de la bêle '.. . * 

De même. Ephrem Syr. sur les temps de l'antéchrisl *. 

Plus explicite encore est la tradition apocalyptique que nous a 
conservée le Ps. Ephrem ; " En ces jours de l'antéchrist, il régnera 
une Tamine terrible et une eQroyable disette d'eau; en outre, il 
arrivera que celui qui n'aura pas au front ou à la main droite le 
signe du serpent ne pourra vendre ou acheter le froment dénuë de 
force»... M 

Bousset' rapporte encore d'autres traditions analogues sur le 
Bigne de l'antéchrist, et il en tire justement les déductions sui- 
vantes : a Par là s'élucide, pour nous, le dernier point resté obscur 
dans Âpocal., sut. On a déjà montré plus haut que c'est ici préci- 
sément que la tradition primitive de l'antéchrist a servi de base. 
Il faut expliquer Apec, xiii, 16 et 17, comme un simple emprunt à 
cette légende. Nous avons ici une tradition parallèle et indépen- 
dante, en Tace d'Apoc, xui, 16 et 1*7. Car, premièrement, c'est 

œm Yi •'r^•' : do- Cf. Ee. rai.. 38: bû inb bs msirs n^rrs c*>d«3 a"-» 

p mnn rrn nob 's? ...v^ms \i. 

• Apoc-, un. 11. 
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iiiu qui jir/iHiiiiiiM lignitm in fioiila tul in manu babuarll. 

• DtrAntitkr., p. Iï3. 
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d'une manière dfrecte qu'ici les fidèles reçoivent la marque de 
l'antécbrist, tamlis que, lians l'A|io<:alypse, la deuxième b^te at- 
tactie le sceau au nom de la première; deuxièmemeot, celte parti* 
cularité, qUQ seul le porteur de ta marque pourra acheter et 
vendre, se tient bien avec l'ensemble, tandis que la relation de 
l'Apocalypse est une vraie énigme. L'auteur de l'Apocalypse a tout 
simplement emprunté ce trait; il aura probablement pensé à la 
mëdaille de l'empereur romain. Ce qui ajoute à l'importance, c'est 
Pa. Eplireni qui parle d'un siçnum serpatiimim. L'ant^clirist im- 
prime une image de serpent au l'mnt et à la main de ses adeptes; 
à nouveau renaît te mythe du dragon. « 

Que serait-ce, si l'on pouvait démontrer que ce " signum serpen- 
tinum a n'est pas une pure fantaisie mythologique, mais que, pour 
parler avec l'Apocalypse. * la bëte parlait' d et que, de très bonne 
heure, avant le christianisme, il avait été adoré des Juifs de Pa- 
lestine? Mais alors, la lutte acharnée de nos apocalypses contre 
l'anleclirist n'était pas dirigée contre le vide, mais contre un être en 
sang et en os; mais alors, il faut prendre à la lettre ce qu'on nous 
dit « des grands et des petits, des pauvres et des riches, des tiumtaes 
libres et des esclaves qui portèrent le signe du serpent au troat et 
à la main et l'adorèrent* n; et alors nous aurons de quoi nous 
former un jugement solide sur l'Apocalypse. 

Avant tout, il sera utile d'appeler l'attention sur une tradition 
très curieuse et trop négligée, qui nous a été conservée par Phi- 
laster. Il parle d'une secte juive qui, jusqu'au roi Kzéchias.sacri&a 
au serpent élevé par Moïse dans ie désert. Mais même après la 
destruction du serpent d'airain par Ezéchias, les .luif$ auraient 
continué ce culte du serpent, en imprimant ses images, ses for-* 
mules, etc., sur des feuilles de métal et en les portant comme 
■ phylactères » autour du cou. « Ceux-là les portaient et 
portent en guise d'amulettes sur la poitrine, ce que le Sei- 
gneur a pourtant défendu dans la Loi, car c'est une superatiUott 
païenne '. o 

Le Talmud confirme que le a signum serpentinum > était eili 
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usage avant le christianisme et qu'il le fut encore longtemps après 

parmi les Juifs de Palestine, a Si l'on truuve un objet, y est-il dit, 
qui porte la figure de la lune, du soleil ou d'un dragon, on doit le 
jeter dans la Mer morte, n Là-dessus, Ben Azzaï rapporte une tra- 
dition qui caractf^rise d'une fai-on plus précise le genre des 
images de dragon interdites ■ . 

Nous apprenons par là que le s signum serpentinum » était 
adoré à la façon du soleil et de la lune et qu'à la fin du giremier 
siècle de l'ère chrétienne oii vivait Ben Azzaï, ce culte était encore 
en vigueur, puisque ce docteur donne une description détaillée des 
dragons défendus. 

Une autre relation ancienne du Talmud enseigne ce qui suit : 
« Tous les astres sont permis, sauf les images du soleil et de la 
lune; toutes les ligures sont permises, sauf celle de l'homme, et 
toutes les images sont permises, sauf celle d'un dragon *. » 

Du premier siècle de l'ère chrétienne date incontestablement le 
passage lalmudique ci-après : n R. Eléazar b. Çadok dit : Il y avait 
toute sorte de figures à Jérusalem, sauf la ligure humaine. 
L'image d'un reptile qui ressemble à un dragon est interdite '. « 
Ce docteur vivait au i" siècle, et il prouve que, dès ce temps, on 
avait dû défendre le « signum serpentiiium ». 

Très instructive est l'explication que donne R. Yosé, au 
II' siècle, des paroles dont se sert Isa'ie pour gourmander les filles 
de Sion sur leur démarche orgueilleuse et sur la manière ondu- 
leuse, « serpentine », dont elles traînent les pieds : i< Ces mots, dit 
notre docteur, signifient que les filles de Sion avaient des images 
de dragon sur leurs chaussures *. » 

D'autre part, on trouve, dans le Talmud, des traces que le culte 
du dragon se pratiquait encore au ii* siècle de l'ère chrétienne *. 
Ces indications du Talmud et les autres sur le « signum serpentî- 
num > concordent avec le passage précité de Philaster. 

* iAt. AbBda, Zitra, m. 2 : n;a3 mis nnn mi: p"';?! n"*33 ssian 
...îk's D'^oron Sd Mn lip-n ira n3 ...nbsn a"**^ dd'"'3v ^ip-nn n-ns 
\yp~n ^r^ -» itîis '«i? p a"n p i:n ^.,. ubus Taicria a6. z., uite i«i«- 

tion esl rapporlêe, nna pic Simon b. Aizai, mais par H. Simoa b. BIstiir, qui v«cal 

» Âbod. Z.. kib : n335i nnn Stoîs y^r\ vi^i^ m';T?:n Sd ■'jm 
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* Mi<i,:Sekarabh..\-, i/v. ••abb..M,'i ^.n■o^9 '■ov 'i n:C3Jn irp'siiai 
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• Abod. z., *Sfl ! nns •prva ■'m-<n nns Dyo Vjt''^ nn;* n'aa nsT nntt 
lipm mis rpVîi nsaa did kïïïi Tna 'a-'na lopn N"n. 
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Ainsi, le a signum serpentinum » était réel et était l'objet d'u 
culte. Nous comprenons maintenant la lutte acharnée que me- 
nèrent contre lui les Apocalypses clirétiennes. Le Clirist, qui 
devait anéantir l'antéchrist et le jeter dans la fournaise ardente, 
devait ouvrir la lutte sur toute la ligne, le déloger lui et sa suite 
de toutes leurs positions. Le a signum serpentinum » adoré par le 
peuple devait céder la place au «TjJaîïov •tzxm^oC. De mérae qu'à la 
place de l'antéchrist devait paraître le Christ, à la place du signe 
du serpent devait Cire instauré " le signe du flls de l'homme' ». 
D'autant plus que le serpent que Moïse dressa dans le désert 
n'était pas autre chose que le symbole de Jésus crucifié, et c'est 
pour cette raison même qu'il avait eu tant de puissance *. 

Comment la croii s'est-elle substituée au serpent? La soi-disan! 
lettre de Barnabe nous le montre déjà, mais mieux encore Justin 
Martyr. Il cherche à expliquer à Tryphon et à ses compagnons 
comment Dieu, après avoir défendu toute image, a ordonné à 
Moïse de dresser un serpent d'airain, qu'il suffisait aux Israélites 
mordus par le serpent de regarder pour guérir. Là est dévoilé le 
mystère, comment devait ^tre anéantie la force du serpent, qui 
depuis Adam fut voué au péché. Là on apprend à ceux qui croi- 
raient au crucifié annoncé par ce symbole, qu'ils seront guéris 
des morsures du serpent, c'esl-â-dire des mauvaises actions, de 
l'idoiàtrie et des autres péchés. « Comme Dieu par le serpent 
d'airain fit élever le signe de la croix ', sans se rendre coupable 
d'une violation de la loi, la malédiction pèse d'après la loi sur tous 
les hommes crucifiés, mais nullement sur le Christ, car U a sauve 
tous les maudits *. u Et ailleurs: > Mo'ise aussi devrait passer pour 
avoir transgressé la loi, si une fois il a défendu de faire aucune 
image d'aucun objet de la terre etc., et qu'une autre fois il confec- 
tionna lui-même un serpent, le dressa comme signe et ordonna 
que les individus mordus le regardassent, afin de guérir. Ainsi 
le serpent, maudit dès l'origine par Dieu, aurait alors sauva 
le peuple! Devons -nous accepter tout cela tel quel, comme 
le veulent vos docteurs, et non pas comme un symbole? Et 
quoi, nous n'appliquerions pas ce signe à l'image de Jésus cru- 
cifléM » 
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Ainsi s'explique l'énigme de a la marque d de l'antécliriat dont 
parle l'Âpocaljpse. Il en est de même de cette histoire incom- 
préhensible du Messie, qui, aprës sa naissance, se cache soub le 
trûne de Uieu', pour jeter plus tard l'antéclirist dans l'étang de 
feu *. L'application violente de cette tradition à Jésus a faussé les 
idées ; c'est de nos jours seulement qu'on en est venu à une plus 
aaine exégèse et qu'on s'est rendu compte que le xir chapitre de 
l'Apocalypse n'est pas d'origine chrétienne-'. «Ce chapitre, dit 
Ounkel, raconte les embûches auxquelles le Christ, pendant qu'il 
naît dans le ciel . est exposé de la part d'un immense dragon et de 
la fai;on dont l'enfant nouveau-né est sauvé par devers le trône de 
Dieu ', puis ce chapitré parle de la perséculion de sa mère et de sa 
fuite heureuse. — Celui qui ignore la tradition exégétique ne 
saurait guère donner de réponse à la question de savoir de quels 
événements de l'histoire de Jésus il s'agit dans le récit: et 11 's'é- 
tonnerait fort d'apprendre qu'on applique le chapitre à la nais- 
sance et à l'ascension deJésus 1 Or, Jésus, d'après l'Évangile, n'est 
pas né dans le ciel, maïs sur la terre, à Bethléhem de Judée; il n'est 
pas ravi vers Dieu étant enfant nouveau-né, mais après avoir 
■vécu environ trente ans ici-bas. Par conséquent, ce que ce cha- 
pitre dit de Jésus ne se rapporte aucunement au Jésus historique. 
— Mais bien plus grave encore est ce que le chapitre passe soua 
silence : il ne contient aucune allusion claire à l'histoire de Jésus, 
à son activité divine et à sa mort sur la croix. Il en résulte que le 
chapitre ne s'applique pas à Jésus et que, par conséquent, il n'est 
pas d'origine chrétienne. — On ne comprend pas que des re- 
marques aussi simples et aussi topiques aient im rencontrer de 
la résistarico et qu'aujourd'hui encore on maintienne qu'il s'agit 
de la naissance et de l'histoire de Jésus * ». 

Le récit de l'Apocalypse, suivant lequel le Messie était caché 
sons le trône de Dieu et jettera plus tard l'nnléchrist dans l'étang 
ardent, est une tradition juive et ne se comprend que par elle. 

Une tradition de ce genre est la suivante : 

u Quelle est la lumière qu'attend avidement la communauté 
d'Israël? C'est la lumière du Messie, car il est dit : ■ Et Dieu vit 
que la lumière était bonne... »; cela nous apprend que Diea, 

pof : xai «Crut &fip6vii>t i[<i{iaSi{6|utla ri Taïaûni isi ii£âiTxa).Di !i|iûv faai xal av 
miiiGsXa; oOxl îi dvDisD|Uv i-niTrlv lUâvB ta-J oraufwBivTA: 'Ii]aa0 là •n|)iiîïv... 
> Apoc., XJI, 15, 2U. 

* Apoc, Kii, 5 : Kil Jipnialhi 10 ttxvov sÙtî); npô; t6v Btov lai liu Opévov 

* Cl. Vischer, Offeni. Joi,. niu ftd. Àpoc. i» ckrull. BiarUilnns. 

* Bciaffimi u. Cliaoi, p. 173 H. 

T. XX.XVIII. N" 7S. J 



M RKVUE DRS HTUPKS JCfVKS 

avant de créer le monde, considéra le Mesaie et soq œuvre, et qu'if 
cacha le Messie et sa génération sous son trône sacré. — Le 
Satan dit à Dieu : « Maître du monde, é qui appartient la lumière 
que tu liens cachée sous ton (rûtie sacré? » Dieu rt^pondit: ■ Elle 
appartient à celui qui un Jour le rejettera dans la conrusion. • Là- 
dessus Satan demanda à Dieu: ■ Moiitre>le moi! ■> Et Dieu ré- 
pondit: 11 Viens et vois! « Lorsque Satan l'aperçut, il fut saisi 
d'un tremblement, il tomba à terre et dit: « Pour sûr, c'est le 
Messie qui un Jour me jettera moi et tous les princes des nationa 
dans l'étang ardent de l'enfer, car il est dit ■ : a 11 engloutira la 
mort pour jamais et le Seigneur essuiera les larmes de dessus toua 
les visages. . . ' « 

Ici noua trouvons sous une l'orme précise ce que l'Apocalypse 
nous présentait sans clarté et sans suite, du Messie cacbé sous le 
trône de Dieu et de son action de brûler l'antéctirist avec son 
puissant cortège. C'est ià la vieille conception juive du Messie et 
de sa mission, et chacun pourra décider ou est l'original et où 
Kst la copie. 

11 est bors de doule que l'antéchrist de l'Apocalypse et le Satan 
de notre Agada ne font qu'un. Il suffit d'une rapide comparaison 
pour s'en convaincre. Voici la description de l'Apocalypse ; 
B Alors il y eut un combat dans le ciel; Michel et ses anges com- 
battaient contre le dragon, et le dragon combattait contre eux avec 
ses anges; mais ceux-c-i ne fui'ent pas les plus forts. . . Bt le grand 
dragon, le serpent ancien, appelé le diable et Satan, qui séduit tout 
le monde, fut précipité à lerre et ses anges avec lui. Alors j'en- 
tendis dans le ciel une grande voix qui disait : C'est maintenant 
qu'est venu le salut et la force et le régne de noire Dieu et la puis- 
sance de son Christ; car l'accusateur de nos frères, qui les accu- 
sait jour et nuit devant notre Dieu, a été précipité ''. '> 
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Ainsi l'antéchrist est ici le dragon, le serpent ancien, appelé le 
diable et Satan. Contre lui et ses troupes combat l'aroliange Miciiel 
avec ses le'gions célestes. Ht lorsque se produisit la chute de 
Satan, il éclata une allégresse, « parce qu'avait tté précipita 
l'accusateur de nos frères qui les accuse jour et nuit », 

Chaque mot porte sa marque de tradition Juive. D'après celle-ci, 
le chef des sataus — nommé Samaël ' — le Satan par excellence, 
c'est le serpent. De même, les Ophites appelaient le serpent 
Samaël'. L'AgaiIa ilécrit comme suit les rapports enlre Saraaél 
et Uichel : « U. ¥os4 disait : " A qui doit-on comparer Michel et 
Satnsel? A Vavocat et Â Vaccitsateur qui sont devant le tri- 
bunal... Satan est l'accusateur, Michel prend la défense des 
mérites d'IsraéP. u Toutes ces conceptions se retrouvent dans 
l'Apocalypse. 

Gog et Magog appartiennent à l'entourage immédiat de l'anté- 
christ. Dans les sources talmudiques et midrasciiiques, Gog et 
Magog apparaissent par-ci par-là comme étant l'antéclirlst*. 
Lorsqu'on se rej>ré^entait encore le Messie sous un riMe politique, 
il a pu passer pour l'antéchrist; en général pourtant, les anciennes 
traditions juives figurent Gog et Uagog comme les troupes ins- 
pirées de l'antéchrist. 

Déjà la Sibylle juive préchrétienne déclare que le pays de Gog 
et Magog est le séjour du jugemeni parmi les hommes ". Sous la 
conduite de Satan, les armées de Gog et Magog parlent en guerre 
contre Dieu et le Messie». Dans la littérature lalmudique on leur 
applique souvent les paroles du psalmiste : ■ Pourquoi les gentils 
s'agitent-ils et pourquoi les nations conçoivent-elles des choses 
vaines? Les rois de la lerre s'élèvent et les princes délibèrent 
ensemble contre Dieu et contre le Messie '. » Déjà te patriarche 
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Jacob prophétise sur ces derniers combnts et sur la chute de Gog 
et Magog ' ; de même Eldad et Médad '. De toutes ces luttes, les 
dernières et les plus grandes. Dieu sortira vainqueur comme Dieu 
des mondes. 

L'Agada suivante nous renseigne sur la façon dont l'ancienne 
littérature juive concevait le rille de Gog et Magog. a Maudit» 
soient les cdininels qui se concertent contre Israël et parmi les- 
quels chacun croit que son conseil est supérieur à celui des autres. 
Esaîi disait: Caïn était un sot, pour avoir tué son Irère du vivant 
du père; il ne songeait pas que son père pouvait encore avoir des 
enfants. Moi, je m'y prendrai autrement : les jours de deuil relatifs 
à mon père approcheront et alors je tuerai mon frère Jacob. — A. 
son tour, Pharaon disait : Esaii était un sot ; car il n'eut pas l'idée 
que son frère pouvait encore du vivant de son père avoir des 
enfants. J'agirai autrement : je détruirai les entants, alors qa'ils 
seront encore dans le sein de leur mère. Ainsi il est dit dans 
l'Ecriture : a Nous serons plus sages (que nos prédécesseurs) ; vous 
jetterez tout garçon nouveau-né ft l'eau !» — De son cûté, Amaa 
dit : " Pharaon était un sot; il ne fit pas réflexion que les fllles se 
marieraient et auraient des enfants. Je ferai mieux; je tuerai et 
anéantirai tous les Juifs. » — Gog et Magog tiendront le même 
langage ; tous ceux-là ont été des sots, qui ont formé des desseins 
contre Israël, sans penser que ce peuple avait un patron au ciel. 
Je suivrai une autre tactique: je me ligue d'aliord contre son 
patron et après je marche contre Israi^l, Ainsi il est dit dans 
TEcriture: n Les rois du monde se lèvent u... Mais Dieu dit: 
Méchant I tu oses le mesurer avec moi; par ta vie! je te com- 
battrai, comme il est écrit : <t L'Eternel sortira comme un héros; 
il réveillera sa jalousie comme un homme de guerre*. » Et encore: 
a. L'Eternel sortira et combattra contre ces nations*. » Et encore : 
u L'Eternel sera roi sur toute la terre ^. » 

D'après cette tradition, qui nous montre qu'à différentes 
époques, plus tard dans le christianisme et auparavant dans le 
judaïsme, divers personnages démoniaques se sont vu attribuer le 

■ Qin. r., 98 : ni/nTi iM rbc» ■..D''a-'n n''-in«a Dans «^i3■' -iBS pb 
anV. Cf. en. r., 36. 

' Sa»*., na : l'Kasna m aiam aïs ^-poT by Cnm -nbs]. 

■ Iule. iLii, 13. 
•Zichihe, iiv, 3, 9. 

' ico. r., iiTii, !2. 27 : lin caiaiffl : p -nTaib iT\y îiaiDi aii t^s^ 
Dfib co Ys^^■' T-n «bi b«iiD-' by riK?3 ^po^^n itto D-STOBnn 
B:nuDb amTa -"în nbnnn «b» p rroij -isiR -«s» bas ti^niDa \tido 
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rôle de l'antéchrist, on serait tenté de conclure que Gog et Magog 
désignent l'antéchrist. Hais il nous est dit par ailleurs qua dans 
les derniers jours les peuples, poussés par un mauvais esprit, 
se révolteront contre le roi -Messie et qu'ils seront anéantis 
par lui '. 

La même tradition reparaît dans l'Apocalypse. Il y est dit : a Et 
quand les mille ans seront accomplis, Satan sera délié de sa 
prison, et il sortira pour séduire les païens qui sont aux quatre 
coins de la terre, Goi; et Magog, et il les assemblera pour les 
combattre, et leur nombre est comme celui de la mer. Et ils mon- 
tèrent sur toute l'étendue de la terre et ils environnèrent le camp 
des saints et la cité chérie. Mais le feu descendit de Dieu et les 
dévora , et le diable qui les séduisait fut jeté dans l'étang de feu et 
de soufre. .. ' » 

U. Fbiedlàbmder. 
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LE MOT • MINIM ^ DANS LE TALMUD 



DÉSIGNE-T-IL QUELQUEFOIS DES CHRÉTIENS? 



Il vient de paraître un livre ingénieux et suggestif* qui combat 
Topinion, passée à Tétat d'axiome, que par Minim les écrits rab- 
biniques ont entendu désigner sinon partout, du moins en de 
nombreux endroits, les chrétiens ou plutôt les judéo-chrétiens. 
L*auteur estime que « les Minim, si violemment attaqués par les 
docteurs à la an du V"" siècle et au commencement du ii* siècle de 
l'ère chrétienne », ne sont autres que « les adeptes de la secte 
gnostique des Ophites d (p. 100). Il part de la thèse quMl a posée 
dans un travail antérieur, à savoir a que la diaspore juive-helléai- 
sante était divisée, dès l'époque de Jésus, en deux partis franche- 
ment opposés, Tun conservateur et l'autre radical, entre lesquels 
il y avait toute une dégradation de nuances, qui, dans la suite, 
se continuaient dans le christianisme » (p. vu). Il trouva c dans 
la littérature talmudique et philonienne des sectes juives radi- 
dicales, qui, partant de Texégèse allégorisante de l'école judéo- 
alexandrine, en arrivèrent au dédain, et, en fin de compte, au 
rejet des lois cérémonielles, et qui regardèrent le Dieu créateur 
comme un Dieu inférieur, à mettre loin au-dessous de l'Etre Su- 
prême, seul reconnu par les gnostiques » (p. vu). M. Friedlaender 
voit dans les Ophites, dont parlent quelques écrits de la littérature 
patristique, certains de ces gnostiques juifs antinomistes qui, aux 
!•' et 11° siècles de l'ère chrétienne, présentèrent un caractère pré- 
chrétien et furent vigoureusement combattus comme Minim. 

Les arguments et les données dont se sert M. Friedlaender, 
dans la première partie de son étude (p. 1-43), pour établir Texis- 
tence de « radicaux juifs de la diaspare préchrétienne », surtout 
les passages tirés de Philon, sont fort plausibles ; de même on 

* M. Friedlaender, Der vorchristliche jûdische Onosticùmus^ Goettingue, 1S9S, 
in-8» de ix + 123 p. 
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pèbt admettre que les Opliites et autres sectes analogues sont sor- 
tis (lu judaïme Itcllénisant. Mais il en va autrement de la deuxième 
partie |ii. 43-1231 sur i le gnostinisme juif priio II rélien ". Là l'au- 
teur sVfliirœ (l'appliquer les résiillats de ses reclierclies aux 
passages de la tradition pali'Stinii>nne qui parli^nt des Mlnim, 
ainsi qu'aux indications de cette littérature sur les thénries cos- 
mogiiniqups e( théosopliiques (Affjac^ HereschU et Maacê Mer- 
caba] de l'éfjoque tannaïtique. Tout esprit non pri^venu apercevra 
la grosse contradiction que renferno'j la thèse de l'auteur : il attri- 
hue à la diaspore hellt^nisante, donc à une secte née hors de Is 
Palestine, uoe influence très puissante et durable en Palestine 
même. De cette dinScullé l'auteur ne soul'fle mot et il nous jette 
médias iH res. Celle secte des Opbites attire dans ses fileta nombre 
de docteurs, tandis qu'elle excite les plus violentes colères chez 
d'autres docteurs. Mais notre savant ne s'astreint à aucune cri- 
tique des lexies si négligés et si mal conservés et il ne s'embar- 
rasse pas de leur degré O'aulhenticilé. 11 cite sans ctioix des pas- 
sages des parties les plus ditTérentes du Talmud et du Midrasch 
et il les Tait rentrer dans un système tout lait. Brel", l'auteur n'em- 
ploie pas la méttiode inductive; il ne s'applique pas à détermi- 
ner le sens du mot MUdm. d'après tous les passages uu tout au 
moins d'après la plupart des passages et les plus importants ; mais 
Il introduit simplement son idée, obtenue de par ailleurs, dans les 
textes talmudiques. 

Nous ne nierons pas qu*ainsi il ne jette parrois une nouvelle 
lumière sur ces textes. Par exemple, l'expltcalion nouvelle des 
Cî^bs, dans le sens de tablettes (cf. Isaïe, vni, l), el leur Iden- 
tiflcaiion avec le diagramme des Ophites (p. 81-89) est très spé- 
cieuse. L'auteur tient pour toute moderne l'opinion qui voit les 
Evangiles dans les B-ii'bs qui sont roenlionnés, fi cûlé des •>-\m 
Wn, dans la baraïta de Sabbal . 116 a. et la Tosèfta Sabbat, 
ch. XIV (éd. ZuckermaniJel, p. 129, I. 2\. M. Friediaender dit: 
« Un de nos modernes interprètes du Talmud a eu la spirituelle 
idée de retrouver dans le mot Quilyonim les lîvangiles. et celte 
identillcation ingénieuse a eu tant d'attrait qu'elle a obtenu une 
approbation prompte el générale. « H. Friediaender ne se doute 
pas que celte identification est beaucoup plus ancienne. Il lui au- 
rait suTIl d'ouvrir une vieille édition du Talmud ou la collection de 
variantes de Habliinowicz^DîMriHké SàferUn, VII, 260), pour ap- 
prendre que le Talmud Sil/bat. 116(7, au bas delà page, immédia- 
tement avant l'anecdote de Gamliel II et de sa sœur Imma Sctia- 
lora, renferme les indications suivantes : ',T^i litt rrb inp ~i'-tKO '"n 
ÏTiuTu'rpb^-iplsrpp'i.CequiBignillo:« Ceux de l'école de R- lieir 
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(d'après Raschi. ms. cité par Rabbinowicz : B. Mâ'r lui-même) 
l'appelaient ïi'sa i^n, R. Yohanan rappelait li-isj lir. ■. Il s'agit 
évidemment de l'Evangile ; R. M>^ïr, au moyeu de la méthode du 
NotaHcoH, rend, dans un jeu de mots, le grec (ùaffiXisv par deui 
termes tlt!>breux, dont le premier signîOe c injustice • ou a idolâ- 
trie » ', Quant à R. Yohanan, il se sert de "[v, « péché u. Il n'est 
pas douteux que ces paroles de R. M^ïr et de R. Yohanan ne se 
rapportent aux O'-z-no, dont il est question dans la baraïta, qui se 
trouve peu auparavant. Le mot rrb de noire phrase s'applique aa 
singulier ïvïj, qui signifie Evangile; f ît-'m, ce sont des exem- 
plaires de ce livre. Au reste, le ms. du Talmud de Munich a dans 
la liaraïla ir'sïn au singulier. Ce n'est donc pas o un interprète 
moderne du Talmud >■ qui explique le mot de la baraïta par 
« Evangile », mais deux autorités du Talmud même, le tannafte 
Méïr, disciple d'Akiba et d'Aher, et le plus grand Amora de la Pa- 
lestine, Yohanan '. 

A la vérité, dans les écoles babyloniennes, ce sens du mot 
0^3rV:i de la baraïta n'était plus connu ; on lui attribua le même 
sens qu'à ces mots dans la baraïta : nan boT r^n Vc3 Cît'Vî, n les 
marges des coptes de la Bible n où il n'y avait rien d'écrit. Ainsi 
seulement se comprend la discussion que nous lisons dans le Tal- 
mud. Mais cette discussion n'a pas empêché qu'on transmit les pa- 
roles de R. Méïr et de R. Yohanan et qu'on les insérât dans le Tal- 
mud. Même on y rattacha aussitôt une autre tradition sur 
l'Evangile, à savoir l'anecdote du patriarche Gamiiel il et de sa 
sœur Imma Schalâm. M. Guedemann s'est occupé soigneusement 
de cette anecdote dans ses Rellgionsgeschichtliche Shtdien (1876, 
p. 61 et suiv.) ; je renvoie à ce travail, où les citations de l'anec- 
dote de l'Evangile sont examinées de près. Ici, il suTlira de faire 
observer que là oii nous lisons dans nos éditions du Talmud : 
smn» Kn"-nN raTiT'x -ï une autre Tora a élé donnée », les an- 
ciennes éditions du Talmud et le ras, de Munich ont : irra) na'rrrp» 
irVa 113 • l'Evangile a été donnée »; et, au lieu de nidst rpD'Ob 
« à la fin du hvre »', le texte primitif portait ivbs ^in rre^DÏ ■ à )a 
fin de l'Evangile ». M. Gùleman a tort (/. c, p. 71, note 1), 
croyons-nous, de regarder Ti->ins «n-'m!* comme la version pri- 
mitive. Car l'anecdote n'est là que parce qu'elle parle de ii» 
X(^i » l'Evangile », et que, par suite, elle se rattache aux paroles 
de R. Méïr et de R. Yohanan rapportées auparavant. 

En même temps, cette anecdote nous prouve que les docteurs de 

I Voir Die Ayada dir TaiinaMen. 1 
■ Sur II polémique de YobtDia co 
félaul. Amorater, I, IVi. 
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la Palestine connurent le christianisme et l'Evangile dés le 
(•' siècle de l'ère chrétienne. Si M. Friedlaender avait bien examiné 
cette anecdote, il n'aurait pas tranché par la négative la question 
de savoir " ai les sources tairaudiques du i'" siècle avaient déjà eu 
connaissance d'un ctiristianisme « (p. 61). De même, il n'aurait pas 
écrit la phrase suivante (p. S'î) : " Si les Evangiles, au temps oîi 
nous parlons, avaient été réellement entre toutes les mains, les 
paroles suivantes de Jésus, qui comptent certainement parmi les 
plus anciennes et les plus primitives, auraient dû nécessairement 
y figurer : Ne pensez pas que je sois venu détruire la Loi et les 
Prophètes. Je ne suis pas venu pour détruire, mais pour accom- 
plir. . . » (Math., IV. n, 18, 19). Car précisément ces paroles de 
Jésus sont citées dans cette anecdote, d'une manière un peu dif- 
férente seulement : «bs ''n''P!t rmm «n^ms ntio'^'s «V N3N 
^n-'PW n-û^i 'TiK îw ' ""bisimIj « Je ne suis pas venu diminuer la loi 
de Moïse, mais augmenter la loi de Moïse. " 

Si M. Friedlaender, qui, au commencement de sa préface (p. m), 
déclare avoir médité di^puis vingt ans snr Sabbat, lltia, n'en a 
donc pas aperçu une partie très importante, il lai est arrivé encore 
un autre malheur : il a mal lu et. par conséquent, il a mal traduit 
une autre partie du même passage. A la page 88, note 1, on lit : 
KSTS a-'Si'Vw in D'pTTi: '-nDai, qu'il traduit ainsi : " L'on doit con- 
sidérer les livres des hérétiques à l'égal des Guilyonim mêmes. » 
M. Friedlaender traduit NDia par « même ». Or, «diî est le com- 
mencement d'une nouvelle phrase dans le Talmud et est un rap- 
pel de la baraita déjà mentionnée, en vue d'une explication plus 
étendue. M. Wiirjsche {Der babylo^iische Talmud. 1, 160) traduit 
bien : « Plus haut, il est dit ». M. Friedlaender a tort aussi de ne 
pas traduire ici a Guilyonim > ; car dans la discussion du Talmud, 
D-'ST'Vi signifie — ainsi qu'on l'a remarqué ci-dessus — les marges 
non couvertes d'écriture. 

Je me bornerai encore à observer que dans le Talmud de Jéru- 
salem {Satibat, 15 c, I. 52) notre baraïla est présentée d'une façon 
isolée et qu'il n'v a pas de confusion pour f iv'sj avec la signifi- 
cation habituelle du mot. ce qui a amené la discussion du Talmud 
de Babylone. En Palestine, on connais-sait encore plus tard le 
sens du mot, bien que le Talmud palestinien ne cite pas les pa- 
roles de Méïrni de Yohanan '. 
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Ce n^est pas seulement t2'':vb:i, mais aussi ly^y^ ^nù^ que 
M. Friediaender a mal compris, dans son zèle à faire prévaloir 
son hypothèse. Les ts'^rTs >"itD ne sont pas a des livres d'héré- 
tiques », comme il traduit continuellement ce mot (p. 80, 81)*, c'est- 
à-dire des « livres hérétiques », où a la doctrine ophitique » était 
« traitée au long »; les D'^3'^73 "^nsD, ici, sont simplement des copies de 
la Bible, faites par les Minim, qui servaient à leur usage. Et cette 
explication n'est pas due à un interprète moderne du Talmad, 
mais au commentateur par excellence, Raschi (dans le texte non 
censuré) : ta-'fioaî min ynh innsn ît^t rmn^^b d-^toi©» a^y*i2 ^nw 
Xû*Tpt^ inœbn n-^'nnoK anD to'^mnsn. Les codes rituéliques ont adopté 
cette explication, comme le prouvent les passages sur SablHSt^ 
116 û. Cf. les Tosafot sur la baraïta de Guittm.Aba : îTinn neo 
i(i^'^ X'i: nanstD. Il n'y pas de raison pour s'écarter de cette explica- 
tion. De même que f^mD noD (^Sifré sur Nombres, xv, Çl ; Sota, 
33 &) signifient les copies du Pentateuque faites par les Samari- 
tains de môme, uk'^jz nD^, sont les copies de la Bible qu^utili- 
saient les Minim, c'est-à-dire les sectaires chrétiens, de la Pales- 
tine, se servant des bibles hébraïques. 

La Halacha des Tannaïtes s'occupa de ces Bibles tout comme 
des Evangiles écrits en hébreu ou en araméen, qu^on désigna d'un 
nom hébreu qui sonnait d'une façon semblable, de D'^^*rb:i. Bien que 
les deux livres contiennent le nom de Dieu, la prescription de saa- 
ver le sabbat du feu les Bibles ne s y applique point. La ques- 
tion de M. Friediaender (p. 81) : a Où y a-t-il dans les Evangiles 
des Azkarôt (des noms de la divinité) », est pour moi incompré- 
hensible. 

Je me suis étendu sur ce passage du Talmud, auquel M. Fried- 
iaender d'ailleurs accorde une large place, parce que la manière 
dont il traite ce passage montre la façon dont il traite d^autres 
passages du Talmud, l'arbitraire de ses explications et lomission 
des parties qui l'embarrassent. Je citerai encore un passage, pour 
montrer combien l'auteur s'est rendu aisée sa démonstration et 
combien le lecteur qui aime aller au fond des choses aura peine à 
croire au sérieux d'une pareille argumentation. A la page 72, 
M. Friediaender rapporte le récit bien connu relatif à R. Ëliéserb. 
Hyrkanos et à son entretien avec Jacob de Kephar Sechania selon 
la baraïta d*Aboda Zar^a, IC b. Il cite, il est vrai, la version diver- 
gente de Kohélel rabba, sur i, 8 ; mais il oublie de dire que la ver- 
sion de la Tosàfta {Hoidlin, ii,24) lui sert de base', et il n'utilise 

* Il est vrai qu'on trouve des t2''-'^?2 "^".rc tlaos ce sens, Hagiga^ 15 >/ &•* 
hédrtn, 100 i. 

* DereD bourg, Eisai, p. 358, ne menlionne pas non plus la Totèfta, 
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"pà'i cette version. M. Friedlaender reproduit le texte et le traduit. 
Mais les premiers mots appellent une rertidriation. Le texte dit : 
m^nh -iiy>;t* 'i Dsnîïjs ; M. F. traduit : h .lailis lorsque R. I^lié^ar 
s'était ennagé dans le Minoth ' », au lieu de : « Lorsque R. Eliézer 
fiit arrêté pour hérésie [Minoul] <• (ainsi Levy. IH, 10.')) ou, 
comme traduit Derenbourg, Essai, p. 357 : a R, Eliézer fut ac- 
cusé. . . » La Tosé[la renfprme ces termes plus clairs : ■*-aT by 
mv^, et Kohêl. r. rrwn mob. Ce qui est remarquable, c'est ce que 
M. F. omet dans le texte et dans sa traduction. B, Eliézer b. Ilyrca- 
nos raconte ainsi sa rencontre avec Jacob de Kerar Secbania : Q» 
«1» apyi -mm -TWïtti "■-ncs bir lT>rrh piiaa •^rm ■•n-»n nnR 
TBia S'ssa 1B3 '■ Une lois quR je me promenais dans la rue supé- 
rieure de Sepplioris, je rencontrais quelqu'un du nom de Jacob de 
Kefar Sechania. » Tel est le texte dans les éditions. Or, au Heu de 
■ms, il y a dans les anciens lestes et dans le ms. de Munich. DT« 
^nsnin T0"| ■*T'»brM irw « un des discl pies de Jésus de Nazaretb s ; 
et M. F. passe ce détail sous silence ! L'histoire d'Eliêzer b. Hyr- 
oanos dit ensuite que ce Jacub lui avait posé une question, à la- 
quelle lui-même (Jacob) avait répondu. Cellp r-^ponse commence 
par ces mots : •'Tcah "p 'b net*. Ces mots, M. F. les traduit comme 
suit : " alors il m'ex|iliqua ce passage de l'Ecriture ». Il ne re- 
marque pas, ou ne veut pas remarquer, que le sujet de 's^s? 
manque ; que dans les éditions du Talmud cette omission est indi- 
quée par un petit espace blanc, et qu'à l'origine, avant l'interven- 
tion de la censure, il y avait 'isisn im-' 'vrah -p o Ainsi m'a appris 
Jésus de Nazareth. » De même, notre savant ne dit rien de Kohél. 
r., où l'enseignement de ce Jacob débwtf ainsi totj tnr» -in *V-m«l 
•3150 o II me ilit une cliose au nom de Jésus " ' ; et la Tosèfîa dit 
éipressément : ^-ruïE p ?io' Caraia nirn bô im iî:kt « Il me dit 
une parole de minoul au nom de Jl'sus nis de Panth'}ra ". 

Quand on néglige ainsi. Je ne dis pas délibérément, les détails les 
plus importants du récit, il n'est pas étonnant qu'on charge n les 
interprètes modernes du Talmud « et qu'on les raille de ce qu' " ils 
eui-ent tôt fait d'affirmer que le Jacob de Kefar Sechania de notre 
récit fut un judéo-chrétien et que le u Minoth » oii R. Kliésar élait 
engagé désignait le christianisme •>. Cependant, comment ces 
pauvres interprètes du Talmud (parmi eux il y a des hommes 
comme Derenbourg, Graelz, Levy, Weiss), du moment qu'ils ne 
se contentaient pas, à l'instar de leur hardi critique, des éditions 
eipurgées du Talmud, pouvaient-ils faire autrement que de con- 
sidérer un disciple de Jésus de Nazareth comme un chrétienf 

« Bllter. el UiiMil «u lisu île UiuoutA. 
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Ces deux exemples sufflront poar marquer la mëtbode de V&a- 
teur dans l'utilisation des textes talinudiques. Je ne poursaivral 
point et n'examinerai pas d'autres textes dont il s'est servi. Cela 
est d'autant moins nt^cessaire que M. F. cite des passages qui ne 
s'appliquent pas à l'époque que seule il a en vue, à savoir l'époque 
desTannaïtes, les deux premiers siècles de l'ère chrétienne. Ainsi 
M. F. n'indique pas que K. Idit (p. 1031 et R. Issi de Césarée [p. 108) 
n'étaient pas des Tanna'ites, mais des Amora'im du iv» siècle 
Par contre, les deux passages mentionnés ci-dessus appartienneni 
au temps où tlorissaient les Tanna'i'tes, à la lin du i" et au 
mericem'int du ii* siècle de l'ère chrétienne ; et ces deux passages 
établissent que les docteurs de cette époque n'ignoraient pas le 
christianisme, comme le soutient M. P., et que D^y>n désigne aassi 
les adeptes du christianisme, mais surtout les judéo-chrétiens, 
comme le prétendent ■> les interprètes modernes du Talmud ». 

M. F. nous dit avoir consulté, dans ses voyages en Galicie, des 
rabbins et des savants " sur l'interprétation traditionnelle de cer- 
tains passages talmudiquea difficiles ». Son livre ne nous offre pas 
une riche idée de ces consultations. Les Rappoport, les Krochma), 
qui, nourris dans l'étude traditionnelle du Talmud, ont, au com- 
mencement de notre siècle, fondé, précisément en Galicie, l'inter- 
prétation moderne du Talraud, seraient surpris d'apprendre que 
l'on se sert contre leur école de la vieille école qui depuis longtemps 
n'est plus ce qu'elle Tut de leur temps. M. F. n'a pas par ses ex- 
plications ébranlé les ibndements de l'interprétation moderne da 
Talmud, ni relevé le prestige de « l'ancienne école ■, Tout aa 
plus a-I-il obtenu — et ce n'était sûrement pas son intention — 
que la conliance en la recherche de notre antique littérature et 
que la joie des résultats atteints jusqu'ici diminueront chez cei 
qui se laisseront éblouir par ses paroles et accepteront ses afQrma- 
tions les yeux fermés. ■ 

En terminant, je dois répondre à la question posée comme titre 
de cet article. La réponse sera que, comme jusqu'ici il a été admis, 
v Minim signifie aussi chrétiens u. Personne n'admettra que les W- 
nim de l'époque tannaïle désignent uniquement des chrétiens, 
comme le soutient M. F. (p. M). Personne, non plus, qui étudiera 
les textes sans prévention, ne mettra en doute que, dans besucoup 
d'endroits, d'-s'h désigne les chrétiens, particulièrement les ji 
déo-ch ré tiens, les gnostiques chrétiens et éventuellement les gn< 
tiques juifs, les adeptes du ■ gnosticisme juif préchrétien 
M. Friedlaender». 

t Voir Dit Ajaia i. païen. Amùraeer, III, chep. xti:, g il et 64. 

* RippeloDs les mat* de laiat JéiSme [EpUlolt ti AnfiMloM) luivtnl Iwqttria 1 



"m 

m 



SE 



LK MOT • HINIM - DANS LE TALMUD 45 

Sur le sens étymologique de V». a" pluriel Vi^n, M. Friediaender 
— et cela encore caractérise sa méthode — ne dit mot. Qu'on me 
permette une hypothèse qui, à ma connaissance, n'a pas encore 
été présentée soua cette forme. i>n est le terme biblique qui dans 
Genèse, i, par exemple, est traduit par y"oî. Au figuré, ce mol est 
employé dans le sens de secte, aÏMinc; c'est particulièrement dans 
les cercles pharisiens qu'on partait du &"^ni:n yri. de la secle des 
Sadducéens. Et. en effet, dans Josèphe, Âitliq.. Xill, 10, 6, noua 
trouvons tô SiSSouxiiiu* fÉvùî avec le sens de SaSSotjxaiuiv tUfcnn 
(ibid.). Avec le temps, yv signifia simplement secte, et d'abord, 
celle des Sadducéens. Et comme ^ia désigne à la fois le peuple non- 
juif et tout liomme non-juif, y<-a désigne et la secte et le membre 
de la secte, tandis que n"*:--!: marque la pluralité des membres, 
comme Q'M la pluralité des païens. Le premier sens du mot, k sa- 
voir " secte », se perdit, et y'a ne désigna plus que le sectaire, le 
mécréant ou l'hérétique, en général quiconque comme juif se sé- 
parait de la communauté religieuse et suivait de fausses doctrines. 
Il semble que. lorsque le christianisme gagna de plus en plus 
d'adhérents, l'on attacha de préférence à ces derniers te nom de 
yv, mais que néanmoins ou t'appliqua à d'autres hérétiques. De 
l»a on forma l'abstrait nirw, qui, dans un sens plus particulier, 
désigne le cliristianisme. Ce sens éclate dans cette curieuse parole 
d'un grand Agadiste : mrn^ maburî ba -^crirno v 83 m p i'«. 
tt Le flU de David ne viendra que lorsque tout l'empire romain sera 
devenu chrétien, u (Sanfiédrhi, 9T b '.) L'auteur de cette parole 
vivait peut-être encore lorsque Constantin érigea le christianisme 
en religion de l'Etal romain'. 

W. Bachbiï. 

P. S. — J'avais déjà donné le bon à tirer de cet article quand a 
paru, dans la Theoiog. LileruturzeUung (n"ti, 1» mars 1899}, un 

}a(l<a-cbr«iiaiis d* loa lemp* «uiflnl ippeU Jft'M* (D^3^S) •> N**araH (B^XIS). 
Voir Gtaeti. OatA. i.J<ài*%, IV, 2* éd. p. 4J3. 

' Cr. Dis Agada i. Ta»:, U, 136, 5. 

' L'onhogf»ph8 D'î-iMW (poiii U^T'a], qui M iMUTo dio» le Sifn |ou ÏWof- 
foianin}, e»\ tout t Uil inolta el on peui pia ftertir ■ eipliijuar le istii du mot ^IQ, 
commo l'a cru M. tioldfaha dani aaii arlidu, d'ailleuis, fuil rcmarijuable [MotaU- 
ilkrin, 1870, XIX- aonde, p. 163-177). U aembla (jue l'auleur de celle orlhoiirapha în- 
dividuslle, qui ue te icouve pas aillBuri, a taséti de propos d«lil>éré le H i*"* le «DM 
B^S^n poui ia diCormer «l lui donner ua aens déieauble : CJ'^Mn ou D'^tfO aarail 
le pluriel de ^Ntl [Hioda, tii. 17; ii, 2 ; i, 14], ou bien da \ifn. commo daM Ji- 
rfmie, im, 10 : •"lai ns nnab CSK^n. Salon ceUc orlhoRraplia, lea hâté- 
tiqua lODl ceui • qui reruieal d'écouler Isi paroles du Seiftueur >. Mail c'en ulM 
éijaalogia agidiquo, qui na peut pa* aider à «oUiteu l'orittioe vrais d* doM m». 
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compte renila du travail de U. Friillaender Au k M. E. Scliûrer. A. 
ce propoa, M. S. apporte une trôs intéressante « contribution " A 
l'esplication du mot min, qui, s'accorde en partie, avec mon hy- 
potb^ne, tout en partant d'autre» données. M. Scbûrer s'appuie sur 
ce Tait que, dans l'arainéeu christianu-palestiDien, vn, S''sn3, «r>S''is, 
irrn ••zi, traduisent le ){rec idiof, îdv^, iâvixoi, même quaod le 
terme se rapporte au peuple d'Israël. M. Scliurer en conclut, pour 
la langue rabtjînique : s V'^ aura été un doublet de 'ns. De yn 
t le peuple », on aura formé vvn <■ les nations, lea païens ■>, puis, 
au singulier Yv " un incrédule [sens du mot ->'u dans la tangue 
juive postérieure) d. On voit que daus la deuxième partie de son 
explication, M. Scimrer se rencontre avec moi. Mais en ce i|al 
concerne le point de départ de l'argumentation du M. S., Je ne 
crois pas que le mot ^k ait eu également dans les cercles juifa 
d'alors, par un abus de langage, le sens de n peuple ». y compris le 
peuple d'Israt^l- Il en serait resté quelque vestige dans la littéra- 
ture. Par contre, le fait constaté par M. S- dans l'araméen otiria- 
tiann-palestmien, pour l'emploi du mot min. permet d'en conclure 
par analogie pour l'usage du même mot dans la langue judéo- 
palestinienne. Je crois que mifi. dans l'araméen chrétien de la Pa- 
lestine, est un équivalent de ■ji-".i * espèce », qui en grec aussi est 
pris parfois dans le sens de «. nation, ptuple ». Si l'on ne peut dé- 
couvrir pourquoi c'est justement dans ce dialecte que min s pris 
le sens de <• nalion ■>, ou peut cependant y voir l'influence de la 
signilication que comporte le terme yi-"K en grec. Ka tout cas, 
l'équivalence V'3 = yé^'K est attestée par la Septante. Cette équi- 
valence est à la base de l'explication que j'ai donnée du mol mta 
dans les textes juiCs. Seulement, ici min ne veut pas dire nation, 
mais une < espèce >>, une collectivité distincte dans l'ensemble de la 
nation juive. Mais comme cette collectivité, celle des Sadducëeas, 
était considérée par les Pharisiens comme une collectivité i d'in- 
erédules >, min a re^u l'acception d' a incrédule, mécréant n. Da 
la signification de Ë'Jvs;, qui jamais ne dénonce spécialement l'ido- 
lâtrie, puisque daus les textes cliristlano-palestiniens le mot d4» 
signe aussi le peuple d'Israél, de cette siguidcation neutre da mot 
mm n'aurait pu sortir celle de ce mécréant, incrédule ". 

W. fl. 
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Dans \e Taimud, te nom de Zeira (ttin dans le Talmud de Baby- 
lone, et »~rs\ dans celui de Jérusalem] est [irécôdé laiitùl du titre 
de rab, tantôt de celui de t^abbi. Le premier de ces titres a été, 
comme on le sait, porté par les docteurs babyloniens, lantlis que 
le Becond, qui était considéré comme plus élevé, a été porté par 
les docteurs palestiniens ou même par ceux de la Babylonie qui 
avaient reçu l'invesliture en Palestine. Rab Zeira et Babbi Zeira 
sont-ils une seule et mente personne, ou deux personnes ditTé- 
rentes? Celle question semble avoir ^té souievée dans le passage 
suivant du Talmud ' : rô ■"nssi ,31 -in» »:rra 3t -int* «ti ai -tob 
rpT" -icTO ymn ii: r'npîn ra ai "ikm K:na m la» «-pt ■'an iiMt 
nax7b o Rab Zeira dit au nom de Hab Matoa, qui le rapporte au 
nom de Kab, ou, d'après d'autres, Habbi Zeira dit au nom de Rab 
Matna, qui le rapporte au nom de Kab : Tout ce que gagne une 
orplieline nourrie par ses Trëres lui appartient. » D'après Rascbi, 
Rabbi Zeira est le même que Rab Zeira : ceux qui l'appellent tab 
pensent qu'il a enseigné cette lialakba avant d'avoir reçu l'inves- 
titure, et ceux qui l'appellent rabbi admettent qu'au moment oî) 
Il a rapporté cette balaklia, il avait déjà reçu l'investiture en Pa- 
lestine, Uais. d'après les Tosal'ot, il s'agit de deux personnages 
iJistincls, et ils appuient leur opinion sur un texte du Talmud où 
Rabbi Zeira et Rab Zeira expriment des opinions différentes sur 
une même balakha '. 

Frankel aussi ^ a admis qu'il s'agissait, dans ce passage, d'un 
Rab Zeira, docteur babylonien.etd'un/fufibi Zeira, docteur pales- 

> Stioutol.iii. 

• UtHoiat, 41)4 : DT3S NDISSa -inr'81 ■■nGM HnV73 sn !(3-| HHK «V«... 

rroyn mn» r-mnm iî-icp-'t 'a Tira ■i:*'io ynp-" stiia «ma k-i-'t •'a-n 
toiioa 'H5 mis in» K-i-'i a-i .n''3''naa tnn ■'a-i «ta -"tayn \a «si 

MV'b mca. Voir Tosofol, iàid. 

* Mtie Hayeniutkcltiti, p. 79. 
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tinien. Le premier serait ca docteur qui, en Babylonie, fut le 
ciple de Rab Juda et rerut le titre de Rabbt (^3i), en Palestine; le 
second serait un docteur palestinien, disciple di; K. Jércaiie. qui 
lui-même avait été en Palestine le disciple du premier R. Zeira 
mentionné dans ce texte. 

Mais la distinction quétablit Frankel ne repose sur aucun fonde- 
ment. Car R. Z<;ira le Babylonien, qui a reçu le titre de Rabbi en 
Palestine, n'est nonim>5 dans le Talmud qu'avec le titre de RabbJ, 
et s'il se trouve un passage où ce docteur porte le titre babylo- 
nien de Hab, cela provient de la néi^ligence d'un copiste qui par 
mégarde a écrit rab au lieu de rahbi. C'est là une confusion qui se 
produit fréquemment dans le Talmud, pour d'autres docteurs. 
D'ailleurs, quelle importance peut-il y avoir, dans notre teste, pour 
la lialaklia, que R. Zeira l'ait dite au nom de K. Matiia. avant ou 
après avoir reçu le titre de Hahbi en Palestine? Quant auxTosafol, 
ils ne nous disent ni quels étaient ce Rab Zîtira et ce Rabbi Zeira, 
ni à quelle époque ces deux docteurs auraient vécu. J 

Nous croyons donc que ce texte doit être expliqué autrement. I 
En nous appuyant sur plusieurs passages du Talmud, nous trou- ^ 
▼ons qu'outre R. Zeira, qui appartient à la période des Tanna'im, 
il y eut trois docteurs du nom de Zeira, dont deux portaient le titre 
de Rabbi, et le troisième celui de Rab. D'après l'ordre chronolo- 
gique, on peut les désigner ainsi : Rabbi Zeira I, Rab Zeira II, 
Rabbi Zeira III. Ces deux derniers docteurs furent contemporaias 
et vécurent peu après le premier. 

Rabbi Zeira 1 fut, en Babylonie, le disciple de Rab Juda, et, mal- 
gré la défense que lui fit son maître d'aller en Palestine, il quitta 
en cachette la Babylonie pour aller suivre, à Tibériade, le cours 
de R. Yohanan ' . Nous savons que, vers la même époque, un autre 
disciple de R. Juda, R. Âbba. enfreignant la défense de son maître, 
quitta également en secret la Babylonie pour se rendre en Pales- 
tine", Déjà dans 1 oraison l'unëbre qu'il prononça sur R. Ilouna, 
R. Âbba avait marqué sa prédilection pour la Palestine en disant : ] 
Notre maître R. Houria aurait mérité de recevoir l'inspiration ■ 
divine, comme les projihèlert. mais il en fut privé parce qu'il habi- 
tait la Babylonie '. » Il n'est pas douteux que d'autres disciples de 
R, Juda aient encore quitté l'école de Poumbedita pour fréquenter 
l'école de Tibériade. 

Pour comprendre les motifs de cette émigration, il me semble | 



< Sekahhat, 41 a. 

• Btachol, at b. R. Alibi quillB l 
tl HaulUit, il a et t. 

* MQ4d£:aii)it,25a. 
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nécessaire d'examiner l'état de l'enseignement en Babylonie à 
l'époque où Rab Juda était ctief d'école à PoumbediCa. Ce doc- 
teur, qui, encore très jeune, avait été reconnu par son maître 
Samuel comme un esprit vif et pénétrant (k::^u) ', avait inau- 
guré à cette école une nouvelle méthode d'enseignement, celle 
de la casuistique subtile. Ce nouveau système avait , à cette 
époque, donné lieu à un proverbe. Lorsqu'un docteur se mon- 
trait trop subtil dans les discussions, les docteurs qui préréraient 
l'érudition à la finesse lui disaient : -i Peut-être appartiens>tu à 
l'école de Poumbedila, où l'on l'ait passer un éléphant par le trou 

I d'une aiguille *, » De môme, un jeune docteur du nom de Rami b. 

I Tamri (insn -la ■•^2^^), de l'école de R. Juda, étant venu par hasard 
à Soura, où se trouvait R. Hisda, engagea une discussion avec ce 
dernier. Rab Hisda lui ayant dit : « Je vois bien que tu es très sub- 
til, i> Rami b. Tamri lui répondit : < Si tu avais été dans l'endroit 
de Rab Juda à Poumbedita, tu aurais encore mieux reconnu com- 

r bien je suis sagace>. b 

I Cette méthode de dialectique subtile, qui était encore nouvelle 
à celte époque, trouva tant d'adeptes ', qu'après la mort de 
R. Houna (297), chef de l'école de Soura, et pendant que R. Uisda, 
qui passait lui-m(>nie pour un dialecticien, et R. Schéschet, qui 
était un grand érudit*, vivaient encore", les docteurs quittèrent 

I l'école de Soura pour se rendre à Poumbedita auprès de R. Juda', 

i que presque tous les rabbins babyloniens regardaient comme 
hors de pair'. 

' Berarhol, 36 a, et ilins plusieurs autres oaiirails du Talmud. L'^JroiicA dit qus 
Samuel l'appelstl scKiimma pirL's qu'il aviit de j^raudr's danis, mais auus ne pouToni 
ccoiie que Samuel, un dea plus griuds docteurs du Talmud, is Boil moqué liuii du 
plui importiDtde seadiscipieB. 

» Bfltfl Mtcta. 38 h. «p-înn Mrra no-a 3t musîdi N7Tir!33 inat? î-nn 
MP-'iaaiDw Knbn rT"3 "ihn \:t\ -nsnisT -ryb vmhi Diny an m'a nu» 
Kunm NDipa k^-'c T'^^ym no... 

• HohIh», iioa, yapiK «mimcn ■'bi;5''T na ■•an «im -nsn -la im 
H3TJ nc-'-irn xi-'m rr"!) nnx ...«non am mzpb mn-'-'K ...snio!» 
■WE-nn "^s «nnM mini mi n»nriR3 n-'in i« rrl) "in». 

' Va ciB pareil s'esl produit au xvi* siècle, lorsque le céltbra rabbia Jaeob Polik 
fit parallce ses SiUoiiiim. qui recèlent une graude «a^ticLlé. Ce fteero de lub- 
liliU Irouia a cette époquB un si praud Dombre d'adeplea que les grauda maltreg 
da* écoles talmudiques c'eu Bcnaiaat dans leurs canfArencea, elie, disiiant-iU, 
d'aiguiacr l'esprit de leurs Jeuses diaciplei. l^a rabbiaa qui Tiviicut à l'époque 
de l'ippeiUJaa des IliUotikim aa cessèrent de protealar coulre ces conl'éfeDCea d'un 
Douveau genre. Voir David Uaui, dans son ourrage 111 naS, •> Samuel Bdliu 
(KO-ina). aur flaia Mtcta, 85 fl. 

' \oitScKttbbat.iZù, et Eroabû.Gl i. 

* D'aprte Scberiia Oaon, R. [iisda est mort dit ans «prëa R. Juda; lepramier 
eit mort eu 299 (nnao'5 ■""in), et le aecoad oo 309 (nliaob T'IPj. 

* Lettre de K. Scberira Gaon. 

• Moid Kaie%, Ma : «an «3-'J rnirT" 3-13 a-'iani sna» isai rrV liaM... 
fwioï mirp '11 ■■aiii biT »V« ^i ■'no-'bi. 

T. xïx.vm, K" JB. 
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C*e8t depuis cette époque que Ton employa deux termes spé- 
ciaux pour désigner l'énidit et le dialecticien, le premier étant 
appelé Sinaî {'■i'^o), par allusion an mont Sinaï, sur lequel la loi a 
été promulguée dans toute &a simplicité, sans aucune casuistique, 
et le second « rhonime qui dé('lace des montagnes ■> (fim ~ipw) '- 
En Palestine, on désignait l'érudit par le mot pns, c'est-à-dire 
celui qui connaît les Misctinaïot et les Baraitot dans leur ordre, et 
le casuiste par^lsEbs, c'est-à-dire celui qui traite les questions de 
casuistique à l'aide de la dialectique '. 

La méthode dialectique acquit une telle force qu'après la mort ' 
de Hab Juda à Poumbedita, lorsqu'on voulut remplacer ce do':- 
teur, les dialecticiens furent assez nombreux pour opposer leur 
candidat à celui des érudits : c'était Rabba bar Naliroani (na mi 
"■SHns), qui, d'abord disciple de Hab llouna à l'école de Soura, pa- 
rait, après la mort de ce docteur, s'iilre rendu à l'école de Poum- 
bedita auprès de R. Juda >, et y avait acquis ta réputation d'un des 
plus grands dialecticiens de la Babylonie. Le candidat des érudita 
était Rab Josepb, qui avait été, lui aussi, disciple de Rab Houna* 
et d'autres docteurs encore ', et, à cause de sa grande érudition, 
était désigné souvent par le simple mot de « Sinaï ■'. Les deux 
partis opposés, ne pouvant s'entendre, résolureot d'un commua ac- 
cord de se soumettre à l'arbitrage des docteurs palestiniens. Ceux- 
ci se prononcèrent en faveur de R. Joseph'. Mais ce docteur, très 
modeste', renonça à la dignité qu'on voulait lui conférer en fa- 
veur de Rabba. son concurrent, qui fut nommé cbef de l'école de 
Poumbedita. D'après le Talmud, B. Joseph aurait agi ainsi parce 
que des astrologues lui avaient prédit qu'il mourrait deux ans 
après avoir été nommé cbef d'école. Rabba resta à la tête de Tëcole 
de Poumbedita pendant vingt-deux ans. Âpres sa mort, R. Josepb lai 
succéda ; il mourut deux ans et demi après son entrée en Tonc- 



li itMcba d 



'E3 mtp i-msn ""sn. 



' La [ormuli complèle < 
UfCDM «t lu broie l'une c< 

* J. Horaial, à la fin ....pcVE 
■ Broubi», 40 h, -^a ^KTK T 

rmrp a-i. 

* C'esl ■ tort qu' Abraham Ztccoufo, daoa taa ^^SrTI^n ~iSO< ia<lique R. JuM 
mmme *eul maître de R. Jas«pb. cat dans le Talmud on trouTe que ce dcrolar iull 
■UMi 1« di«ciple da H. Eloiina. Voir Seiaéial, 129 i. *3 inn 'D tjDT' 31 "iBlI 

...pan rp3 'HJcm «ai-' toin ai. «i Sromint, i a, ani rrnp tiaT" an Tm 
«.(mntcf. So««,iio. 

' Cf. ffoullit.Ma- 

* ffnwiia.ïofl, D-'nï) -in« TO !nnt«l cns-" la prn ai nn» nasi..- 

Voir la canmeDlaîra de H. Hanaael. ad ;.,et le co m menu ira de R, Nitum, «i t.^ 
M. Vilna, 1884. Voir lauii ZiddouKMm, 21} b, et AnUU, 30 i. 
' Btrachot, • la Sn. 

* Bois, à la Sd. 
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lions'. Mais un autre texte du Talniud', postérieur à ceiui que 
nous venons de citer, mentionne le refus de H. Jusepli de devenir 
chef d'école sans faire intervenir les astrologues, La cause de ce 
refus nous parait être simple, si simple que le rédacteur du second 
texte s'est dispensé de l'indiquer. C'est que B. Joseph avait com- 
pris qu'immédiatement après la mort de R. Juda, la métliode dia- 
lectique était encore prédominante à l'école de Poumbedita et 
qu'à ce moment, il n'auraiî que peu de partisans. 11 céda alors sa 
place à Itabha bar Nalimani, qui était à la fois dialecticien d'une 
grande valeur et très érudit^ Il facilita donc, par sa mélliode 
particulière, qui tenait à la fols de celle des dialecticiens et de celle 
des érudits, l'avènement de R. Joseph à l'école de Poumbedita. 

Ls méthode de R. Juda avait eu un tel succès auprès des docteurs 
babyloniens que l'école de Soura, pour ne pas rester en arrière 
de sa rivale, prit pour ctief R. Hisda', qui était aussi un casuiste 
distini;ué, sans se préoccuper de la règle établie qui voulait qu'on 
donnât la préférence au fils du maître défunt '. Or, Rab Hoiina, le 
chef d'école décédé, avait laissé tm tils, nommé Babba, qu'il avait 
même engagé à suivre l'enseignement très subtil de R. Hisda', 
pour qu'il eût plus de chance de lui succéder. Mais Rabba ne pos- 
sédait pas les qualités nécessaires pour devenir un bon casuiste. 
Il ne devint donc pas le successeur de son père Hab Houna, à la 
tête de l'école de Soura, maigre l'usage, parce qu'il fallait à cette 
école, sous peine de décbeoir totalement, un dialecticien subtil 
qui put retenir les élèves désireux de suivre l'enseignement à la 

• Straeiot, à la Gn. S<^heiiii Gaon [itat ei lettre) iiilc une lutre Tersïon de fb 
leilo 'lu Talmiid qii« owïvenons de dler et qui eal : n'BSb -Slbs rr'î "nK^n 
...Kibn l"";!!) l-mn Y"3''n5 ""SaT • parte que lu aslrolofu.'B aialent dit a M 
œète (de l(. JoseplO ^u'il un rivrail que duux au et demi comme ctief il'école t. 
Noua crojoQF que uotre version, J'aprta laquelle • lei istrologuca dirent à R. Jo- 
tep\i (ju'U Tivrall fEuleœeot dcut ans commu cbet de l'école, alors qu'il * vécu doux 
ans el demi > a dd Cire altérée par un copiste té\é qui a voulu cinDuer un dimcali 
i raalrotogia et eu diminuer le prestige aui ;aui du public. D'itlleurs, beaucoup da 
docteurs ool cbercbi à détauTDlr le public de croire aui ptédiciions dei astrologues, 
la Bible défcudaDt de les consulter. Voir Puakim, iiîb. el Subbiii. 156aetj. 

» Voiei ce second leile [Binai, k la Gd) : TlJna 131 nS •'rbc llflT" '1 lOtl 

e^itf 1310 inb iRTO DTip ezrm nr« inn"? insœ v-\n -ipir na-n •>a-'0 
n^5? ^ïv 3T 513P tn •'zn l'^-iBin tf>an ""-iri l'a-iiï bzn -m nntn 
...rjOT* 31 •jsn mm yyo vrnni y-\xiy nan Y-'^- 

■ BaU ifMia, 86o.Trp ^:s &'m:3 i^tv ''3M *)Kro 13 HaT latn 
mVrtNa. 

' Lettre de li, Scberiri. 

• Iileviel, 1U3A. 

• &*riHnI, 8îa, pri'SÏ! (ti KBJU ■"Ma Tfna M3-I3 Nlin 31 TP'S lU» 

rrnjoo irinm tnon ain rrnp. 
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mode. On lui préféra R. Histla, qui était un babila dialecticien. 

pour l'opposer à Rabba bar Nahmani, cber de l'école de Poum- 

bedita'. 

Nous allons maintenant remonter à l'origine de cet enseigne- 
ment ca:iuistique inauguré à l'école de Poumbedita par R. Juda et 
nous examinerons le motif pour lequel R, Zeira I, R. Abba et tant 
d'autres disciples de l'école de Poutnbedita partirent pour la Pa- 
lestine. D'après le Talmud, du temps de R. Juda, on étudiait ex- 
clusivement la section Nezilivi (v?''" "na)', c'est-à-dire celle 
qui s'occupe de la jurisprudence civile. En effet, celte partie de la 
Miscbna offre un champ libre aux dialecticiens les plus dis- 
tingués, et déjà un Tanna, R. Ismaél. a dit : n Celui qui veut 
affirmer son intelligence doit s'occuper de la jurisprudence rela- 
tive aux afl'aires civiles, car il n'y a pas de meilleur instrument 
dans la Tora pour aiguiser l'esprit, et cette étude est comme une 
source toujours jaillissante ^ » Un Tanna, Simon ben Nanas, se 
distingua particulièrement dans cette science*. En Palestine, les 

' D'iprès Scberin G«od, Ribbs bir Nahmsni n'i^it devcau cb«f de l'jcols d« 
Poiimbedils que quelques iDDëes avao) la morL de It. llisda ■ Souri. Voici com- 
roenl le Gbqq s'eiprima ■ ca sujel : «m 13 «IDn SIT n^eT* EIISSI ... 

■^bci n-rn^BST rncs) S? '537 Krl•'^3B^Da «ri?a rrh ndi-iïït frtan 
nn;m t-iî^n «naTBT nnsin-i in iîsîdist N"b-in n:D3 a-'D-ai «ro D"3 
tr"n la r«*Dir: an Y'^ n-'mîCîn nan ba? «b ^iiirr" an nnan ^îio 

KP'>lanlSa.,. • A la liu des Jours <1b H. Hisda, lorsque Babb* eut vu qa'il pouvait 
S(.re utile a l'école de l'oumbcdila, il e.Lcepta les Toiislioiis de tbef de ceUe Acole, 
qu'il cuDBerva peudaut viDgt-ileuz aoB, Jusqu'à sa mott i32ll], et ouus eroas eoMadu 
des maîtres de DoLre école qu'après I* mort de K. Juda. pendant le temps que Rabbm 
De voulut pas accepter d'Etre chef de l'écolo de Poumbedila, R. Uouna bar Ui};! 
le remplaça en cens quabli. • Mais il y a diirâreutDS ohjertiona à Saira a cea aaser- 
tiouB dit Gaon. D'abord. Semuel Sulam, l'auaolatour du l^sm^, ■ déjà Uil cemar- 
quer que l'astertiop du Gaaa, qu'après la iDorl du H. Juda à l'oumbedita, H. Mouds 
b. Hiyv> 'e remplata, eit cautredile par le Talmud lOuitim. UU h), qui, dianaot lea 
Domi des chefs de cclia école, ne fait aucune menlian de Uouoa bar Hîj;a. De pin*, 
si Kibba n'a pas succédé immédiatemeat à R. Juda (299), comment trouver les vingt- 
deux ans pendant lesquels, selon la Talmud, Rabba a été cbel de l'école de Poumbe- 
dita ? Voir a ce sujet la Ultre da Si-bcrira, édition Qoldberg, Majrance, 1814, p. 33, 
DOle 30. û'ailleurE, l'ou ne Itouve uulle Irsce dans le Talmud que Rabba ■ 
iDoJesue, reluaé l'honneur de deveair chef de l'acolo de Poumbedila. Nous crojon» 
donc que R. Hdudb bar lliyja a été pat intérim cbef de l'ëculo de Paumbrdita, pen- 
dant tout le tempe qu'a dure l'élection, car, comme nous l'avoas vu, il s'était pro- 
duit une scission entre ceux qui voulaient l'eDieifcnomenl érudit et ceui qui vouluant 
l'eriseignemeot dialectique, et que l'on lui oblifié d'avoir rofours i l'arbritrsge dM 
docteurs palestiniens. Tout cela eviit probablement pris du temps, el alors, pour na 
pas interrompre les éludas à l'école de Poumbedila, on prit K. Uouna bar SijJ* 
gomme cbeF intérimaire, et comme ce duc leur ne lut qu'un cbef provisoire, on na Vwl 
paa mEuliouDé parmi les cbels de l'école de Poumbedila. 

• Beraehol, 20 n. 

• MUcbua Baba Balra, à la Qn. iria piDy a'amtJ TtSTin bK^nW '"1 IBB 

3-yw\ yvnzi \rra pa ans mina yispn ^b 1'«d m:inK. 

• ibid. 
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docteurs n'étaient pas très familiarisés avec cette partie de la ju- 
risprudence, et lorsque les Romains, à l't^poque de R- Simon beii 
Yoliaï, eurent défendu d'avoir recours, pour les affaires d'argent, 
■ aux juges d'Israt^l, ce docteur s'i?cria : a Que l'Éternel en soit 
loué, car il n'y a plus personne qui soit capaLle déjuger' 1 » C'est 
que les calamités qui avaient atteint la nation juive depuis Titus 
jusqu'à la mort d'Adrien n'avaient laissé aux docteurs aucun ré- 
pit, et ils n'avaient pas pu approfondir cette science, qui exige une 
inlellrgence afilnée et une tranquillité absolue. Quand, plus tard, 
les tribunaux juifs purent de nouveau juger les affaires d'argent, 
la maison du Nassî en tira profit, en vendant la charge de jugea 
des hommes ignorants. Les docteurs se plaignaient de cet état 
de choses, mais na pouvaient rien faire contre le Nassi, protégé 
par les fonctionnaires romains*. Alors on se décida à inter- 
dire au Nassi de donner l'investiture ou de faire des nomina- 
tions sans le consentement du grand tribunal ', On voit donc qu'en 
Palestine, la science juridique était très négligée à un certain mo- 
ment, ce qui explique pourquoi le Talmud de Jérusalem en parle 
si peu, comparativement au Talmud de Babylone. 

En Babylonie, au contraire, sous la dynastie des Sassanides, les 
docteurs juifs étaient familiarisés avec la science juridique, parce 
qu'ils pouvaient, non seulement juger les affaires civiles, mais 
aussi les affaires criminelles et faire appliquer au besoin la peine 
capitale*. L'étude de la section de Nezikin occupait donc la place 
d'honneur. Cependant il ne faut pas prendre à la lettre ces paroles 
du Talmud qu' « au temps de R. Juda on ne s'occupait que de la 
section de Nezikin », car d'autres explications donn'^es sur les 
autres traités de la Mischna sont citées au nom de R. Juda. Mai-s 
ce docteur, d'un esprit vif et perspicace, avait manifesté sa prédi- 
lection pour ce traité, qui prèle à la dialectique. 

La préférence accordée à l'étude d'une section spéciale au dé- 
triment des autres sections de la Mischna déplut à R. Zeira, à 
R. Abba et à d'autres docteurs, qui quittèrent Poumbedila pour 
aller en Palestine, où ils suivirent l'enseignement de B. Yohanan 

I J. SatUfrin, vu, 2. 

» Voir). Biilunirim, jii, 3 ; cf. b. Sani/iiriti . li, cl]. /îmiA/rfrin , ail l. 

» ]. BHkaurim, I. 3, pM rtsHn ^n«^ nn» ho rrn nj-nDwin «a ■•31 nat» 
mastpbm nm ...-ny's ia-i rx nra -•■'at p "iimi la-i 1133 vT-aVn 
■"irn TiTV Y» «-i=:n ryi'i «ba ns-'Oia \^i r'3 nn» riTn n^as 
r^s irp nVï3 ii-'prm rnn 'irn VT;->n Tn n^a nrib sVa nr':a «■"issi 
V rii3 ryra «';k n;i:i: tfoin wrp «'roi «-cir: nyni: «'ru v^^îb V- 

• Aiaai on Ijl dios Sani^dri», Sï i, qua lisais Ui TobI* lit bmler la fille d'iia 
eehin qui t'iUlt rindue coupable d'idulttri. Un auln doclsur, H. Haua; coniUmaa 
^Dclqu'ao i iToir !■ miia coap<a |ii,, 98 b]. 
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à Tibériade. En effet, R. Zeira vit bien qu'en Palestine l'éri 
tion avait le ]ias sur la casuistique ; on y considérait les dialec- 
ticiens comme incapables de formuler une décision halacliique 
exacte, l'on disait d'eux qu'ils étaient, en quelque sorte, retranchés 
du mont Sinaï sur laquelle la Tora a été donnée '. A son arrivée 
en Palestine, il jeûna quarante Jours en priant Dieu de lui faire 
oublier l'enseignement dialectique qu'il avait reçu en Babylooie, 
afin qu'il fût plus apte à s'imprégner de l'enseignement palesti- 
nien *. Il n'aimait pas plus la méthode aggadique des Babyloniens, 
et il traita les ouvrages de ces aggadistesde livres de sorciers*. 

C'est donc par préférence pour le système de l'érudition sur la 
méthode de dialectique subtile que R. Zeira, H. Âbba et d'autres 
docteurs quittt^rent l'école de Poumbedita pour se rendre à Tibé- 
riade, malgré la défense de leur maitre, R. Juda. 

Voici maintenant certains détails biographiques concemant 
R. Zeira 1" et qui ne peuvent être appliqués ni a R. Zeira II ni à 
R. Zeira III. H. Zeira I""", lorsqu'il était encore en Babylonie et 
que, vu sa trop grande jeunesse, il n'osait pas se mettre en rela- 
tions directes avec R. Yclianan, chef de l'école de Tibériade, pria 
Abba bar Papa, qui se rendait en Palestine, de faire un détour 
par " l'éclielle de Tyr > (niïi KWbio) pour aller voir R. .lacob bar 
îdi, disciple de R. Yohanan, ets'inlormer aupW^s de lui de la déci- 
sion prise par son maître au sujet d'une certaine balakha*. 
R. Zeira savait, en effet, que son maitre Juda s'adressait lui-même 
au chef de l'école de Tibériade pour connaître son opinion sur 
certaines halakhot '. Quand R. Zeira vint en Palestine, son pre- 
mier entretien avec R. Yohanan roula sur une tialakha qu'il lui 
communiqua au nom de Rab •, que H, Yohanan tenait en grande 
estime '. Par ce moyen, il sut se faire bien voir, dès son arrivée, 
de R- Yohanan. 



as ...ûirrD Titra isKCtn y^cn ne» 
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' j. Sanhidrin, iv. 1 : nnua H'm "i-iMa '-,'3 rrri p-rn T-sbr an tnift 
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1884. Ce MïBni, qui ■ la leçon mn TOT «HIU ^lllp [n'"7;3n Kim, Toil 

Mpscilé, poUT»il percar le monl Stnil ■. Miii l'êJUiuii d» KroloBghm potls K^TJrf 
l-nn •'l'ai «mau yiap (tT-Obn < c diioipl* esl rBlf»achB d» mool Sioal ., 

pbiase precédeolo ; sni Tl-iTI «"5 «T^nVr «inn n""*na, ■ et disciple DB 
pouv*iL pas rarmuler uae décision tatlacbiquo cxlclc ■ , 

■ Sain Alieia. S5 k 
> J. Maatrat, m, lu. 

* .Bail Mieia, 43 i ; cf. Btça, 23 i. 

■ KiddoHMeKin, 39 a. 

• Uni., bSa. 
'AmII», 95»;iM,, 5t0, «t 137». 
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C'est également R. Zeira I que les docteurs palestiniens louèrent 
pour sa grande franchise, car il eut le courage de déclarer qu'il 
ne fallait pas accorder une grande confiance aux halakhot de 
Sahéscliet'. Cela nous montre la haute considération dont jouis- 
sait, en Palestine , ce docteur babylonien , renommé pour sa 
grande érudition. Di^jà Ifs docteurs babyloniens avaient apprécié 
la sincérité de R. Zeira et l'exactitude scrupuleuse avec laquelle il 
rapportait les décisions des docteurs*. Cette indépendance de ca- 
ractère lui avait concilié l'estime des gens de la maison du Nassi, 
qui étaient cependant peu favorableji aux docteurs, et ils se trou- 
vaient fort honorés lorsque R. Zeira répondait à leur invitation *. 
De même qu'en Babylonie R. Zeira avait eu deux maîtres, 
R. Houna et R. Juda, de même il eut deux maîtres en Pales- 
tine, R. Eléazar et R. Âssi. Ce fut pourtant ce dernier qui fut 
son véritable maître, car presque toutes les halakhot qu'il a 
rapportées au nom de U. Yohanan lui ont été transmises par 
R, Assi. C'est ainsi que l'on trouve, presque toujours, cette 
phrase : « R. Zeira dit au nom de R. Assi, qui le dit au nom de 
R. Yohanan. » Bien qu'il ait encore vuR. Yohanan, il est rare 
qu'il rapporte directement des halakhot au nom de ce docteur, qui 
mourut probablement peu de temps après l'arrivée de R. Zeira à 
Tibériade. 

H. Zeira mourut à Tibériade, et l'on peut juger pari' élégie récitée 
sur sa tombe, de la douleur que sa mort causa dans cette ville. 
L'auteur de cette poésie abaissa même un peu trop la Babylonie, 
quand il s'écria : > Le pays de R. Zeira, la Babylonie, a produit 
cet unique docteur, et encore sa principale éducation s'est-elle 
faite en Palestine*. » C'était inexact, car, ainsi que nous ve- 
nons de le voir, R. Zeira, étant le disciple de Houna et de R. Juda, 
les deux grands maîtres de la Babylonie, avait puisé, pour la plus 
grande part, son instruction dans ce pays. 



R. Zeira 11 vivait au temps d'Abbaï et de Rabba ; le premier 
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était chef de l¥cole de Pouœbedita, et le second, chef del'^cole de 
Mehouza [:î23-352). Le Talmud racunte ce qui suit : •• Dans une 
réunion où se trouvaient Abbaï, Rablia. R. Zeira et Habba bar 
Matna, on se demanda à qui il fallait décerner la présidence. 
Les quatre docteurs décidèrent qu'on élirait comme président 
celui qui aurait traité une question lialakhique de manière qu'on ne 
piUla réfuter. C'est Abbaï qui l'emporta'- «Ce passage prouve bien 
qu'un docteur du nom de Zpîra vivait du temps d'Abbaï et de Rabba. 
Certains chroniqueurs soutiennent, il est vrai, que ce R. Zeira est le 
méine que celui qui a quille la Babylonie et l'école de R. Juda, mais 
qu'arrivé à un âge très avancé, il est revenu dans son pays natal 
au temps d'Abbaï et de Rabba. puis est retourné en Palestine, où 
il est mort, encore du vivant de Rabba *. Mais le passage que noos 
venons de citer contredit cette opinion. Car, comment admettre 
qu'on aurait discuté sur le choix du président dans une réunion 
où se trouvait R. Zeira I, qui avait été disciple, en Babylonie, de 
R. Houna et de R. Juda et qui, en Palestine, avait étudié auprès 
de R. Eléazar et de R. Assi ? De plus, il aurait été alors d'un âge 
très avancé ', et la présidence lui serait revenue de droit *. L'hé- 
sitation des quatre docteurs prouve donc avec évidence qu'il s'agit 
ici de Zeira 11. contemporain et collègue d'Abbaï, Rabba et Rabba 
bar Maina. Du reste, l'on ne trouve aucune trace du retour de 
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recours au moyen conventionnel que noua venons de voir. Le Teimiid de JJrnsalam 
(Sektiiit, 11. I) etamine s'il Faut dunaer la préfArence i l'âge ou i le st-'ience, dana 
use ssaemlitêe de docUurB. Pour résoudre celle dilficuUé, les docteurs se r< 
ohex lo Nassï. La gouvernante les introduisît par rang d'ancienneté [sans dODoé i 
n^503 IBSrn par le mSrt pnp. dans j. Mtsuilta. il, 2). Ils eurent ainsi la »- 
lutioa. car la gouvernaiile n'avait agi, dana celle eireODStlnce, que d'spita l'ua _ 
■uivi dans la maiaon du Naaai. Cn passage du Talmud de JéruEalam oonfima 
donc l'opinion du Rascbbam, Voir eucors a ce aujal nOn ^3B ai" I" Talmud da 
Jérusalam, l. e. 
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R. Zeira en Babylonie, et pourtant le Talmud ne manque pas de 
mentionner les docteurs qui sont venus ou revenus de la Palestine 
en Babylonie. 

Certains passages du Talmud ne peuvent se rapporter qu'à 
R. Zeira II et non à R. Zeira I. Le Talmud dit que H. Zeira, par 
suite de sa vivacité d'esprit, faisait beaucoup d'objections pour 
arriver à un résultat halakhique, à l'opposé de Rabba bar 
Matna, qui arrivait au même résultat par sa lenteur et sa pa- 
tience à approfondir les questions'. Cette qualité de casuîsta ne 
peut certainement pas s'appliquer à R. Zeira I, qui, comme on 
l'a vu, a fait tous ses efforts pour oublier la méthode de dia- 
lectique des docteurs babyloniens, parce qu'il préférait l'érudi- 
tion des docteurs palestiniens. De plus, Rabba dit, en parlant de 
R. Zeira : « Moi et le lion de la YescUiba, nous avons aplani la 
difficulté qu'on éprouve à expliquer la Miscbna*. « On s'exprime 
ainsi à l'égard d'un collègue, et non d'un supérieur; du reste, 
Rabba employa les mêmes termes à propos d'un autre de ses col- 
lègues'. Ce docteur dit aussi une fois, au sujet d'une explication 
de Zeira : a Celui qui a ainsi expliqué la baraïta a parlé beaucoup 
pour ne rien dire*. » Il est évident que Babba ne se serait pas per- 
mis de se servir de telles paroles à l'égard de R. Zeira I"'. 

Autre preuve: Zeira, se trouvant à Maliouza, y prêcha qu'il est 
permis h un prosélyte converti au judaïsme d'épouser une femme 
issue d'un» union illégitime (ce qui n'est pas permis k un Israélite 
de naissance). Ses auditeurs, qui, pour la plupart, étaient des pro- 
sélytes, lui jetèrent leurs cédrats. Rabba lui dit alors : o Peut-on 
avoir l'idée de prêcher ainsi dans un endroit ou il y a tant de 
prosélytes»? o Ces paroles aussi ne peuvent s'adresser qu'à un col- 
lègue ou à un ami, et non pas à un supérieur. 

C'est R. Zeira II qui rencontra Rabba h et R. Joseph, lorsque ces 
docteurs se sauvèrent de Poumbedita devant les excès de l'armée 
de Saporll, et qui leur dit : » Fuyards, apprenez de moi la halakha 
suivante. . . " ", ce qui prouve qu'il n'était nullement le disciple de 
Rabbah et de R. Joseph. Il était, à ce qu'il parait, le disciple de 
R. Hisda'. 

Le Talmud compte H. Zeira au nombre des ■ hommes pieux de la 
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Babylonie n (^aaTn^sn) '. Raschi. qui, comme on l'a vu, admet qu'il 
n'y eut qu'un seul docteur du nom de H. Zeira, explique que ce 
docteur est placé parmi les hommes pieux de la Babylonie parce 
qu'il était originaire de ce pays. Mais U est peu probable qu'on ait 
donné un tel titre à R. Zeira l"', qui était plus palestinien que ba- 
bylonien, à cause de son pays d'origine, car tons les Hassidim de 
la Babylonie mentionnés dans le Talinnd sont, non seulement ori- 
ginaires de ce pays, mais encore ne l'ont jamais quitté *. 11 s'agit 
donc de Zeira II, qui, en effet, est resté en Babylonie et n'est ja- 
mais allé en Palestine. 

On peut établir comme règle générale que partout où le Talmad 
mentionne le nom de Zeira â cJté de ceux d'Abbal, de Rabba ou 
d'un autre docteur contemporain, il s'agit de Itab Zeira 11 et non 
de Rabbi Zeira I, et l'on peut sans crainte remplacer dans le 
texte Rabbi Zeira par Rab Zeira '. 



I 



R. Zeira III (nt7T ■<a-i) est né en Palestine et n'est jamais alla 
en Babylonie. Ce docteur eut la plupart de ses discussions balx- 
cliiques avec R. Mani, (ils de R. Yona*. C'est ce R. Zeira III qui 
perdit ses parents dès sa première jeunesse; il en fut vivement 
arfligé, parce qu'il Tut ainsi empôclii* d'accomplir le devoir 
d'Iionorer ses parents. Mais lorsqu'il eut appris jusqu'à quel point 
R. Tarfon et R. Ismaél honoraient leurs parents, il se consola 
en disant : « Dieu soit loué que je n'aie plus de parents, car je 
n'aurais pu accomplir ce devoir comme ces deux docteurs ' ! » 

Un savant contemporain ° attribue ces paroles à R. Zeira I, mais 
cela n'est pas possible, car Zeira I et Zeira II avaient encore leurs 
parents quand ils étaient avancés en âge. Ainsi, le Talmud de 
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Kibbi. cir 00 trouve que lui <t EOD lïère RïLi Dimi » prtseatèreiil dcTiol R«bb« 
pour qu'il lugflilt leur dilTérend [Bcia Batra, Vi b]. CeUe époque est bien Celle de 
Zciri 11, «til faut lire daca aolre leile Rab Zeiri, au lieu de Rabbi Zein. Voir 
p. 190, sote t. 

» Taanit, 23, ba3T ''^•'Zirn bsno'"T «y-ixT -B-'pn v^ '"''3 ■'Tn (tn, 

pinage qui se rapporte â BIDn 311 N;in 31 ; cl. hfi(]«iUa. 28, 
' Voir Bto»iiii,^2at,\ b. 

* Voir Fraeliel, Mtbù Ilayirauickatnti, IgA. 

* i.Pta.i, 1. 

* Pnnkel, aiti. 



i 



HABllt ZiilRA ET Il.AD ZEIRA M 

Babylone rapporte un entretien balakhique entre Zeira et son 
père, Issi ', tandis que le Talmud de Jérusalem ' rapporte ce 
m4me entretien comme ayant eu lieu entre Zeira et un vieillard. 
Cela prouve que cet entretien a été transmis de la Babylonie en 
Palestine, où l'on ne savait plus que cet entretien avait eu lieu 
entre Issi, përe de Zeira, et son dis. Il est donc évident qu'il ne 
peut être question, dans ce texte, de R. Zeira III, qui était pales- 
tinien, car, en Palestine, on aurait connu le nom de son père. 
Il s'agit donc ici du père d'un des deux Zeira babyloniens. 11 reste 
à savoir si Issi était le père de Zeira I ou de Zaira II. Nous n'hési- 
tons pas à dire que c'était le père de Zeira I, et voioi pourquoi. 
Le Talmud rapporte une objection halakliique faite par le père de 
Zeira, sans mentionner le nom de ce père '. De même, le Tal- 
mud dit ailleurs : n Le père de Zeira l'ut pendant treize ans fer- 
mier du roi * », où le nom du père n'est pas indiqué non plus. Les 
TosaTut ', à propos de la fuite de Babbah et de R. Joseph devant l'ar- 
mée perse, font bien remarquer que Zeira n'avait pas besoin de 
s'enfuir, parce que son père était fermier du roi. Or, nous avons 
vu que c'était Zeira II qui avait rencontré les docteurs fugitifs ; le 
fermier du roi désigné comme « père de Zeira » était donc le père 
de Zeira II. Nou:i pouvons admettre, par conséquent, qu'en par- 
lant du • père de Zeira » le Talmud veut dire le pèi-e de Zeira II et 
qu'lssi était le père de Zeira I. Les rédacteurs du Talmud ont ainsi 
distingué entre les pères des deux Zeira, en mentionnant l'un 
par son nom et l'autre simplement par sou titre de a père de 
Zeira D. 

Il est vrai que l'on trouve aussi dans le Talmud un docteur men- 
tionné une fois simplement comme père de tel et tel °, et une autre 
fois 8ÛUS son nom propre', alors que c'est la même personne. 
Uais dans le cas qui nous occupe, si Issi, père de Zeira, et « le 
père de Zeira » n'élait qu'une seule et même personne, le Talmud 
aurait dû dire s'il s'agit de Zeira I ou de Zeira II, les deux doc- 
teurs étant Babyloniens, car il s'etTorce toujours d'indiquer aussi 
soigneusement que possible le nom du docteur qui a dit une hala- 
kha, surtout lorsque ce docteur peut être confondu avec un homo- 
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nyme'. Parfois même, pour empi'chpr lies errears de ce genre, 
il les fait reconnaître par des signes distinctifs, 11 est donc très 
probable qae le Talniud di^signe par ° Issi, père de Zeira a. le père 
de Zeira I, et par • le père de Zeira ■ le père de Zeira II. 

Il résuite donc de ce qui préc(>de que Zeira 1 et Zeira II avaient 
encore leur père quand ils étaient déjà ctîièbres. Par conséquent, 
le passage où il est dit que Zeira regrettait vivement de n'avoir 
pas connu ses parents se rapporte à Zeira III, docteur palestinien. 

Le Talmud rapporte que, ilu temps de Zeira, des persécutions 
religieuses («inisl eurent lieu contre tes Juifs, auxquels on en- 
joignit en mi^ine temps de ne pas faire du prières et de ne pas 
instituer de jeûnes ayant pour but de faire cesser cette persécu- 
tion. Zeira dit alors : « Faisons vœu déjeuner; cela sera consi- 
déré par Dieu comme si nous avions jeûné dès à présent, et 
lorsque la persécution cessera, nous accomplirons notre vœu*, a 
Il s'appuyait en cela sur le verset de Daniel, x, 1*2. Si les persé- 
cuteurs défendaient aux Juifs de jeûner et de prier Dieu pour faire 
cesser les persécutions, c'est qu'ils croyaient à l'eflicacilé de tels 
moyens. Or, il est évident qu'une défense de ce genre ne pouvait 
provenir d'un gouvernement romain païen, mais d'un gouverne- 
ment chrétien, qui connaissait le judaïsme et savait que, dans ses 
malheurs, le peuple d'Israël avait l'iiabitude de faire pénitence et 
d'invoquer la protection de Dieu. 

Mais sous quel gouvernement chrétien ces persécutions ont-elles 
eu lieu? Graelz les place sous le premier empereur chrétien, 
Constantin le Grand (306-331), et pour appuyer son hypo- 
thèse, il dit que Zeira I ne devait plus en être en vie à l'avène- 
ment du second empereur chrétien. Constance [331-361(. Ce sa- 
vant parait s'être appuyé sur le texte du Talmud, tel que nous 
l'avons dans les nouvelles éditions corrigées par la censure, où le 
mot ttitta manque et est remplacé par le mot riT'ts. Cette ver- 
sion, qu'on peut appeler la version de ia censure, a fait aussi dire 
à ce savant « que l'information donnée par ce texte est obscure », 
parce qu'en effet, le mot mna « défense » n'est pas clair. Mais dans 
les anciennes éditions du Talmud, avant l'intervention de la cen- 
sure, notre texte porte Kisa « persécution religieuse », et alors il 
n'y a plus d'obscurité. Ce texte nous apprend donc qu'une persé- 
cution religieuse eut lieu à l'époque de Zeira. Or, non seulement 
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aucune persécution religieuse n'eut lieu aous Constantin le Grand, 
mais encore le christianisme, comme religion d'État, observait 
une certaine tolérance au sujet des controverses religieuses qui 
se produisaient fréquemment à cette époque entre Juifs et Cbré- 
tiens, quoique les premiers, par des répliques très ingénieuses et 
très piquantes, attaquassent le christianisme, son fondateur et ses 
adhérents '. Il est donc évident qu'il ne a'agH pas ici de Zeira I, 
mais du docteur palestinien Zeira III, contemporain de H. Yona et 
de son filsR. Mani et vivant, par conséquent, sous l'empereur Cons- 
tance (331-361), fils de Constantin le Grand. Cet empereur confla 
à son neveu Gallus le gouvernement de l'Orient (351-354], et celui- 
ci envoya le général Ursicinus en Palestine pour persécuter les 
Juifs dans leurs croyances'. 

Zeira 111 fut le disciple de R. Jérémie [rponi 'n), qui lui-même 
avait été disciple de Zeira I. Tous deux étaient des Babyloniens 
qui avaient quitté leur pays pour se rendre en Palestine ^. Dans 
le Talmud, c'est tantôt R. Jérémie qui rapporte une décision au 
nom de Zeira, et lantOt Zeira qui rapporte une décision au nom 
de Jérémie*. Dans le premier cas, il s'agit de Zeira [, maître de 
R. Jérémie, dans le second de Zeira lll, élève de R. Jérémie '. 

Arrivons maintenant à l'explication du texte du Talmud que 
nous avons indiqué au début de cette étude : an m:» kit m inK 
... an -ras «:nn 3i nns nt'T ■■a-i -ins nV --nnsi a-i -ra« mrt-a - Rab 
Zeira a dit au nom de R. Matna, qui a dit au nom de Rab;d'aprèg 
d'autres Rabbi Zeira dit au nom de Rab Matna, qui a dit au nom de 
Rab Nous avons déjà mentionné les différentes suppositions 
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émises pour expliquer s'il s'agit d'im seul et même docteur, por- 
tant tanltlt le titre de Rab, tanlOt celui de Rabbi, ou s'il s'agît 
de docteurs diflérenis. Nuus avons aussi examiné la valeur de 
ces explications. Cro.vaot avoir prouvé qu'il existait trois doc- 
teurs du nom de Zeira, portant les uns le titre de Habbi, tes 
autres celui de Bab, et avoir déterminé les différentes époques où 
ils vécurent, nous pouvons admettre que le texte qui nous occupe 
est tiré de deux documents différents. Dans la majeure partie de 
ces documents, les rédacteurs du Talraud ont trouvé cette tiala- 
kha mentionnée au nom de Hab Zeira, qui l'a rapportée au nom 
de R. Matna, tandis qu'une petite partie de ces documents indiqua 
cette tialaklia comme (émanant de Rabbi Zeira, qui l'a rapportéeaa 
nom de R. Matna. Il en résulte que dans la majeure partie des docu- 
ments il s'agit de Zeira II, qui, comme nous l'avons vu, était le 
collègue d'Âbbaï et de Rablia, et aussi de Babba, Hls île Matna, au 
nom duquel Zeira a dit cette lialakha. Dans les autres documents 
il s'agit de Zeira I, qui quitta la Babylonie pour aller en Palestine, 
où il est mort'. Si, dans notre texte, les rédacteurs du Talmud ont 
placé Rab Zeira 11 avant Rabbi Zeira 1, bien que ce dernier (ùt 
antérieur, c'est parce que la majorité des documents nommaient 
Rab Zeira II *. En n^alité, Il peut s'agir aussi bien de Zeira I que de 
Zeira II. Le premier était, comme nous l'avons vu. le disciple de 
R. Houna et de R. Juda, qui tous deux avaient été les disciples de 
Rab: Zeira II était le disciple de R. Ilisda, qui Tut aussi l'audi- 
teur de Rab', comme R, Matna. Ce dernier docteur ayant i^té le 
collègue de R. Ilouna, de R. Juda et de R. Hisda , Zeira I et 
Zeira il, qui ont été les disciples de ces trois docteurs et ont \écâ 
à la même époque et dans le même pays que R. Matna, ont pu. 
l'un aussi bien que l'autre, avoir entendu celte halaklm de la 
boucbe de R. ïlatna. Mais il serait presque impossible d'admettre 
que notre texte doute s'il s'agit de Zeira lll ou de Zeira II. Car 
Zeira lII était Palestinien et n'était probablement jamais venu en 
Babylonie. De plus, il n'a pas vécu dans le même temps que 
R. Matna; il n'a donc pu entendre une halaktia de sa boucbe*. 

En terminant, nous devons faire remarquer qu'il y a désaccord, 
pour notre texte, entre le Talmud babli et le Talmud de Jérasa- 

< Voir li-dcasus, p. 189, noie i. 
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tODJnurt cherchi k expliquer d'une façon quelconque. 

• B(f«, 25a, dîna lUïclii : Snw^. ?■■^a. où îl est dit : ni 131 NlaH 31 ■ 
...11173 "Tr tnpnm •m:» ^nan -.ra-i • R. Hisaadit: cent hil»klià i 
tormuléB par noire émiaent maître, que Dieu lui tienne eu aide \ • 

• 'Voir isH^n T*, p»rig- 1* et 15, el m-mn mo, préface, laitra H. 
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iem. Dans le premier, il s'agit de savoir, comme nous venons de 
le voir, si c'est Rabbi Zeira I ou Rab Zieira H qui a rapporté cette 
halakha au nom de R. Matna, tandis que, d'après le Talmud de 
Jérusalem, Rabbi Zeira a envoyL-de la Palestine en Babylonie pour 
demandera R. Nathan bar Jacob et à Abimi bar Pappa ■ si u le 
gain d'une orpheline, qui légalement doit être nourrie par ses 
frères, appartient h ces derniers ou à elle-même o. Ces docteurs 
babyloniens lui répondirent que Scfialiéd (surnom de Samuel) 
admet que ce gain lui appartient, mais H. Ualna dit que cette dé- 
cision a été énoncée au nom de Rab, qui Ta déduite par l'interpré- 
tation d'un verset*. Il y a donc là une contradiction entre les 
deux Talmud. Â notre avis, il faut préférer la version du Talmud 
de Jérusalem â celle du Talmud Babli, parce que Rabbi Zeira, 
étant en Palestine, devait mieux savoir comment la chose s'était 
passée. Mais ce fait fut ensuite rapporté en Babylonie par des 
docteurs qui voyageaient de ce pays à l'autre, et en passant de 
boucbe en bouche il fut altéré, au point qu'en Babylonie certains 
docteurs crurent plus tard que Rabbi Zeira avait dit cette halakha 
an nom de R. Matna. 

D'ailleurs, ces sortes d'altérations, qui mettent souvent en con- 
tradiction les deux Talmud sur un même sujet, ne sont pas rares, 
et elles tiennent à la cause que nous venons d'indiquer. 

L. Bank. 
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"^ncK n'est ni Popi ou Pipi^ comme le dit M. Levy d'après Mous- 
saâa, ni (o 7c<kot, comme le croit Kohut, ni Apophis, comme 
le suppose M. Krauss. C'est, conformément à l'opinion de 
M. Jastrow, un mot forgé pour désigner Dieu ; cf. rrn, pna, 
n'iTa. C'est ainsi qu'on dit en allemand : Potz Blitz pour 
Goites Blitz. 

0'»oviD"»ô^, dans Schirr., tsr^i d:Db tn^«^ '«. D'après Eohut, c'est ûico- 
ou<ii;, refuge, délivrance. M. Jastrow lit onmrnD''», lititoôôpo; 
(vo^ioc} et dit : « A tune played to mares on being covered. 
Cant. r., to i, 9, &Db kn'ns^a 'y^, a hippotboros is prepared for 
you in tbe sea (a satire on Egyptian lasciyiousoess). » Seuls 
MM. Levy et Krauss donnent l'étymologie exacte, sic(Oe<ric, stra- 
tagème, surprise. D'après Perles, le ms. de Munich, après mn 
Q^^s, a û-^3 man « il vous a trompés à la mer », en sorte qu'il 
est démontré que o-^D'^n-^DM signifie bien c ruse, surprise » (cf. 
GLossarium^ TO b). Il est inutile de corriger tn'nzw en rifiro, car 
« une surprise, une ruse vous est préparée » se comprend, 
mais on ne comprend pas « une surprise vous est vue ». 

Di:3'^n-<£fi^, dans Midrasch Samuel^ 5, et, d'après on ms. (Bober) 
O'^amcô^; dans Schir r., s. v. "^nn»», il y a ï'^'no. D*après 
MM. Kohut et Krauss, uTz-r^ùivr^c:, serviteur. M. Levy lit Dltami, 
qu'il identifie avec tt^coto;, « le premier d, et aussi c Fange priiH 
cipal ». Dans mon Glossarium^ 70 &, j'ai également va dans 
ce mot le grec uTriripiTTjÇ, mais je ne suis plus de cet avis. Que 
signifient, en eâ*et, ces mots : « Le serviteur était de loi »TDe 
plus, pendant que dans Midrasch Samuel^ il y a 

* Voir IU9ue, t. XXXVU, p. 65. 
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irn iVon. Scftirr.i t'M ibttn l'tï''™- '^CO" confirmi*e par 
M- Kekotmna. Je partage l'avis de M, Jastrow. qui explique 
ainsi : -. C'était à lui à supporter les frais pour changer na 
ÏTi^M en n-'asbr:, c'eat-à-Jire ; il devait souffrir pour ce cliangi?- 
ment. » Mais contrairement à ce que dit M. Jastrow, il est inu- 
tile de corriger "^zr-a en x^'cma. Cf. Baba Balra, 165 b : ■■d-'IB 

l&TB"-». D'apri^s MM. Levyet Kohut, c'est r^Tiô^-r^uiv, il s'appauvrit; 

dansj. Kiddouschin, m, 4,64 a: •■ibiDlD-'M. M. Jastrow traduit 

^^ inexactement : » il fut taxé par des fonctionnaires romaina, 

^1 c'est-à-dire sa propriété fut confisquée pour payer sea 

^H impôts. ■ 

11 

■ di 



cs-'Met VTlïtk. m. Jastrow df^rive ces mots de l'iiébreu ■'iset il 
dit qu'ils signifient : a lo destruction ; 2" théâtre; '[■'■iy^''«> 
endroit plein de ruines. Ainsi, dans j. Brotdiin 22 b, TiRV, r«i 
'•ai iV>3 '«-, t-i«, vous regardez les ruines, et, dans Baba 
Batra, 103 b, le pluriel irro T"ï'>i:;ïm. si les pierres trouv*^es 
dans le champ proviennent de ruines, quelle est la r^gle 1 » 
En réalité, ce mot est le grec CTTiSiov, l'arène où avaient liea 
les combats d'animaux et de gladiateurs et les courses de 
chars. Voir Levy et Koliut, 5, v. 

■b'OKVn Va K^:ip''N, une procession d'anges, d'après M. Jas- 
trow, qui rend ainsi le passage de Sdioher tob^ Ps., xvii : 
bo T'îip-K!' Dipn i:n o-nsi»! T'Io's D'DVrra f^Kbn bo «■'iTp*'» 
rC'spn * Une procession d'anges passe devant l'homme et 
proclame : ■ Faites de la place aux images (représentants) 
du Seigneur. » M. Levy traduit : « Des images d'anges 
marchent devant lui... o M. Krauss corrige K^sip"*» en 
(friî-^, «ivcuvia, société. Pendant que dans Schohcr lob et 
dans le Yalkout, Ps., xvii, on lit : «-îV» '•^ \i tott 'i '» 

'r!"yp7\ biB, dans Dndérunome rabba, 4. il y a : K'aipi» Va''"!» 
caipt) i;p î^inis in nni T':ti3 \'}-v\'d nn-ism m«n -seb PDbni: 
'•a\ V^ip^^mV, et dans Yalhoul, Ps., lv. § 7T2 : mo irm Va'ne* 
frnsia nT'nam rvry mstn ""aDa ns'inn «■"îip-'R •■•cm aiboi 
,.,T'îip''Kb BipO lai (sic) "miNT. Nous ne nous permettons pas 
de choisir entre ct's diverses leçons. 

, J. Aboda Zara, 4ld. Ce n'est pas aUX&v, repas, comme 

le croit M. Levy. d'après Sachs, 111, l'J9, opinion que 

M. Krauss croit vraisemblable, mais il faut lire VP''*', d'après 

j. Schabbal. 13 ii. que M. Jastrow traduit par présents, Bt- 

T. xxxvjil. «• :s. B 
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luUtiODs. Le mot aïKXo* n'était es usage qu'à Sparte et n'a 
donc p88 pu pénétrer dans le domaine linguistique des JuiTs. 

rvi:^», P*':"i-i-n, p^iit?. de petite ville. Dana Eilnuyoi, ii, 5, l'Oob 
n'STK, des plats d'habitants de petite ville; du reste, ces 
mots sont traduits dans lièça, 'Ala, par AbbaT, par ^sx, 
«rrwbpn. C'est ainsi que M. Levy explique ce mot dans 1, 71 a, 
et ni, 6. Pour Kollut, ce mot signilîe •> fermé Iiermétique- 
ment «, â«iivo; (ce terme grec n'a nullement le sens que lui 
attribue KoIiut). D'après H. Krauss, c'est himea, vase à vin 
qui est clos- M. Jastrow explique ainsi : a ce qui est fait d'ar- 
gile blancbe ». Il fait dt^river r-tni^ei de arr» (laine), et il 
traduit ce dernier mot par <i substance blancbe i (nui}, mais 
c'est, en réalité, un adjectif dérivé tie t-? « ville ». 

ouVdsei. mu. Levy, Kohut et Jastrow identifient à tort oe mot 
avec lf'Mx6i, de bois : le dernier l'identilie avec ^jX^iyoï, por- 
teur de bois, babiiant des bois. C'est U. Krauas qui en donne 
l'explication exacte dans une note sur le mot Sesatnfiolx. 

tr-iliDSK. D'après M. Jastrow, un marcbami d'Alexandrie. Eq réa- 
lité, il faut lire toiDDH, a/£^I>, radeau, comme le disent avec 
raison MM. Levy et Krauss. 

BTtDN, dans le Targoum sur Jérémie, vin, 21. M. Jastrow le tra- 
duit inexactement : « vêtement, drap «.MM. Levy el Krauss 
ont raison de l'identiller avec /pûti^a, couleur. 

l-fQiibiit. M. Jastrow dit justement que c'est : « oivâvOT,, œnantlie, 
cenantbine, ce qui est fait avec les graines ou les feuilles de 
la vigne sauvage. De là, 1° une eau aromatisée ; 9' un on- 
guent; 3° un vin (vinum œnantbinum) employé ïpâcialement 
a,)râa les bains. » MM. Levy et Kobut expliquent ineK^cte- 
ment ce mot, le premier par " Uniment » et le second par 
ûieiunclus. 

im»*cblt, dans Qencae r., 8. D'après M. Jastrow, c'est le maître 
des cérémonies à la cour, et, d'après M. Krauss, la garda de la 
cour, «iJXoiafii. D'après Kohut, une vérité importante, iXr.etia 
à£i3; dans mon GlossaHum, hla-b, j'ai corrigé ce mot ea 
tt>u«bM o<DDC3, la dignité de la vérité ; c'est M. Krausa «ui 
a donné la traduction exacte. 

■pi^^i dans Kohélal r., au mot mmo nn, 73c. M. Jastrov ^ _ 
corriger ce mot, san^j nécesailé, en 1i:''U:«"*, violet. II est vrai 
que les Septante et la Vulgata le traduisent ainsi. 
I^ra^ donne eusai un excellent sens; àXir|6[viiv signifia ooa« 



r. 



I 

I 

ii^n 

is 
sigama ooa- i 



I 



NOTES LEÏICOCHAPIIIQUES 67 

leur tie pourpre. Les Septante ne pouvaient pas traduire par 
ce mot, parce qu'il n'avait alurs pas eiicora ce sens. 
MM. Levy, Kohutet Krauss diseut aussi qua c'est âÀY^OivJv. 

Mn"'V8, dans Nombres r., 18, et Tanhouma sur BonhKal, !^ 1 : 
vnsa r-TiSDin rra-'bst nujp nïina vsma sm-a msa nyisaio 
rBTiaba miopps (rn. M. Levy traduit ainsi : « Si l'Iiomnie en- 
tend un son ét-'lalant, ce son ébranlera ses oreilles et le ren- 
dra sourd. ■> Mais nnaia n'a jamais le sens de « son ■ ; wtou 
niop. coranif ™»i '■€. signifie ■ une triste nouvelle « ; done 
T':ï«a rmiBin ne peut pas signifinr « ébranler les oreilles o. De 
miinie, mupna n'a pas 1h sens de '■ rendre sourd ». M. Jas- 
trow donne également à ns)p n'invD le sens dH « bruit écla- 
tant o, M. Krauss voit dans rva-h» le grec ŒXsi[j.a = iioi;pii. 
Mais qu'entend-il par ces mots : u La graisse s'emparera de 
ses oreilles »■* t>st«3 rraoïn s^wVs, « ni le snn éclatant s'em- 
parait de ses oreilles, il s'a ttac lierait k son cœur cr rtiumme 
mourrait >, cela ne donne non plus auoun sens. Il faut donc, 
selon nous, interpréter ce passaj^e ainsi : « Au moment oii 
l'homme appriînd une mauvaise nouvelle, riB'iDK (ïxît|Aa) 
mcprin'i raiMa r-i3Din, un ulcère fermentera dans ses oreillea 
et deviendra dur. » Les autres leçons, comme on l'a vu, ne 
donnent aucun sens. 

np^, dans j. Scliabbat. vit, S. MM. Jastrov et Krauss disent 

avec raison que c'est eXiî, hélice, machine, et Kohut l'eipliqua 
à tort par 't-v^xiia, une espèce de lin venue d'un pays étranger. 
11 interprète ainsi le passage en question du Talmud : "m 
np-'b» I3>!ïan l» n-ï? nsaso, et il ajoute que np-'V» est une aorte 
de lin ou de coton servant à confectionner des liens. 
M. Levy lit aussi, d'après Louria : T'Van -"mV '« loam "[m 

'P''!j8, "p^Jbd. D'après M. Jastrow, ce mot serait un terme de fan- 
taisie pour D*^bs, parce qu'on ne voulait pas prononcer le 
nom de Diea. Cela n'est pas exact. Nous lisons, eu el!et, dans 
5:/(ii*r., j.iî. lîsas.Ra : ns Dsb 1m: --îs --p-yrs rfapn orti -in« 
n*3iy 0''3"i5 l'a isran kïr rmm. Ce passage si^iuilierait donc : 
t Dieu leur dit : par Dieu! je vous donne la Tora, . . » y'b» 
ou, plus exacli'ment, •'p'« by, comaiiî le dit M. F<'rlè9, est le 
mot fUî[ (avec la préposUtua Vj, comme ^:; 77, et signiâe : 
inutilement, à tout basariJ- Cf. Levy, Kohut et Krauss. 

a^D^M. dans liutfi. r., % 3, ;i9« i (riat^i'K inn3''Vsi p'cs. D'après 
M. Jusiri-w, dfS sjryllea prè«d« TlMriade ; d'après Kohut, un 
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marais, ÎXk : d'après U. Krauss, âWa;. bocage. Dans Pes. r., 

^ 1 : sin3*j Va a-'Dbs tnna V^S'^ i"'^; i^ans Genâse r., 96, 
l»' 93d, et raithouina, seclion Waye/n. S 3 [éd. Bubep, |$ 6, 
p. 10«), 8--132V -pno ii«Ba ; dans j. Kilayim, ix, 32 d : 
{Tiaai (vaiïD'»3 b"ï) T'-ias-'Ka iiV"::!:). Toas ces passages i 
prouvent lu'il s'agit du > chemin i qui conduit à Tibériade. | 
C'est donc, comme le dit RappoporI, le mot ^Xuiii;, chemiii. 
(Il est vrai que le mot signifie seulement* action de marcher».] 

•^Vs. D'après M. Jastrow, iXiHTii, escalier en spirale ; d'après 
M. Kolmt, JtoiTiùv, chambre à coucher; d'après M. Levy, 
T|X«xït»i. Comme le dit M. Krauss, I, 239, c'est le mot sîfxtî, 
espace clos ; plur. t-il-^pbM, que U. Jastrow traduit inexacte- 
ment par " tas de blë ». 

ernVK, dans Gnittin, 10 a. D'après M. Jastrow, des souffrances 
iliaques, des .spasmes des muscles abdominaux produits par le 
vomissement ; d'après Koliut, envie de bailler ; d'après M. Levy, 
vomissement. La vraie explication est celle de M. Krauss, qui 
y voit le mot àp^sia. 

minasnrbs. D'aprèsM. Jastrow, c'est comc5 thesato'orum ; à'aprèa 
Kohut, le pluriel de thésaurus. M. Levy le traduit par trésor, 
magasin. En réalité, ce mot signifie : des vêtements teints en J 
vraie pourpre , âXTiEiwï^Yi^a ; dans Const. Porphg., à}iiOivxcpa. I 
Le contraire est 'iiEJoàaiXniiBLvà. 

Twbipbs, dans Scftir. r., sur i, 11 : Vo imn ttoti p 'a tobo 
n"3pn. M. Levy lit iiKVipn», £Ùf,oaxi;Àci>v, tempête ; d'après Ko- 
hut, l-^KbipiM. assecla, adhérents. M. Jastrow voit avec raison 
dans ce passage une glose corrompue : inirutp obpsiK 

DiT-arB, dans MUirasch TehUlim, Ps.. xii, n'est pas le mot 
OTT<cnK, IjLTtupot, briilé, mais c'est une corruption de D"rï'D3''m«, 
à moilié brûlé. Cf. Schir r., 31 c, où ce mot a été changé en 

rrfizvi II. M. Jastrow traduit ce mot par proclamation, acceptatii 
des hommages ; d'après M, Levy, c'est la reddition 
otdges (ôfjiTi^ELï), la conclusion de la paix. Pour Kohut, 
VtF^î- bienveillance, douceur de caractère. Dans f'xotftfn 
29 : n-aai ihj «st tenbs -T^rf kst' rrr^sV «sr Va 
le mot m'Kitb est une corruption de snT-nV. Dans Sifrè 
Nombres, % 102, il y a ûVsoi», au lieu de cai-ia^ et dans Pet4 
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S 21, il y a cn^cV. Comme on ne comprenait pas le mot dw^bV, 
on l'a remplacé par d'aulpes termes. Cf. Schoher tob, Ps., 
XVIII, 13 : tbs OBvn^ V"ab ^b^rn3^. Le mot m^KS III doit donc 
être rayé des rfîctionnair<?s. 

-a33». dans Yaîhout EsUier, § 1058 : ■'a3]« '^•mh "[ipo"' «as Va 
K3bKi:bp*"D3 Kim*STim. MM. Jastrow, Levy et Kohut tra- 
duisent ainsi : u Que chacun se rende sur cette hauteur, où 
ce Juif doit être pendu. » Comme Ta déjà montré M. Buber 
dans Pesikta Orner, note 63, ''SSiM est une altération de '■^ynin 
= ÎTrayTitD, aller à la rencontre. Dans Esther r., ■■asEMb est 
devenu ^htid. 

10T35«- C'est â.-;yiffi»,\e service des courriers, et. par extension, 
service de relais, corvée. Dans Lévil. ?•., S 12, f° 155 d, les 
mots : Rnanaa tcns:» Tun» ne signifient pas, comme le croient 
MM. Levy, Jastrow et Kohut : « Ils apprirent qu'une conSs- 
cation de biens aurait lieu dans la province », mais : • lis ap- 
prirent que des courriers étaient arrivés en ville. « Ce sens 
est confirmé par la suite : « ... et ils allèrent voir ce qu'il y 
avait de nouveau en ville » «P3•'^î:^ «Vp rm •'Mrrnb libisi. Les 
âYY«po' étaient chargés d'épier et de recueillir des inlorma- 
tions sur les dangers qui pourraient menacer du délions ou à 
l'intérieur la sécurité de la ville ou de l'Etat : préparatifs de 
guerre, conspirations, tentatives d'émeute, etc. Plus tard on 
les appelait curlosi. 

DipTT'iîM, dans £'s(/(cr r., au verset Isram. D'après M. Jastrow, 
c'est une corruplion de ï'p'iicap ; c'est plutôt une altération de 
cip-iTa:», qui signifie, dans ce passage, « ennemi o, 

•'D'TasM est le mot vhiur.ov, comme le dit M. Krauss avec raison, et 
signifie onguent ». Le Talmud l'explique par « tempe w et 
M. Jastrow par « boucle de cheveux ». 

tru3ni:s, dans Pesihta Beschaiah, f" 916. D'après Kohut, ce mot 
désigne l'ofdcier préposé aux travaux de corvée. M. Levy Ut 
caD-vr:», iv5pa/6-^î, portefaixi d'après M. Krauss, c'est iyt*" 
pEun^c, surveillant des travaux accomplis par corvée. M. Jas- 
trow donne la même explication. Mais le i^Y^ptu",! n'avait 
pas seulement la surveillance des travaux publics, il était 
également chargé de la police secrète (voir w<ii3H|. Dans la 
Pesikta, on reproche k Eléazar ben Simon de faire ce métier, 
et il est qualillé, pour celte raison, de « vinaigre, fils de vin ■, 
fi'eat-à-dire AU indigne d'un père honnête. 
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■^s''i:s. D'apri^B M. Levy, ce mot vient de îv et 3!axo; et signifie 
«encaisser »; pour M. Krauss, c'est ïvTij^i;, reqaSte, Nous 
croyons avec le gaon Uaï et Kohut qu'il signifie : cachet 
royal. 

nramsK. Ce mot signifie, il'après M. Levy, a un vêtement dans le- 
quel on a laiï'gé des lettres n, et d'après Kuliut, x uue toile de 
couleur ». M. Jastrow ditaveo raison que c'est a tHndîcta, ou 
l'aulion d'aflrancbir un esclave par uri>^ dëclaratioti devant le 
tribunal ». Voir Guiitin, 20 a : 'trnD-'S s"yo anaa, que M. Jaa- 
trow propose de lire 'm no-'aa, et dansj. OuUUn,iv, ibd: 
OKVc:! pT:nm nssa, qu'il lit Mapnnai. 

(r3lHibiTiD«. D'après M. Levy, massacre d'hommes; d'après Ko- 
hut. épidémie; d'après Fiirst {Gluss'i''inm , 56&), enlève- 
ment d'hommes, 3v5poXu|ji.a»[a. MM. Jastrow et Krauss y voient 
avec raison le mot i.iZ-.ti.fi^-lia, action de voler des hommes et, 
par extension, de les châlier, qu'Us soient coufiable!? ou non. 

l-Bin:*», dans Genèse r., S. M. Jastrow corrige ce mot d'après le 
Arouch, qui a D-Oî-msi, et lit vy'si'n:». qu'il traduit <■ salle de 
banquet, salle derécepllun royale >. Ei rèaliii.% c'est le mot 
àvSpii;, à l'accusatif zv^mivtx , comme l'admettent aussi 
Mm. Levy, KoLut et Krauss. Comme, dans ce passage du Mid- 
rasuh, il s'agit de délibérations de Dieu avec les anges au su- 
jet di* la création de l'Iiomme, il ne peut pas être question, 
comme le croit M. Jastrow. de salle de banquet ou de salle de 
réception ; mais llieu dit : TW^s «sd T>anrN « Je lui donnerai 
une forme humaine. » Du resle, cest arbitrairement que 
M. Jastrow corrige l-iaiii» en l'a^ams». 

l'ail:», dans Tosefta Kélim. Baba Mecia. iv, 8, M. Jastrow veut 
changer ce mot, sans raison aucune, en «u'm:i'n!« < a teelhed 
atrigil ». 

Di5»î"ia3N. MM. Jastrow et Levy traduisent linart '« par " le généi- 
ral Antonin » : en réalité, it fdut dire : le gouverneur Anto^ 
nin. C'était le grand-père de l'empereur Antonin le Pieux, 
qui fut gouverneur {praeses, 7;y£[ii.'iv1 d'Asie, Dans Nombres r. 
4. ce nom est corrompu en oiaasin. et dans Bechorot, 5a, 
en oi]mt»Tp. 

nvia'Uî», «■'■";'"a:s, dans Kilayim, ix, 32 a, et A/. A'., m, 82a. 
M. Jastrow propose de lire «■"an'K, ([utij, vêtements; Kohut y 
voit le grec àvOivi, étoBes bigarrées: M. Levy, iOivia, toile Une, 
linge pour le bain; onlin, M. Krauss dit que c'est i 
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serre-tête. Le TaimUd demande dans ce passage : « Quel linge 
tes hommes doivent-ils prendre poar le bain ^ Les rabbins de 
Césarée disent... " Le mot qui convient le mieux dans ce pas- 
sage est : étotTes bigarrées. 

•>3T:3s. Ce n'est ni îfï'^"^. comme le pense M, Jaatrow, ni ivSo- 
yilnv (Koliut], ni ^vOpxxisv (Krauss) . mais, comme l'admet 
M. Levy, et comme le dit une note dans Krauss, un vase d'An- 

tioctie. 

H->b:]3M. M. Krauss dit inexactement : senlina. C'est un seau à pui- 
ser de l'eau. 

M3B:tt, dans Schoher Tob, Ps., xv. M. Jastrow a tort de dire que 
c'est peut-être T"a''5in ou tr^a^ïro; d'après M, Levy, c'est iv- 
eCva, des vêtements bigarrés. C'est plutût iâvOiva, vétemenla 
violets. 

M^nssR. D'après MM. Jastrow et Krauss, i\i.Ttoaix, marcliandises; 
d'après M. Levy, ivaooseù;, appareil pour porter C'est peut- 
élre le pluriel de àvi^^sov, sau^'Ies, liretelles. 

irTts:», «lans Schoher Tob, Ps., cxviii, 19 : 'hvi 'm l'pnrre Tfwb 
rrf'iDa nsïb. Koliul y voit È;A7ropcîa, provisions de roule, 
MM. Jastrow et Kranss, iumopia. marchandises, M. Levy ha- 
vresan. C'est l'explication de MM. Jastrow et Krauss qui con- 
vient le mieux pour ce passage. 

DTjnV»B3», dans Kohélet r., au verset -^ ■<«. M. Levy croit que c'est 
le mot k^'^iMfOi, qaerelleur, mais MM. Ja&lrow, Kohut et 
Krauss ont raison d'y voir É7u!Àotoî, réflexion, déduction : Vrim 
nnana 'k. C'est d'après celte explication qu'il faut rectifier 

mon Glossaire, (iOa, 

m-ffi5«. Koliut et Levy disent avec raison que c'est le mot àva- 
foçi, renonciation par contrainte à une propriété. M. Jas- 
trow fait dériver inexactemenl ce mol de i-iD et le traduit : 
1° acquisition d'un objet dépareillé {Schabbat, 80 b) ; 2" paye- 
ments partiels (GuUtin, 44 a). Les deux traductions sont er- 
ronées. Dans Hchabbat, Koliul dit k ton que c'est le mut àvu- 

^8, dans le Targoum de msiamaaMaan -n^i, Ecclésiaste, xii, 11. 
Kohut dit que c'est xviïu,, aÎL'nillonner, exciter; mais xv^îui n'a 
Jamais ''o sens. D'après M. Jastrow, le motsignide : aila':lier. 
S-îiil M [."vy l'explique exactement dans son ÏT. B. OerTar- 
gumim : aiguiser. 
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D'^DinVpsK, dans j. Baba Mecia, viii, lld. M. Levy voit dans ce 
mot le grec àvxxXTjdiç, renonciation, Kobut, eYxXTjcnç, citation 
devant un tribunal ; M. Jastrow le corrige en oiarb"»npp«j 
bail; M. Krauss lit k^xi\vj<siç, ordre. L*explication exacte 
semble être ivaLxXrjdiç, rétractation, résiliation. 

ÉWnbpsfi^, rraibpa». D*après MM. Levy et Krauss, c'est eyxXTijjia, accu- 
sation ; d'après M. Jastrow, exxaXo^iiai, j'appelle. Kobut l'ex- 
plique avec raison par àvâxXr.îJLa, appel à une cour supérieure. 
On trouve ce mot dans Kohélet r., au verset inabo l*^», f» 90 a, 
rn3ibp2« nTDÉTtD '^ •;■•« ; dans Deut, r., 9, f» 261 b : dn» 'i"«« 
fcwnbpa» r2Db n^Dnb b"D"«. 

•j'^a-'bpaô^, àvûLxX-ri^jtç, aller en appel, dans Genèse r., 49, et DetU. 
r., 9. 

V0'»bp3«, dans Denie7\ r., 2 : '«a Dcn3. C'est le mot eyxXTrjdtç, accu- 
sation, crim^n. M. Levy traduit inexactement : « Il fut déclaré 
coupable en appel. » M. Jastrow lit l'«D73'^bp3K, et MoussaÛa 
in)3'^bp3M ; ce dernier mot serait le pluriel chaidéen du mot grec 
eyxXT^Iia, accusation. 

Érobp2ô^, dans Tosefia Baba Mecia, i, 7, et T, Baba Batra, xi, 5. 
D'après Kohut et Levy, ce mot désigne la demande adressée 
par le tribunal à des témoins pour savoir si un débiteur a re- 
connu sa dette en leur présencf». M. Krauss dit que c'est ly- 
xXrjCia, lettre de créance, mais son explication ne parait pas 
juste, car il était déjà question précédemment des lettres de 
créance, dans les deux passages (mn ■^niïïo n^td). C'est M. Jas- 
trow qui semble avoir raison en identifiant ce mot avec êve* 
/LKiia, lettre de gage ; b et n sont souvent confondus et p ré- 
pond fréquemment au /, comme Np^'^b'^p = x^^^*?X"'i*î> tribun 
militaire. 

l'^Tasas». D'après M. Levy, c'est signalorius^ un noble^ d'illustre 
naissance. Ainsi, dans Esiher r., au v, dn^«a 'W, V* 107 a : 
n^prr bï3 'h "^ax, « je suis le noble de Dieu, parce que mon aïeul 
Benjamin était le seul des fils de Jacob qui fût né en Pales- 
tine. » Pour Kohut, c'est eyysvsty,;, indigène, noble = signato- 
rius. M. Jastrow dit que c'est une altération du mot l'^nao'^'ia"^^ 
« je suis le chevalier de Dieu. » Le mot est, en effet, altéré, 
mais il faut lire li::aD"»r5inN, eÙYevé-TTaTov, traduction grecque 
du titre latin : Jiobilissinius, que l'empereur donnait à quel- 
ques princes de sa cour. Le passage du Midrasch signifie 
donc : « Je suis le nobilissimics de Dieu, je suis à l'égard de 
Dieu comme un prince du sang à Tégard de l'empereur. » 
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lubsusH. MM. Levy, Kohut et Krauss admettent avec raison que 
c'est stabulum, oTi^Auv. ëtable, ijcurie. M. Jastrow a tort de 
le considérer comme le diminutif de «nar», ariji, une galerie à 
colonnades pour se [ironiener. D'a^tr^d Malual Kekounna, les 
mots ■'::NV3aDS D''dv, A'Esther >:, ati verset isnn, t° 1046, 
doivent être lus nsb^aa» "p, le chef des écuries. xdfiTiî ni- 
^lôiv, plus tard KovooTaCÀoî, il'où la mot connétable. L'article 
oetbnucK, !t::»ba:33K doit donc être rayé dans les dictionnaires 
de Kohut, Levy et Jastrow. Voir aussi Krauss, 5. t;. kVsus». 

I ntr~D&ias» indiqué dans j. Sckabbal, xi, 8^, comme traduction 
d'Aquila pour le mot OBsn Tia. M. Levy dit que c'est stojm- 
/ûi'a, un objet de toilette que les femmes portaient sur Testo* 
mac ; d'après Kohut. c'est oT?>fiî/o)CTipii, bandelettes pour les- 
tomac. M, Jastrow lit iv!7Tou.i/ta, pluriel de ivorojAi/iov. 
M. Krauss corrige, avec le Valkout Mahhiri, en M-nmiaoK =; 
ffTpo|xpi<uv, diminutif de 5Tpo[j.pOi; r= oTiof ot, ceinture qu'on roule 
autour du corps. C'est l'explication de M. Krauss qui parait 
ta plus exacte ; le mot serait donc irnBTiaD«, sTfd^ia, de wrpû- 
çiov, ceintures servant à soutenir Ihs seins. 

irsactt, dans Genèse r., 19. M. Levy dit que ce mot désigne une 
ceinture, et Kohut un pardessus; M. Krauss litiT-iDass, cti/i- 
piov, tunique, explication que j'avais adoptée (Giussarium, 
61 fc) et que je considère maintenant comme inexacte. BrùU 
dit avec raison (r/'acAie» der Juden. 51) que c'est le mot ari- 
■f\ot7= atica, tunica. M, Jastrow compare ce mot à n*'3ï)n (ia«) 
et le traduit par " ceintures brodées ". 

■•Veiqh. m. Jastrow a dit à tort que ce mot signifie : halte pour les 
voyageurs. Tous les autres lexiques sont d'accord pour y 
voir le mot ctV.X-»!. colonne, borne. Le mot "•ias» U, dansj. 
Sota, 1\d, rran Dnb in: Pvb:;rKi. est aussi corrigé inexacte- 
ment par M. Jastrow en '■bu5'<DH, testament. Il s'agit des 
bornes que Moïse avait données aux Israélites pour marquer 
les villes de refuge. En général, M. Jastrow évite autant que 
possible de reconnaître aux mots une origine étrangère, et 
cette tendance lui fait commettre souvent des erreurs. C'est 
ainsi qu'il veut faire dériver ■>ba=!t de %a. 
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LES 



CYCLES D'IMAGES DU TYPE ALLEMAND 

DANS L'ILLUSTRATION ANCIENNE DE LA HAG6ADA 



jQsqu'ici un seul manuscrit, celui qu*OQ désigne sous le nom de 
deuxième Haggada du Musée national germanique de Nurem- 
berg, donnait le type des illustrations allemandes de la Haggada, 
comme M. Julius von Schiosser Tavait deviné *. L'exemplaire de 
la Bibliothèque nationale de Paris, ms. hébr. 1333, ne saurait 
être considéré comme contenant également ce type, car il dlflfëre 
du ms. de Nuremberg par le nombre et la matière des illtiëtM- 
tions *. Cet exemplaire allemand étant le plus riche en illustra- 
tions, qui n*ont pas encore été classées méthodiquement, on ne 
pourait donc que souhaiter la découverte d'un autre maaascrit 
qui vint confirmer ce que nous connaissions du type ancien de la 
Haggada allemande. 

Il n'a pas fallu attendre trop longtemps. A peine avait paru le 
bel ouvrage de MM. von Schiosser et D.-H. MûUer sur la Haggada 
de Sarajevo, que M. J. Rosenbaum, antiquaire de Francforf-sur- 
le-Mein, eut fobligeance de mettre à ma disposition un deuxième 
exemplaire de la Haggada de Nuremberg. Ce manuscrit en par- 
chemin (40 pages sur 26 X 20 cm.), que le temps a noirci et dont 
les marges sont à peu près brûlées, n'est qu'un simple fragment; 
toutefois, par un heureux hasard, on y retrouve au complet toute 
la série d'images contenues dans le ms. de Nuremberg. 

Ce ms. nous permet de voir avec quel soin fut maintenue la 
tradition du type allemand et comme le scribe et le inliilatu- 
riste, qui, en réalité, ne formaient qu'une seule personne, se 
servaient d'un modèle tout fait et ne donnèrent que peu de car- 

1 Die Hagfiada von Snrajeno. Sine spaniscK-jûditeke BiiderkdndtcMft de$ MUUi- 
altert, par L). H. Muller ei J. il. vun Schiosser. ÂTec un appendice de David 
Kaui'mauo, VieoDe, 1898. 

« Ihid.^ 171. 
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pière à leur fantaisie individuelle. Lea courtes sentences en vers, 
les épigra[ilies de ces images, comme aussi les illustrations, dans 
quelques délails, diffèrent dans les deux manuscrits de la Hag- 
gada ; mais pour l'essentiel ils se ressemblent tant, qu'il est liors 
de doute qu'un type iHentique s'est trouvé sous les yeux de leur 
auteur. Maintenant que nous connaissons deux représentants du 
type allemand, nous pnssi^dons les i^lémenls nécessaires pour nous 
rendre compte du moilèle et des principes qui ont guidé l'ancien 
miniaturiste. Lea séries d'illustrations peuvent se diviser en trois 
cycles ; 1" le groupe liturgique ; ■2" le groupe historique s'inspirant 
de la sortie d'Egypte ; 3" le groupe s'inspirant de l'ancienne his- 
toire juive 

Un cérémonial solennel comme celui des soirées du Séder était, 
certes, de nature à inspirer le crayon d'un dessinateur. Les di~ 
verses parties de ce cérémonial, destinées à agir sur l'esprit des 
enfants, la composition du plat du Séder avec ce qui s'y rattachait 
de souvenirs et de symboles, la suite des pratiques llturgtqaes que 
de tout temps on s'était efforcé de perpétuer par des versets et 
des signes mn'''motechniques, autant <le lentatinn'* pour le dessi- 
nateur et le miiiiatariale d'aider à l'imagination et d'orner le texte 
d'Images parlanteB. 

Ce sont sûrement les illuslratinns liturgiques qui conduisirent 
aux images historiqups. Dans un trt^s vieux fragment de la Hag- 
gada provenant 'le la Onenisa du Caire, nous voyons des essais 
pnur représenter les pains azymes et les herbes améres. De cpI 
embryon est sortie toute l'illustration de la Haggada. On s'appli- 
qua d'flliord k figurer la sitrtie il'Éîypte et l'iiistoire dps dix plaies. 
Et cotome le récit remonte jusqu'aux origines de l'Iiiatoire d'Israël 
et [.'arie des palriarclies et 'lus biens dont l'Éteniel les combla, nos 
artistes furent ameiiC-s à retracer avec le crayon et le pinceau 
toute l'histoire ancienne des Hi'breux Jusqu'à l'époque du pro- 
phète Élie. le héros de la soirée. Ce n'est pas tout de suite, mais peu 
h peu, comme le prouvent quelques monuments isolés, que l'his- 
toire de l'exode d'Egypte fut détachée de l'ensemble de l'histoire 
juive ancienne et qu'on représenta celle-ci et celle-là dans des 
séries d'images distinctes. Ce qui caractérise précisément d'une 
façon toute particulière le type de la Haggada allemande, c'est la 
figuration séparée des deux groupes. 

Dès l'instant que le deuxième cycle d'images, celui de la sortie 
d'Egypte, trouvait sa place naturelle en tête de la Haggada, le 
troisième, celui qui se r.ipporle au fesle de l'iiistoire d'Israèl, de- 
vait nécessairement prendre place à la lin du livre. De même que 
la repas oitupe logit{uement en deux la soirée du Séder, de fflôme 
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les actions de grâce après le repas forment, dans la Haggada alle- 
mande, le point de démarcation entre les deux groupes d'images. 
Le deuziëme cycle devait s'achever avant les aciions de grâce; 
ensuite venait le troisième. 

Dhiis le travail qui suit, nous cberchons, à l'aide du nouveau 
manuscrit, k déterminer auquel des groupes appartient 
image, à les décrire et â les expliquer au moyen des versets 
bliques et des formules mnémotecliniques qui y sont jointes. 



UAOES LITUBQIOUES. 



ouveau ^^Ê 
chaque ^H 
)ets bi- ^^Ê 

4 



Le plus grand espace est occupé par les illustrations relatives 
aux préparatifs et aux cérémonies de la soirée pascale : ces images 
sont en télé du livre et dans la partie consacrée au Hallel et aux 
actions de grâce après le repas. La série ouvre avec des images co- 
loriées qui représentent la confection des azymes ; elles se trou'vent 
— et c'est une première caracl>^ristique du type — sur le verso de la 
première feuille et le recto de la seconde. En examinant ces illus- 
trations liturgiques qui servent plut<^t d'introduction, nous trou- 
Tons qu'elles se suivent dans l'ordre suivant : F" 1, n° 1. L'image 
du moulin d'où sortie meunier, qui exhorte le domestique, appor- 
tant le froment sur le dos d'un âne, à se dtipécher. Celte image, 
qui remplit la première moitié de la page, est expliquée par ces 
verselets : 

naEp Tvn rus Qp ^^n | 

.nunn N'zn? inuot? ^ 

2» Â. droite, deux lalmudtstes discutent devant une fontaine en 
forme de tour s'il est permis d'y puiser de l'eau. 

nî Dv m ancien q'^d^ed 

3° A gauche, deux hommes portent, suspendu à une barre sur 

leurs épaules, un seau en cuivre rempli d'eau. 

D'cicy DC3H; ^sï o'cn 

-d'd: 1CD7 "12 nsD u^'7? 

4' (P" 2a), Sur le premier tiers de la page, on voit la préparation 

des azymes sur une table et leur enfournement. A droite, au-des- 
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8US de trois hommes qui se tiennent près de la table, on lit cette 
inscriiition : mscn hk ppno niS'iDi Vh ; à gauche, une Temme 
.passe un pain azyme au boulanger : l'inscription est effacée. 

5" Sur une table en pierre couverte d'une nappe, une femme 
\erse la farine dans un vase : 

.xncp jMH nx^DD rvsK 
&" Une femme pétrit la pâte dans un bassin en cuivre : 
nD':2D m' pxn -pn 

l" A. gauche, une femme verse sur la pâte de l'eau d'un broc en 



nvan nw npiiî 

8' Sur une table on passe le routeau sur la pâte. A droite et à 
gauche ces inscriptions : 

(effac*) imt: h)! tt'n i:'(t 

9' Au bord inférieur de droite se tient un petit chien, en souve- 
nir du verset d'Exode, xi, 7 : 

twh 273 pn ta 

10» (f^ 2&). Les illustrations de la Haggada proprement dite ne 
commencent qu'avec celles qui représentent l'action de faire dis- 
paraître le levain. On voit une maison à trois étages; à l'étage 
supérieur, un homme, la tête coiffée d'un morceau d'étoffe bleue, 
tient dans la main droite une aile d'oie et dans la main gauche un 
plateau, pour recueillir le iiami'ç. 

npi3Nn ■iik'? k^ lin Ttà 
.npiz rr^vyb p'm 

Le personnage du rez-de-chaussée manie un gros balai ; dans la 
cave opère un individu à allure étrange, muni d'une aile d'oie et 
d'un plateau : 

nuv^yn p-ni tpio^ 
jiumnnn nnitt-m 
11" En bas et à gauche, un homme et trois corbeaux dans la cour ; 
-pis pt nsna 

.■pK3 DIS D"tïO D'SIljrW 'MO 
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13^ (P>3a). Le chef de ftimiile, les recherches terminées, pro-r 
Bonce la formule de bénédiction : 

13o Un homme nettoie un baquet ; deux souris arrivent en sau- 
tillant : 

14° L*image remarquablement caractéristique d'un Juif au nez 
pointu, h la barbe blonde* avec un vêtement bmn et une coiffe 
bleue, qui se dépêche de brûler le hamèç : 

15<^ (P' 3 &). On prépare le harossét ; un garçon cass^ d^s noix pt 
un autre pèle des pommes et des poires, qu'il tire d'un panier : 

16« Sur la table, le plat doré du Séder, et, à côté, les herbes 
amères dans un vase : 

17^ A droite, en bas, dans la cave, le yin rouge j^lliH 4u tPU' 
ne^n d^ns un broc en cuivre : 

p irsio n>nnn |û 

18"^ A gauche, un bPlIimP 9 dans les deux mains des brocs rem- 
plis de vin, et, sur les épaules, des baquets : 

iDSir; by \^r\ 

19<» (fo 4a). Le chef de famille, à table, de la main gauche lève le 
gobelet en or sans pied et muni d^un couvercle en forme de calicet 
tandis qu'il avance l'index de la m^in droite : 
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20° La table da Séder; en tête, le matera de maison avec un 
bonnet rouge brodé de noir : 

mmisn miyw n'n ^53 mis 
Da bout de la table quelqu'un fait signe au porteur de brocs : 

Au bout de la [able de la Bg. 19, pend la lampe d'huile k quatre 
angles. La femme porte une coiSure bizarre, un llcbu envelop- 
pant la tête et le cou. 

21° {i"4b). Au-dessus de la lampe, une perruche au plumage 
doré et au bec rouge : 

22^ Un jeune homme, en train de vider le gobelet du Qiddoitscli 
et de lever l'index de la main droite : 

,ffiTpn ini* nnis" 

23° {(" 5a)- Illustration de la cérémouie de ftabdaia- Le chef 
de famille tient dans la main gauclie une espèce de bougie at 
regarde ses ongles de la main droite'. Sur la table garnie d'une 
lampe quadrangulaire, devant lui, il y a une carafe de vin, la boite 
dorée aux aromates et un livre de prières qui est ouvert ; sur un 
pied en forme de calice, d'où s'élancant h droite et à gauche deux 
figures d'animal, repose un tabtrnacle gothique qui s'achève en 
une fleur cruciforme, et sur lequel sont perchés deux petits 
oiseaux. Ce tabernacle sert plulât d'ornement, de cadre au tableai) 
de la cérémonie de habdala. Nous rencontrerons souvent ce décor, 
que la Haggada allemande se plaît à employer pour les céré- 
monies liturgiques. Voici l'inscription : 

»npi irup" 



I 

i 



On vide la coupe de habdala : 

{Dit ial*F Knàutl^] ^Ki:p "m V 



.'pMDÏÏ TiZVnZ ]T\W 



> 11 est probable qu'il fiat égilemeat eipUquer ainsi la Ktae riprodaits à*at la 
Htggida da NanuibeTg (à l'iBCOBtr* de MuUet at da SchlotMC, p. 133). 
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25^ Le chef de famille se lave les mains : 
26^ On trempe le persil dans le vinaigre : 

j^cn2 pKi ^nno 

27» (f' 6a). Les enfants dérobent la moitié de Tazyme du milieu 
{afikomèn) : 

28o Les lettres du mot kh sont placées dans trois champs colo. 
ries où s'agitent des figures d'animaux ; c'est le moment où com- 
mence véritablement le Séder avec les termes de KDn^ KH. Au- 
dessous de ces champs, la table, éclairée par deux lampes à quatre 
angles : 

u'y)s nnjpn jkd 

29^" (fo 6D). Le maître de maison soulève le plateau dans un ta- 
bernacle gothique au pied richement décoré ; un chien se trouve 
en bas : 

nnypn pn^njD 

3(y> Sur la marge de gauche, un dessin à la plume : on verse le 
deuxième verre. 

SI*' Un garçon, étonné, regarde son père, en montrant le pla- 
teau du Séder ; à droite et à gauche ces vers : 

ncsnn 6 y^n vns b^)^ nx^ pn m rhbn 

32° (r» 7 2?). Dans un tabernacle muni de portes au bas et dont le 
sommet est couronné par des cigognes qui boivent dans un bassin» 
un rabbin est assis avec une coiffe dorée et célèbre les miracles de 
la sortie d'Egypte. 

33<> (f<> 8a). R. Eliézer et Ben Zôraa dans un cadre de style go- 
thique, avec cette inscription : 
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et cette suscrlplion : 
34° ((" 8 b). Le premier des questionneurs, le sage : 

35° (1° 9a]. Le méchant en unlfornae de lansquenet, avec l'épt^e 
et la hallebarde : 

ipcn nnK naii wn jjri 

36° (f- 9 &). Le simple, un enfant : 

hxtv iDin 's^ onn 
.V'Jn 'Cl nst HD 

' 31° Le fou cuiffé il'un bonnet à grelots : 

.17np 72C ^'CS K'n '3 

38o (r° 16 a). R. Juda avec un chapeau doré, dans une chaire, au 
milieu d'un tabernacle, couronnée d'une sphère et d'une pointe 
en or : 

3S» (C n &). On se prépare au repaa. Dans la cuisine, une femme 
remue la soupe. Du plafond descend une chaîne avec un bassin en 
métal : 

Eiw 'nn ^K 

[Sauf— lOupe =] efl\ niUf?? T"IS 

40° {f 20 b). Un homme debout, avec un pain azyme dans la main 
droite. 

41° (P* 21 a). Un homme debout, avec des herbes amères dans la 
main droite. 

42°(P'2'2a). Le maître de maison, dans un fauteuil, lève le go- 
belet pour réciter le morceau "p'sh. Au-dessus de cette image, le 
mot l^'E^ se trouve dans un cadre orné de Qgures d'inimaux, d'oi- 
seaux et de Heurs coloriées. 

43° [0> 22 b). Le chef de famille entonne le Hallel ; comme cadre 
un tabernacle gothique flanqué d'oiseaux : 

T. XXXVII , fi° Ti 6 
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44<> ((**23a). Continuation du Hallel. Le maître de la maison, 
dans un tabernacle orné de dragons gotliiques et d*un animal 
sous le dôme. 

45® (0» 23 2^]. I e personnage qui chante le Hallel se trouve dans 
une chaire, couverte d*une toiture en forme de branchage avec un 
nid de cigognes. 

460 (fi>24a]. Le père de famille à table lève la coupe ; il est re- 
présenté dans un tabernacle surmonté d'un nid avec deux cigognes 
et d'une pointe dorée : 

470 ^(b 24 1)). La bénédiction du vin avant le repas. Le maître de 
la maison, dans un tabernacle qui s'achève en forme d^arbre, porte 
la coupe à ses lèvres : 

480 L*ablutlon des mains avant le repas : 

n:ijDi n TOI 

490 [fb 25 a). Le chef de famille, dans un tabernacle qui repose 
sur un pied couvert d*ornements et s'achève en une rosette, récite 
la bénédiction des azymes : 

50° Il joint à ce pain azyme celui du milieu : 

5P (ro25&]. Le môme, debout, les herbes amëres dans la main 
droite, le harossét dans la main gauche : 

D^^niiû nonni me 

52° Une personne debout, un azyme dans la main gauche, des 
herbes amures dans la droite : 

» 7Airf., Ibî), par erreur : rCJ17 et pC'. 

• /^k/., 156, ptr erreur : n:n2D2 11? IVS^. 
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53* On commence le repas : on prend la soupe avec des cuillers 
dans des soucoupes ou des assiettes : 

D'^2'Bn ^3 inn 

54* Le père cherclie la moitié de l'azyme du milieu qui avait été 

cachée : ] 

■ICB ISJn lOK 

55" {^260). On verse le troisième verre : 

56° A droite, en bas, on se lave les mains avant de réciter les 
actions de grâces qui suivent le repas : 

naia n'by lab 
b'}' A gauche, en bas, les actions de grâces après le repas : 

ptin b-} «^ yzivr\ by 
.picn nma pisD 

58* (f° 26 b). Dans un tabernacle, le père de famille lève la coupe 
d'or; au bord inférieur, un éléphant qui porte une tour. 

Ô'.)" |r° 21a). Des images analogues se succèdent sur les feuilles 
contenant les actions de grâces. Un petit singe couronne le taber- 
nacle; au bord inférieur, une licorne. 

60° (f* 2T b). La rosette du tabernacle s'acliêve en une pointe do- 
rée ; deux dragons se battent au bord inférieur de la page. 

61<| (1^ 2S a). Tabernacle sur un pied en forme de calice ; combat 
de dragons au bord inférieur. 

62" ([" 28 b). On boit le troisième verre. Deux Images : en haut, 
un personnage qui lève le gobelet en or, en bas, un autre qui 
porte la coupe à ses lèvres. 

03" En bas, on verse le quatrième verre : 

TJTI «b QK 

04" (f" 29 a). On lève le verre, lors de la récitation de TS» ; ces 
mots sont enveloppés d'ornementations : 
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65<> Un jeune garçon au guet avec un chien près de la porte ou- 
verte, d'où arrive Tàne d'Elie : 

K'in^ n^n \n^n nniD ^ipn 
.s^n:n in^psi n^D 

GG^" (f*" 29&). Continuation du Hallel; c*est la dernière illustration 
liturgique. Elle représente 'un homme debout devant un pupitre, 
lisant la Haggada qui est ouverte. 

Ainsi, malgré les divergences qu^on remarque pour quelques 
images prises isolément et qui se trouvent sur la première feuille, 
divergences qui prouvent que notre Haggada a suivi pour ces 
images un modèle différent de la Haggada de Nuremberg, on peut 
arflrmer que tout le cycle des illustrations liturgiques que nous 
avons passé en revue présente absolument le môme type que 
Tautre ms. Une tradition fixe impose au dessinateur les passages 
qu*il lui faudra illustrer; les images lui sont, du reste, indiquées 
par les verselets qui servent d'épigraphes. Les motifs demeurent 
semblables dans leurs éléments essentiels ; c'est dans le dessin et 
la couleur que pourra se marquer la personnalité de Tartiste. Ce- 
pendant, des décorations mêmes il résulte que le modèle fut iden- 
tique. Le tabernacle gothique est le cadre préféré, où Timagina- 
tion de chaque miniaturiste peut pourtant se donner libre carrière 
pour les détails. 



H 



LES IMAGES HISTORIQUES DE LA SORTIE D'eQTPTB. 



Tandis que les images liturgiques s'étendent plus ou moins sur 
tout le texte de la Haggada, les illustrations des miracles égyptiens 
ont leur place nettement tracée, dans le type allemand, entre 
Dn2>' et ']yt7. Et de fait, la première image du cycle historique se 
trouve au-dessous du mot C'^^;, lequel est tout brillant d'or et de 
couleur à la feuillo 7 a, 

1« L'image qui ouvre cette série est celle de l'orgueilleux Pha- 
raon sur son trdne ; derrière lui, un soldat avec une hallebarde. 
Pour l'instant, le despote ne soupçonne pas la naissance du ven- 
geur qui sortira d'entre ses esclaves : 
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2' Mais un magicien, dans un costume brua-rouge, lit la nou- 
velle ilans les astres qui scintilient la nuit dans un ciel bleu : 

3" ({" ''^). La fille de Pharaon, entourée de six de ses com- 
pagnes, étend son bras, démesurément alloogé, poursatsirle coffre 
voguant sur le Nil : 



n'nn!;:i nrs na pm? -nni 
.nnpni 'non ns n^-ni mm Kini 



A gauche, ces vers : 



Œ'Cn ^jj rfi nï'12 n^Ti 
.unsn -pa ins ':2D 

4<>((° 8a]. La fllleduroi ouvre le coffre : 

•flKTn ronn nx nnsni 

5° Uiriam cherclie sa mère : 

n3^ni -i2-tr\ («>i nxi cno 

G> (f° 8ft). Le jeune Moïse prend la couronne de la tête de Pha- 
raon (conrormément à la légende). En bas, des lions en or i à câté 
de la table, une cruche de vin : 

.D"in ^p^B vnn '?j!d nnsn 

l' Bileam, ua devin, jette un regard plein de pressentiment sur 
le jeune garçon : 

Disn: •hyyi ariipn □î'?^ itîx 
.D'ï'' icKT ^p 'inan ipin 

gû ^f> 9f|). La lllte de Pharaon sauve le petit Moïse paré de la 
couronne; un faucon sur la main droite, tenant un chien par la 
main gauche, il semble aller â la chasse. Construction en forme 

de forteresse : 

90 (f 9 b). Lea Israélites préparent de l'argile et font des 



1 




86 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

briques. A droite, un surveillant égyptien, couronne en tête, mal- 
traite une femme Israélite. 

nDip lûnsn -pn nmrrn 
nom nDti; )mt^ n^^om 

10* (f> 10 a), Moïse voit deux Hébreux qui se disputent : 

11<> Dathan et Abiram dénoncent Moïse comme ayant tué un 
Egyptien : 

12^ Toute la marge de la page est occupée par Timage des tra- 
vaux dlsraôl.: les esclaves apportent sur la tête ou sur le dos des 
briques qu'au moyen d'échelles on hisse, pour construire les villes 
d'approvisionnement : 

13*(f*10&). Moïse est livré au bourreau, qui brandit d^à le 
glaive au-dessus de sa tête : 

,Twpn ttw p^^ nKis rwj:i 

W Moïse en fuite vers Midian ; des troupeaux paissent dans la 
campagne : 

p^nn ninD ^%: "irt^:) ^m 

150 (f» lia). Les filles de Jéthro et les bergers près du puits; 
Moïse défend les jeunes filles : 

.tt^sn vnns niçois 
16* Une fille de Jéthro dépeint Moïse à son père : 

DTjr nv hri Tinj 

n<» Moïse est prié de venir : 
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IS» [f> 11 b). Sëpliora apporta de la nourriture à Moïse, enferme 
dans une prison en forme de tour qui s'élève au milieu d'un étang 
de cygnes : 

e':ï ï3ï *iiDK n-n rr^-n 
,D'rc '3 c' "72 iniN ^r'?: n-T'Es 

}9° Moïse et Séptiora sous le dais nuptial peint en bleu. A cAté 
de la fiancée, une femm>i qui donne la bénédiction; à côté de 
Moïse, qui met l'anneau au doigt île Sépliora, un homme qui tient 
une coupe dans la main droite et le rouleau de la ketouba dans la 
main gauche. Des musiciens jouent : 

20° {(" 13 a). Moïse pâtre (Exode, m, 1) : 

21" Moïse, la panetière aux côtés, les pieds nus, est prosterné de- 
vant l'ange qui lui apparaît au-dessus du buisson ardent ; l'ange. 

avec des ailes dorées, descend du ciel bleu : 

iTi'n hx y<hn s2 mon yr\ 

22' (f 12 6). Uu monstre à forme de dragon s'apprête i dévorer 
Moïae, en commençant par les pieds (Exode, iv, 24) : 

23° Séphora circoncit l'enfant : ' 

'h nriK D'Di pn niiss nnum 
.''7y37 ncTJ mon Bjna 

24" Séphora avec ses enfant» sur l'âne, en marche vers l'Egypte : 

mi ')ï nx ni'Bs npni 



25" Rencontre d'Aron : 



.inpini inxip7 pn 



21)* (f» 13a). Israël sous le joug égyptien. Un homme et uni 
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femme, agenoaillés, prient, les mains jointes et les regards au 
ciel : 

27<* Le Pharaon aux cheveux blonds, couronne en tête, na dans 
un bain, quMl prend pour se guérir de la lèpre : 

pus: nric -pc 

.rr6 Tj rp^^ 

28« Le bain sera formé du sang d*enfants hébreux qu'un individu 
égorge et qu'un autre amène : 



29<» ((^ 13&). Du haut de la terrasse d'un fort on jette des enfants 
hébreux en pâture aux poissons : 

ncnsc T^c rsn 

SQo Moïse, avec un bâton doré, et derrière lui Aron avec le bâ* 
ton de voyage ; ils sont devant Pharaon : 

31» (f® 14 a). Pharaon avec une couronne d*or et une crosse d'or, 
drapé de rouge, sur son trdne ; derrière lui, deux lions qui portent 
des couronnes. Dans Tarrière-plaa, un palais et sur la tour du mi- 
lieu un coq : 

32'' (r<> 14 b). Des taches de sang dans l'eau marquent la première 
plaie : 

.rzL biy ^:i<'2 cm r.M 

SS"" Des grenouilles qui sautent jusque dans la figure d*un 
homme marquent la deuiième plaie : 
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34> La vermine, la troisième plaie : 

n:E:p n:c n-ï-'^cn 

35" (f" 15 a). Toute sorte de bittes féroces en train de déchirer et 
de dâTor«r des hommes, la quatrième plaie : 

.3115 ix-ifj ni;i nrn 

36° Deux personnages nus qui grattent leurs ulcères, la cin- 
quième plaie : 

.' -i2»b ^3ND on? w 

3*7* Trois figures qui, par leurs mouvements, expriment la dou- 
leur que leur font souffrir leurs tumeurs ; c'est la sixième plaie. A 
droite ces vers ; 



Â. gauche : 






,nciP3 n »' ^3 ^ 



38" [(^ 156). Des grClons ravagent les champs et les (orëts et 
s'abattent sur les troupeaux dans les prairies : 

■n3n n'>'3U'n n:Gn 

39° Des sauterelles aux ailes énormes tombent sur deux 

hommes : 

d:î^di n31K 
■nyn ^3 ^s i«3 

40° Un esclave tire son maître de la maison, oii il tâtonne dans 
les ténèbres : 

.-prnn'JBQ nwTi lym; 

41* L'ange de la mort, lus ailes dorées, un grand glaive dans ta 
main, se précipite sur une foule de premiers-nés; quelquca-una 
Jonchent déjà le sot : 

c:"i':3n rn 

' lUJ., U7 : •rZY? IppO. i'tprit le modila du mi. 
' Itid., 14S : -jSiO 17P3 HK 3^3n. 
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42* (P 16 b). On égorge an agneau sur un bloc en bois : 

43« Un homme recueille le sang de Tagneau dans une bassine 
en métal ; d'autres, de petits bassins dans la main, teignent les 
linteaux de sang; il y a quatre toits dont chacun a des tuiles 
d*une couleur différente : 

44<* (f^ 17 a). L*ange de la mort, dont les ailes sont Tune rouge et 
Tautre dorée, drapé dans une sorte de robe sacerdotale, traverse 
la nuit, tenant dans ses deux mains le glaive justicier. Il semble 
que Tœuvre de la mort se fasse sentir dans Timmense silence. En 
bas, dans les maisons égyptiennes, les victimes attendent leur 
bourreau : 

onsGn \-iS^ ^2 by u'\^^^ nrp 

45o(fol7D). Les femmes Israélites empruntent des ustensiles 
d*or et d'argent : 

46^ Elles fouillent chez les Egyptiennes et emportent les objets : 

iKi nnnyn r6^2« "»' nr^r:: 

470 (fo 18 a). Pharaon sort de son palais avec une canne : 

pnin nyiD k^d^ 

.pnn:si nro ^nj^ 

48<> Moïse et Aron restent calmes devant sa colère : 

49<> (f° 18&). Lps Israélites, munis de lances et de bâtons, sont 
rassemblés pour le départ : 

50« Un chariot avec des femmes et des enfants ; deux chevaux 
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attelas l'un derrière l'autre tirent le chariot; sur le deuxième 
cheval, un homme. Chacun des chevaux est accompagné d'un 
porteur de lance ; au fond, une for^t qu'on vient de traverser : 

Sl« ((v 19 a). L'exode. Des hommes et des femmes, quelquefois à 
deux, à cheval. Un porteur de lance avec un enfant emmailloté 
dans nne hotte ; une femme avec un berceau sur la tête, et à ses 
câtés un enfant plus âgé [Ëxode, xii, 38) : 

,1^5 cns 31 3-iJ DJl 

52" Un passage dans les montagnes ; des animaux sur les ver- 
sants et dans les gorges, des oiseaux sur la cime des arbres, un per- 
roquet doré dans le bois qui se trouve au pied de la montagne ; 
illustration de la route à travers le pays des Philistins : 

on: Kb ^Kitt"' orfshti "pi 



53" (f" 196 

les fugitifs : 



. L'armée égyptienne, bannières'déployées, poursuit 

54" Pharaon, portant une couronne d'or et brandissant uil 
grand glaive, marche à la tête de ses troupes. Adroite, aa-dessua 
de l'image : 



onsc njno '^ tti 



A gauche : 



.ron^ jiï'Ki 3511 njîiE 



55° ((» 20 a). Le passage de la Mer Rouge ; à la tête du peuple. 
Moïse tenant élevé un bâton doré ; devant le peuple, la colonne de 
feu ; un ange, une aile rouge et l'autre dorée, répand de la lumière 
du haut d'une colonne. Derrière le peuple, la colonne de nuées *, 

* Itid,, tSI , probibUnisDt pir erreur ; OSfV 

' Oa ■ vu {liui., 1S3) Ici • dsui aQ){«a tur lea goIoddcs d'eau qui t'aviDcaul >, 
Eq Té*lil«, ce toBt des rsm»ui, an roloonM en bo» aicc doa Teuiltet et dM 
braocliei, «u (ommel deiquellsa ■ppiraûieut les deux Bgurot. 
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au milieu desquelles apparaît un fantdme orné d*ailes vertes. Sur 
la marge d*en haut, ces vers : 

En bas, au-dessus de la tôte de Moïse, ces mots : 

Pour la colonne de feu : 

Pour la colonne de nuées : 

56® (f^ 20 &). La mer a couvert les Egyptiens ; des chevaux, des 
guerriers, des armes surnagent ; la tête couronnée de Pharaon ap- 
paraît ; sur la marge de côté : 

Au-dessus de la mer, ces mots : 



1 1 



57^ (f<> 21 a). Marche triomphale des femmes ; en tête, une Joueuse 
de luth et Miriam avec des tambourins : 

ns^:::n r*": î;Tn npr 

Au-dessus du cortège, des femmes enveloppées d'étoffés de cou- 
leur et leurs blancs fichus autour de la tête, ces lignes : 

» 

1^^ M w h» • •:« •• ^ <Ê0 m * ^ ,l«^ 

ItH" 1" *2l h). Les bois de palmiers d'Klim : 

Il • V 

• M .i •• ^«- . •>— «■ ." •^/ 

* //'!</., llilt, un tt lu i:*^, i'i^ 4U1 H td-.t pdFdUre obscur t le sens decosvm •• Il 
ail i|iiiiiiUoii iiMlurvllriuunl irKxode, 11. *27. 
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59° Les Israélites aperçoivent la source d'Elim, qui coule dans 
un bassin de pierres coloriées ; cette image termine la série des 
illustrations sur la sortie d'Egypte : 

Plus encore que dans les images liturgiques, le type allemand de 
la Ilaggada se marque dans le cycle historique avec une netteté 
trancliéeet un caraclère fixe. Depuis la première image du cycle, 
celle de Pharaon ivre d'orgueil, jusqu'à la source d'Elim, noua ob- 
servons dans le choix des motifs, dans l'exécution artistique et 
dans les inscriptions rimées l'inspiration d'un même modèle i les 
diOérences qu'on peut constater sont très minces. Pour l'histoire 
de la jeunesse de Mo'ise comme pour le récit des soufTrances d'Is- 
raël en Egypte, ce sont les mêmes traits empruntés au midrasch, 
La seule dilTérencB un peu importante, c'est l'omission, dans notre 
ms., de la scène où Moïse tue l'Egyptien. Cet oubli n'est pas dû au 
hasard ; il Tant probablement l'attribuer à Vne sorte de pudeur de la 
part du miniaturiste, qui répugnait à reproduire cet acte sanglant 
do la vie de Moïse. Autre détail à noter : ce sonl les femmes ici qui, 
à elles seules, mettent l'Egypte au pillage- Tandis que la Ilaijgada 
de Nuremberg se complaît à la peinture de ces scènes de pillage, 
ainsi que l'indiquent les divers distiques, toutes ces opérations 
ne sont figurées ici que par un tableau représentant quatre 
femmes. Il arrive parfois que des vers sont omis; ainsi, dans la 
Haggada de Nuremberg, l'aspersion des maisons juives avec du 
sang est signalée par le distique suivant qui manque ici ■ : 

Par contre, cette dernière Haggada n'a pas les vers sur les pal' 
miers et les sources d'Elim. Au point de vue des illustrations, notre 
nouvel exemplaire du type allemand parait avoir en plus l'image 
de l'ange de la mort qui plane sur l'Egypte. Pour tout le reste, 
c'est l'entière similitude ; elle est surtout sensible dans la représen- 
tation des dix plaies. Toutefois, il n'y pas copie servile ; et si, pour 
l'essentiel des motifs el de l'exécution, Il y a parité, l'artiste se 
donne un libre essor dans le rendu des détails. 



> Itid.. Ii9. 
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LE DEUXIÈME CYCLE DBS ILLUSTRATIONS HISTOEIQUES 

DE LA HAQGADA. 



Avec la partie du Hallel qui est récitée après le repas, sous le 
texte de 13^ K7, commence la deuxième série des images histo- 
riques. Là se manifeste encore plus nettement ce qui constitue en 
propre le type allemand. La Ûgure d'Abraham, qui, le premier, prit 
une pleine conscience de la notion de Dieu, ouvre le cycle. Une 
sorte de parallélisme commande au miniaturiste de représenter, 
dès le commencement, un roi avec son compagnon, comme dans 
l'autre cycle. 

l^ (P" 29&). Nemrod, couronne en tête et sceptre en main, ac- 
compagné de Térah, père d'Abraham, observe le spectacle d'Abra- 
ham qui reste sain et sauf au milieu des flammes : 

Kip: iD3^ t\d: pon 
Au-dessus du roi et de Térah, ces mots : 

2'' Du milieu de la fournaise surgit Abraham, enfant, dans une 
attitude de supplication vers l'ange qui arrive à lui : 

iKin y:^^ d^:ï^ 'j ]2 DinK 

3<> (r>30a). Isaac sur Tautel du sacrifice; devant lui, Abraham, 
qui de la main gauche tient la tête dlsaac et dans la droite un 
couteau : 

^:ip nso >Dc^2^2 ':i H' crn tfh omnK 



Sous Tautel, ces lignes : 



r.7^>'7 Tp; pnr 
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A côté d'Abraham, ce quatrain : 

sn-i3s PIS nn'3 'rhttn 

ri"Di '73 "b in"?])™ 
.minn inn bti 

4* Un ange aux ailes vertes et drapé de rouge arrête le couteau : 

.n?3K3 n»3 'rr ^s"? 

5" En liaat, un bélier dans une prairie, lea cornes engagées dans 
les broussailles : 

r:ip3 poa inxi -mît V» 
l'iipOD ^s iir ^D 

«133 ni»D&n ]'3 n3B3 

G'I^SOti). Isaac, d'après Genèse, xxiv, 62, se livrant à la prière 
au milieu des champs, les mains levées vers le ciel. Pour que la 
caravane d'Bliézer l'aperçoive, l'image d'Isaac est renversée, do 
fai^on que les pieds soient en haut et la tête et les bras en bas, 
non point pour représenter son retour^, mais afin que, sur Villiis- 
Iration, Rébecca puisse le voir et que leurs regards se croisent : 

iiTi pns' itn 
.'incn ]VTi p K3 '3 

1' Eliézer signale la présence it'Isaac à Rébecca, suivie d'un 
page; elle fait un mouvement en arrière comme si elle voulait 
descendre de chameau. Au-dessus d'ËUézer : 

ir;7 17 n'H "' 

PJB 72 onn: QisD ime-a 

.yrt Bj.'DD pKn -h nsopi 



Aa-dessus du cortège : 

j-t6n y^T nnm '3 



nin 7nn b^a np3T ^ism 



Il M troaniL poar la piièn. 
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8"* [l"" 31 a). EUézer conduit Rébecca vers Isaac : 

.Dnpn rn npnn 'nxnafD 

9<> Abraham attend Rébecca à rentrée de la tente de Sara ; cette 
tente se compose d*une toile rouge et verte, ornée d'oiseaux et de 
bêtes, laquelle est maintenue par une agrafe d'or et surmontée 
d'un chapiteau à trois noisettes d*or : 

lO^' (fo 31 b). Isaac en face de Rébecca (d'après Grenèsey xx, 21), 
les mains et les regards levés vers le ciel : 

rb'tnn i^sn in^fK pim!? p?Tr 

llo Rébecca, dans un état de grossesse avancée, en robe brune 
et un fichu blanc autour de la tête, sort de sa maison pour con- 
sulter les savants Sem et Eber, selon la tradition ; ceux-ci sont 
assis devant un in-folio grand ouvert. Au-dessus du groupe, ces 
mots : 

En bas, à côté de Rébecca : 

D^:nn nnnpn i^nnin^ 

12® (fo 33a). Rébecca, étendue sous un ciel délit, attend Theure 
d*accoucher ; une femme à son chevet, une autre à ses pieds : 

u'w HDD minx rr^v ^nn 
.D^:n ':^ npT\ n^m 

13<> Rébecca conduit ses deux fils chez Sem, qui tient sur ses 
genoux un gros livre ouvert : 

14» (f® 32&). Esaù, habillé d'un costume de chasse rouge, pour- 
suit avec des chiens le gibier dans la forêt : 
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15' Esatl, en coutume Ae chSMf, la plume «ur l« chapeau devant 
une marmilf lioiiillante. dans un Inca! ouvert que la vaignelle et le 
chaudron qui pend ilu plafonii font ri^nonnaltre comme unp cuisine. 
Son glaive est flclié en terre et son arc se trouve à côté. Dans la 
cuisine, ces mots : 

rzny -ni ap>" in 

Au-dessus de la t^te d'Esai'i : 

niinon noj: jx3 
.mi3::n 152 -h pi dist; 

16» (r° 33 a). laaac aveugle donne la bénédiction à Jacoli en pré- 
sence de Bébecca : 

1:7 ':n3ni pmi" pî '3 'ti 
.1:3 2py ns -p3i 

1?' Eaaii arrive armé du glaive et de l'arc : 

inrp> r'?3 cy Wj3 k3'i 
.in3'i3 np^ 3p5' n;ni 



18" Le songe de Jacob : 

ZT'o 3s:ic i"iN^ n;ni 



D^m 3pp' isn 



19" L'échelle de Jacob dont le sommet se perd dans les nuages ; 
un ange descend la tête la première et un autre plane au-dessua 
de Jacob qui songe : 



QO' (P> 336). Jacob avec i 
quatre femmes : 



1 bâton de voyage ; devant lui ses 



■>'33 DJ lia 11'3K 3pï' 

,i':e^ W3 3;3ix nw 

21<' Les douze Tils de Jacob, en deux groupes égaux ; ils ont 
chacun leur bâton de voyage et se suivent par rang d'Age, par 
ordre de taille décroissante : 

22» (f» 34 fl). La lutte de Jacob avec l'ange : 

O'CnCD TK^D «21 

.o'Dnn spy Dp patn 
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23<> Jacob boitant et se tenant la hanche : 

24<> Dans le ciel, au-dessus de lui, brille le soleil, qui est doré : 

25o (fo 34&). Jacob dans un fauteuil, le petit Joseph devant lui, 
encadré dans un tabernacle dont les colonnes supportent des cha- 
piteaux dorés : 

.USS1 1TIK mW ni«n!? 

26'' De loin, ses frères tendent les mains vers Joseph. Des 
arbres émaillent le paysage. Au-dessus de Joseph, ce distique : 

27'' (f» 35a). La femme de Putiphar retient Joseph par son man- 
teau ; le manteau lui reste dans les mains. Au-dessus nous lisons : 

.nîns njiM p**Kn epi^ 

Du côté gauche : 

•n^nnon po nr epn :)dv 

SS'' Joseph est jeté en prison par un geôlier; devant la prison, 
une tour sur laquelle perche un coq : 

^DV 1DD3 nman rc^h 

29« (fo 35&). Joseph explique les songes de Téchanson et du pa- 
netier de Pharaon : 

SO'» Joseph s'empresse vers Pharaon ; il porte la main gauche à 

* Ibid.^ 166, par erreuy : intû iTH ms "1^25:2 C]DV, avec cette traducUon libre : 
« Joseph accompugnail l'Image de soa père. • 

* nrinCII signitie : dans la galerie; ibid.j 166, par erreur HÎTID^* 
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sa coiffe et il étend la main droite vers le roi ; celui-ci est sur soa 
t^(^ne avec sa couroone et son sceptre d'or. Au-dessus de Pha- 
raon : 

Derrièra Joseph, ces lignes : 

non niDi?n intB -(jon 

31" (f° 36 a). Joseph à cheval, avec couronne, sceptre et glaive à 
poignée il'or ; derrière lui un écuyer à cheval ; devant lui un hé- 
raut avec une trompette à double courbe ; ils sont sur le point 
d'entrer dans la capitale de l'Egypte, dont l'image représente la 
porte flanquée de créneaux et de tourelles : 

"piK ^33 131 niDDn nnaica 

32" {f" 36 6). Le Sinaï- Au pied ilu mont, Moïse agenouillé, les 
mains croisées, dans l'attitude de la prière. Sur le haut de la 
tuontaguf. Moïse debout déploie la Tora. dont les rouleaux sont 
terminés en boules dorées; elle est ouverte à la section du Dé- 
calogue : 

33° (f> 37a). Josuâ en face de l'ange qui, de ses ailes dorées, 
plane au-dessus de lui- Josué a retiré ses sandales- Entre Josué et 
l'ange, ces vers : 

.1T3 nBi7P nim 
Au-dessus de l'ange, ce distique : 

34° (t" 31 b). Ilanna à genoux devant Héli ; cadre gothique : 

"m: onpn ti2ï7 

Au-dessus de Hanna, ces mots de I Sam., i, 13 : svyi "nstv pi. 
35° Klkana et Hanna. qui conduit le petit Samuel ; un chien lea 
suit; ils vont à Silô : 

rup^ EHCl HTIl 

.ru» ^3 D'^jT n^p 
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Uanna est désignée par ces mots : 

36<> (f^ 38a]. Samson ouvre la gueule d*un lion, d*où sort un es- 
saim d'abeilles. Le héros aux cheveux blonds est à cheyal sur le 
lion qu'il serre entre ses jambes : 

3*7» La femme de Samson , drapée d'une tunique rouge à 
manches dorés, divulguant le secret de Ténigme. Au-dessus d'elle, 
un arbre avec un oiseau doré dans le Teuillage. Ces mots d'après 
Juges, XIV, 18 : 

38o ff^ 38&). Une colonne dorée, à laquelle Samson aveugle est 
attaché, supporte une terrasse remplie de Philistins. Un jeune 
homme tient la corde qui noue les membres du héros ; un homme, 
les joues gonflées, souffle de toutes ses forces dans une trompette. 
Au-dessus de la terrasse, ces vers : 

Autour de la colonne : 

39" (f. 39a). David, qu'une couronne et une harpe désignent 
comme futur roi et poète, lève sa fronde contre Goliath, qui appa- 
raît armé d'une cuirasse d'acier, d*un casque doré et d'xine halle- 
barde gigantesque : 

40« (f' 39 b). Le jugement de Salomon. Les deux femmes compa-» 
raissent devant Salomon, assis sur un trône élevé. Les femmes 
sont désignées par ces mots : 

^ Ihifi,, 169, par erreur : DH^D? ^^'7; Z^nT^ VrC- 
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Au-jessus de Salomon, que dominent les colonnes dordes de son 
trône : 

41° (1^ 40 a). Images relatives à Jonas. En haut, un bateau ; sur 
la cime du mât, un matelot ; sur le pont, une hutte couverte de 
briques et deux hommes représentant l'équipage. Le bateau lutte 
contre les Ilots. En bas de la page, à gauche, un poisson à forme 
de carpe avale le prophète; le torse apparaît encore. Jonas porte 
une coiffe rouge. En bas, à gauche. Jonas est assis sous une touiïe 
énorme que le Hihayôn déploie au-dessus de lui. Jonas lit dans un 
in-folio qu'il tient ouvert sur ses genoux. Seuls, les Jeux derniers 
épisodes sont expliqués par des distiques. Au-dessus du poisson : 

nrsDH "TnD 



Au-dessus du Kikayôn : 






42" (f" 406). Elle sur une colline verdoyante que couronne un 
arbre avec un oiseau dore, souffle dans un cor doré : 

.rhn Dnino'? iiipa n-rr 12 

43" Le Messie sur son âne tire derrière soi, sur une immense 
perche ', les Juils qui triomphent. 

Malgré l'étroite ressemblance des illustrations, notre nouvel 
exemplaire, qui représente le type allemaml, paraît postérieur à 
celui de Nuremberg. L'omission du premier couple, à qui la llag- 
gada de Nuremberg consacre un quatrain spécial -, n'est pas 
forluile. J'y vois plutôt un oubli volontaire, vu qu'Adam et Eve 
n'appartiennent pas proprement à l'histoire d'israél. Ce n'est qu'à 
partir d'Abraham et jusqu'à Elle, c'est-à-dire le Messie, que le cycle 
se forme et se ferme. Les deux exemplaires, pour cette troisième 
série d'images, ont copié un modèle commun. Ce qui le prouve, 
c'est qu'ils ont utilisé tous deux la légende pour l'histoire d'Abra- , 
ham, révélateur du vrai Dieu, qu'ils ont fait choix des mêmes su- 
jets et l'ont succéder Samsun à Samuel, et, parmi les prophètes, ne 
citent que Jouas. L'emploi plus fréquent de quatrains distingue le 

' 104., 170 : • Sur !■ ^aeus d é m ciu rimant longue do IMac -. 
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deuxième cycle historique du premier. Comme ilaas les deux pre- 
mières sëries, l'artiste se donne toute liberté dans rex4cution des 
détails. Le trône de Salomon ne présente pas an caractère stéréo- 
typé ; ici l'on ne reproduit pas la maison, d'où sortent les femmes 
du jugement de Salomon, et que représente le livre de Nu- 
remberg '. 

Ces illustrations, surtout celles du troisième cycle, relèvent- 
elles de l'art chrétien, qui a si souvent reproduit les sujets bi- 
bliques '? Il sufQt d'examiner les objets et la manière dont ils sont 
rendus pour conclure négativement. Ainsi, Daniel dans la fosse 
aux lions et les trois jeunes gens dans la fournaise ardente man- 
quent parmi nos illustrations. Ce fait seul prouve manifestement 
l'indépendance de nos artistes. Qu'on jette aussi un regard sur la 
scène du sacrifice d'Isaac ou sur les épisodes de Jonas, où le mi- 
niaturiste représente naïvement le prophète englouti par une 
carpe, parce qu'il n'a jamais vu d'autre poisson, et l'on se con- 
vaincra que nos dessinateurs n'ont consulté ni les tableaux ni les 
enluminures des artistes chrétiens. Et c'est cette naïveté et cette 
indépendance qui communiquent aux illustrations juives leur 
charme et leur prix. 

It est un autre trait qui marque l'originalité de nos artistes juifs. 
Les images se suivent de droite à gauche comme dans l'écriture 
hébraïque. De là vient que dans le cas où une page contient plu- 
sieurs scènes, les images se suivent, sur le recto, de haut en bas, 
tandis que sur le verso elles vont de bas en haut, de sorte que les 
scènes représentées en haut sont postérieures, au point de vue 
chronologique, à celles d'en bas. En outre, la connaissance des lé- 
gendes du Midrasch et du Séffr Hayyaschar comme de celles qui 
avaient cours dans le peuple, établit avec certitude que les dessina- 
teurs lie !a Ilaggada allemande étaient juifs. On ne saurait tirer 
objection des motifs gothiques qu'ils emploient, attendu que par- 
tout leurs regards ne rencontraient que des constructions et des 
ornements de cet ordre. 



David Kauphann. 



' Bid., ley, ublegu KXVI. 




UN RECUEIL 
DE CONSULTATIONS DE RABBINS 

DE L\ FRANCE MÉRIDIONALE 



La Gallia judaica de M. Oross, ce monument de science dont 
on ne saurait 3urraire les mérites divers, n'a pas épuisé la matière. 
D'abord, elle ne contient pas la liste de toutes les localités fran- 
çaises habitées par les Jufs au moyen âiie, car elle n'enregistre 
que les noms figurant dans des écrits hébreux. Or. la nomenclature 
de ceux qui n'ont pas eu ce sort est incomparablement plus 
longue ; il est telle province de l'Ouest ou du Sud ou les Juifs 
demeuraient dans les plus petits villages el qui n'a fourni que 
quelques noms à la Gatlia. Dresser ce catalogue, en marquant 
exactement la provenance et la data des documents qui permettent 
de le constituer, est une tâche qui s'impose et que nous nous pro- 
posons d'entreprendre un jour. Mais même le domaine bien limité 
que s'est adjugé notre savant collaborateur nu pouvait être défriché 
entièrement, car il eût fallu, pour cela, deviner tout ce, qui avait 
chance de se trouver dans les docunneiits encore inédits au moment 
de la composition de ce travail, déjà si vaste. 

l'ne bonne fortune nous met en mesure d'apporter un complé- 
ment sérieux à ce dictionnaire si utile, en même temps que de 
faire connaître certains renseignements inédits sur les Juifs et les 
rabbins des communautés de la France méridionale, principale- 
ment au xiv° siècle. Nous venons d'acquérir de M. Nissim Eltscha 
Zecharia, rabbin de Bombay, un manuscrit, assez bien conservé, 
qui renferme princiijaleinent des Ci>nsultatioM8, et ces documenta, 
provenant dp rabbins de la France, sont, pour une bonne part, 
non seulement inédits, mais encore uniques. 



IW 



HEVITE DES KTUDES )D1VES 



Comme nous n'écrivons pas pour leabibliograpliea, nous jugeons 
Inutile lie décrire aveu minutie ce manuscrit, d'écriture orien- 
tale incomjjlet, au commencement et à la fin. il débute au i''28, 
va jusqu'au 1° 7ô, puis manquent â IT. ; il reprend au P 80 pour 
s'arrêter brusquement au f" 205 ■ . On le voit grâce â la foliotation 
qui s'est conservée sur quelques pages, grâce aussi à la numérota- 
lion des pièces due à un des propriétaires du ms. Celui-ci, en 
divers endroits, déclare qu'il a les mêmes pièces dans un autre 
recueil. 

Le copiste s'appelait probablement Israël, car toutes les fois que 
ce nom parait ou que les initiales des lignes permettent de le 
former, mots ou initiales sont pourvus de signes destinés à appeler 
l'attention. 

Ce volume appartient tout au moins à la mi^me famille que cenr 
dont parle, dans ses Consultations, R. Joseph b. Leb. Ce rabbin, à 
propos d'une question de droit matrimonial, rapporte qu'ayant 
fouillé la bibliothèque de Don Méir Banbanast, il y trouva des Con- 
sultations de rabbins provençaux contemporains de R. Salomon b. 
Adret (Rascbba), en particulier d'Isaac Kimlii, « qui dans sa cor- 
respondance apparaît comme un rabbin important ». Il mentionne 
également l'opinion, sur le même point, de Mardoclioe, père d'Isaac 
Eimbi'. 

■ Lb rclicar a plscd les f» SO-2D5 cd lîle du volume. Ub I" Oi et 9S mia^iiieai. 
> CoDiullBIions de R. Joseph K Leb, ], lia : 

rT3yl^ oann ba iTsmisa mmann monss ■•aon^ d;!:m ^s 
e»»"ao-in 50 -lînta ■!->na nïrai-:B •'sana t»*» ria:a i«a -ii«a Tin 
nasa rrm n-'n pnain a-i ■•nK'p pHa-* ••m a-in rrr; ana inin 
rmaiiDn vPibKO tinMi Vr a'"37!3 maiDP Mnaa «"ao-in iwsrai 
ma^n b? la^sn Q33 ms D'san naa iis-\ ,bni a-i rrrro 'O'o 
l/hi lanai l*onp'5 nt ^b ims ■■:» -«nn "tono ■■aa En-'a-'a nimu 
,^"i mao -13 a-in pbrro pirnr: riib itc «n "-s'^a iiisiip i'>îi 
T ""im -imb '33-13 =pm noiipa p-i« ■•nna y-iJT lanao «aniM 
,t3*"''D «'îT V'nrm B*'nan lîpni» iiobna rtVnpnn wirro te-roia 
l'ycK nyan mai cnan mau; iio'ïa nbrnn i:--» ^ms ■"s-i-in o:b« 
131 >a T^"'!"^ inwa T'-'Tan T'-ï-' cins o'^'asa lara -iisi ■'in «'a t 

rtW.. 27 e, DU bBS de 1s colonne : 
So isHTa "iTiD nïra-nc -"jana maion bïi yaipn lîNïao "s; 
iwaam iinaa rr-rio Tia^ pns-> 'mn cnn nnM n-'n"! «"a-ain 
" an n-in-iD na-'D rrri iTiibsis iirm ib a->ano maicra ^^"aann 
tisb HT ^'3 ima ••3M r!5 -in«o na» inw ton-'a-'a rrn :-TO?aT bna 
airt a'Dm ^ms cipn ■>=« nra naso la» ■'son lyn l^'Onp 
anai 'nas) CTDïuna ■''3 p*'53 noTnpn r-'N ■>-in» j-in "ort 
riNï"'0 D":» naa nii cai-iN D'-îaini b-n naionn 7SnR3 
t» vno PD-iï ■'3m la-aon anasi 5"t t»*as airt ■•scba ns-nn 
ain ■'îDbai cpaan Sïa iraiip na-'O-'ai nspra B-'abinia 
t-iBiïa Tnn b-m rrrro nn» ai &ï aa t^ba «Oî-'b miTim 
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"br, comme on le verra par la suite, notre volume est formé en 
grande partie des Consullattons de Mardochéeet surtout de son 
fils Isaac Kimbi. 

Eq outre, la queslion discutf^e par Joseph ben Leb est justement 
traitée tout au long dans notre recueil, comme on le verra plus 
loin (n" V). Klle fait l'objet de lettres du fameux Abba Mari de 
Lunel etde Bonafoux de Viviers. Celui-ci répond à une Consulta- 
tion d'Isaac, fils de MardoclR-e. 11 est vrai que cette Consultation 
elle-même semble manquer, ainsi que celle de son père, dont parle 
Joseph b. Leb. Mais cela tient à ce que notre ms. est incomplet au 
commencement; sûrement la lettre d'isaai; Kimbi, tout au 
moins, s'y trouvait, car le premier feuillet de notre ms. (f 28) 
contient précisément la fin d'une Consultation de ce rabbin en 
réponse à la lettre de Bonafoux. [Cf. plus loin, n" V). 

Il est vrai que tes mêmes lettres — sauf celle de Bonafoux de Vi- 
viers — se retrouvent dans une autre collection de Consultations *, 

■>mnt(a a'^nan î-it iraba la nm iiBNn "ins -,irra nbnna rtTio 
ïj-'OT' nMT b"n arD aPDun ?ya aim ,5"a7 ■•T'a en msa ùs^scb 
nn« ysTzi '"m ^i^y^ r-is-i;n nu nn« T-bx ■•n-'bj nsm -l3^il in 
.SVd aa i-ia'ns n;-"K nwT ■'3 -[p?i -.nui ira 'n Jnan 3-in nrn 
t^abia m-'n b"n ara 'i;n ain bo i'3» ""rrap 'STia 'i anm 
t-o-'b isp*5 TitT ni vi^ "'^s* ï~nn"'3iT3 ':-«a e-'T' iim i**3in 
r-*-iSïa 3''n3i:n i-iin-'anT: ortra e-T>3 "an i**in Sis -"piDob 
"'nan ppra iS's -hd™ 'nab — msik oip7:n ïsrm •'j-ia t^bM 
Vin ""sn Difflm n»? T-'-'ai k'sk neiiaa i» t-icTipo m t-in -iu«o 
p^isiobnn inx -i-sm i«*in mpn 52a ba» mira™ ar«a ù^t* 
noiipa rtt •«-in naistï) «TDsyb i-natci o*'» na» pb?:! 5"Tn ispno 
t"yb v^npa -[b iima "-l'-n -ikso m ba« msp i» nnip5 m 
Sbs lin M5 nirrain Ds-xa 0''T' iVcsi Sba oin-'a r""3 loa t>k 
^J3ip Tiwi pinyin rp5 i«^im as n^'r-.srib «a-'b ""an mam 
ma-'nb '^^tlr^2 «a-'b e^ani r7mn»3 ■[■■^oin ■j-'D-np ii» "i-intco 
teTr-ianm n3iï;pn ^^N yaip c 'ijn 3nn 13301 nin ainm s'a» 
D-'bKio TTna i-nbKian ^ina oa fpnaia Q'îa-i Tna na"": 

."-a"! K"3iD-inb 

DtJa nsrai-iB ■•Da-ro t-naiarn nmw3 airao rrry) n-aiî viaii 
■•amBsi m^i "-artp ■•SC3 nniK oip ib*>DM -nsi b"n ins "3-1 3-in 
'aiipn «nno ns-i: i3'« ï-'-^iip' 1^ l^''^ Tin m;«a iiasbn nia 
BD Min l'onp bD iiïïb «bn na«n r« l'aipaa iiob irtra ^aa 
...T-onpi ncin •'T' sj T'^it'n pa"ia3 D->im» 1M10 usa nai 

C'sst une iudicition Je M. Orosi, Jiemt, IV, p. 2U3, uote S, qui nousi mU sur la 
voie de ce r*ppro<:hemeut. 

' D"nn» D-Cail «3lïnna n"lt:, m», de >■ BibliolhSque Bodlijenne d'Oirofd 
(Csui. Neub*utr. u° 2,950). U cooticut beeuuout) da piâ«s de Mtidochie et de ton 
ù\a liiic qui Tnat double tiDploi avec 1» afiuti. Iiidoro l^i^h, £<rNf, W, p, 10, dit 
■voir Bcquia jkiut le Bibliollièquo de r^I/miif* tira/liti unitiruHi un m*, de tout 
pOiDt umblible à ctiui H'Oilord. Ce us. a ditparu de celle bibliotliï(|ue ; peul- 
4lre e-l-il é\i vendu, pir erreur, ivac W livret de nvire tcj^reilé miUre. Atii k 
relui qui en m le détenteur ecluel. 
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dont notre savant confrère M. Ad. Neubauer a rendu compte ici 
même (Revue, XII, p. 80 et siiiv.]- ^^'^ '^^ recueil est formé plutiJt 
de lettres de Salomon b. Adret que de celles d'isaac, circonstance 
qui s'accorderait mal avec les termes de Joseph b. Leb. Le titre 
même : « Consultations de Salomon b. Adret et d'autres rabbins », 
s'il avait figuré dans l'exemplaire de ce rabbin, n'aurait pas été 
transform(^ par lui eu « Recueil de Consultations des rabbins de 
Provence ». 

Il n'est pas jusqu'à ce dictai], fourni par Joseph b. Leb, qu'Isaac 
adressa des questions à Salomon b. Adret, qui ne soit conforme 
au contenu de notre ms. 

Peut-élre donc notre ms. est-il celui de la bibliothèque de Don 
Héïr Banbanast, qui aura passé aux Indes. Hàbent sua faia 
meUi. 

Notre recueil, comme le montrera suffisamment la description 
que nous allons en faire et comme en témoignent principalement 
les titres des pièces, est l'œuvre d'un disciple d'Isaac b. Mardochée, 
qui s'est servi des documents qu'il a trouvés chez son maître. 11 est 
donc du milieu du xiv° siècle. 

Nous procédons maintenant au dépouillement de notre ms. en 
prévenant que nous ne nous arréterous, cela va sans dire, que sur 
les pièces qui offrent quelque particularité curieuse ; nous passe- 
rons rapidement sur les autres. 

I. — Dès le premier feuillet, f" 28, nous trouvons la copie de 
documenta inédits qui ne manquent pas d'intérêt et que nous 
publions in extenso. 

La communauté Israélite de Carpentras était fort embarrassée 
par le cas d'une femme nommée Dora '. Celle-ci avait été mariée 
à Don Astntc, (ils de Don David de Saint Savorne (ou Sorne *}, 
qui demeurait à LUnoux. Don Aslruc avait un frère nommé 
Mnymon, qui s'était baptisé. Devenue veuve, sans enfants. Dora 
devait, d'après le droit juif, pour convoler en secondes noces, 
obtenir de son beau-tière l'acte de la haliça. 

Trois ans après la mortdudéfuni.aumois de tébet de l'année "71, 
1310 ou lall de l'ère chrétienne, la mère de la veuve, Mayrona, 
vintà Carpentras et la maria à un des notables de la ville sans 
le prévenir de l'inexécution de cette formalité. 

* Ou Dura. On IroUTC, préouëntent ■ Caipeatrii 
XII, p. 194). 

■ L'idcDliGcatiun île celte localiié «st tUriicile » établir. On pourruil psiuw- â 
SainI SivournlD lBou.:bes-dit-KliùoF . nu Saïul Sernin, formés l'un et l'tutre de Sa- 
tarniDUB, inaii li tinHl« in n'auiaii pas disparu. Savorne, nous dit M. Paul Mejer, 
auppoM 1« laliD SalurnuB ; or, il u'y a jamais eu de Saint Siturua. 



1, en 1357. une Na-Dura (£mi 
I «Ublir. On 
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Or, écrivent les autorités de Carpentras, il y a quinze jours est 
arrivé ici un jeune homme, Davlnou de Rodez. Celui-ci a raconté 
que sa sœur Aslruga avait précisément été mariée à ce Maymon 
qui avait disparu. Â la nouvelle des secondes noces de Dora, il avait 
pensé que son beau-frère était mort ^autrement Dora n'aurait pu se 
remarier sans autre formalité — et, fort de ce raisonnement, avait 
Sancé sa sœur. Mais le futur ne voulait pas procéder au mariage 
avant que le décès de Maymon n'eût été officiellement constaté. 
Pour cela, il avait demandé è Davinou d'aller prendre des infoi^ 
œations auprès de Mayrona et des autorités Juives de Carpentras. 

Mayrona, interrogée, répondit qu'elle n'était aucunement réprë- 
hensible : si elle avait ainsi marié sa flile, c'est qu'elle avait appris 
la mort de Maymon, et elle tenait le fait de Don Bonel à'Agde, 
demeurant à Peri>ignan. Celui-ci avait entendu dire par un chré- 
tien, parlant sans arriére-pensée, que l'apostat, ayant commis i 
Limoux un vol au détriment d'un chrétien, avait reçu tant de 
coups qu'il en était mort peu de jours après. 

Mais, lui demanda-t-on, Dora s'est-elle présentée, avec Don 
Bonet, devant le tribunal rabbiniquepour faire rpcueilUr ce témoi- 
gnage et obtenir le droit légal de sa remarier? I.a mère répondit 
que le rapport de Don Bonet lui avait paru suffisant. 

Ensuite se présenta un témoin dont la déposition détruisait 
l'attestation de Bonet. Trois ans après le vol citnimis par Maymon 
et, par conséquent son prétendu décès, l'apostat était venu chez sa 
tante N'asiruça, laquelle demeurait dans le même courtil que le 
témoin. II y était resté caché pendant huit Jours , puis s'était 
enfui en EspaRne, d'après 1» bruit public. 

La mère du témoin confirma ces paroles: le père, interrogé 
également, raconta qu'il était justement à Carpeutras à la fête de 
Pâque{l;Jll),qui suivit le mariage de Dora, et qu'il dit, à ce propos, 
A sa sœur : « Je crois bien à l'irrégularité de ce mariage, puisque le 
beau-frère vit encore, u Mais sa sœur lui conseilla de garder le 
silence, puisqu'il ne pouvait rien affirmer De retour à Perpignan, 
il alla voir Asiruga, qui lui demanda des nouvelles de Dora. Comme 
Il lui contait qu'elle s'était remariée : a Comment est-ce possible, 
a'ëcria-t-elle, puisque son beau-frère vit encore î » 

La Communauté de Carpentras demandait donc à celle de Per- 
pignan de procéder à une enquête sur ces faits et de dire son avis 
sur la question de droit soulevée par ce cas : Dora avait-elle le 
droit de convoler en secondes noces sur la déposition d'un seul 
témoin, témoin indirect, d'ailleurs, et sans l'autorisation expresse 
du tribunal, et le témoignage reru après le mariage avait-il un effet 
rétroactif pour régulariser la situation ? 
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Il est fâcheux que le copiste ait cra inutile de reproduire les 
noms des signataires. Le plus important devait être le savant 
R. Àbraliam de Montpellier, dont nous parlerons tout à l'heure. 

II. — C'est Menahem, lils de Salomon, qui répond, au nom de la 
communauté de Perpignan, à H. Abraham de Montpellier. 

Il a procédé à une enquête minutieuse, interrogf! Astruga et sa 
sœur Pia ', qui demeure avec elle, leur frère Enjosé* de Saint- 
Sacorwe. homme considéra; tous lui ont confirmé le rapport fait au 
tribunal rebbinique de Carpentras. Isaac de Castelnau", qui n'est 
pas de leur famille, a déposé également qu'il avait vu Mayraon et 
lui avait parlé postérieurement à la dale oii on le disait mort. 
Astruga et sa sœur ont invoqué, en outre, le témoignage de Don 
Moïse d'Açcie, qui était leur voisin, mais Moïse n'était justement 
pas à. Perpignan. 

D'autre part, Don Bonet d'Agde a confirmé ses dires : il avait 
appris d'un chrétien la mort de Maymon ; il en avait communiqué 
la nouvelle à Mayrona, et c'était sans doute sur ce bruit que la 
fille de celle-ci s'était remariée sans autre formalité. 

Menahem ben Salomon examine ensuite la question de droit et 
conclut à ta validation du mariage, tout en déclarant accepter 
d'avance la décision de son correspondant. 

III. — Abraham de Montpellier répond à Menahem, mais sa 
lettre n'est probablement pas reproduite en entier, car elle n'est oi 
précédée ni suivie de ces compliments plus ou moins hyperbo- 
liques qui étaient de style dans ces correspondances entra savants. 

Il n'adopte pas les conclusions de son collègue. 

IV. — Réplique de Menahem ben Salomon — Don Vidal Salo- 
mon — à Abraham de Montpellier par l'intermédiaire de Davinou 
de Rodez. Menahem y aftîntie son respect pour l'autoritô du savant 
rabbin de Carpentras. 

En particulier, le désaccord provient de variantes du Talmud 
que présentent l'esemplaire d'Abraham et celui de Menahem. Ce 
dernières! un vieux manuscrit, qui provient de l'école d'Abraham b. 
David de Posquières et est annoté de la main de ce célèbre rabbin. 
La leçon sur laquelle il s'appuie se lit dans quelques exemplaires 

> Le mot pourrait, i la rigueur, se lira Fava. mais ce prénom est iausitâ daDi la 
Francs méridioiialo; caliii de Pia isl CDOimuD, au moine, en llahe. 

■ Le nom d'EnJOBê ait orthojiraphiâ àe la m^iiia lafon dam li 
braux calatifi a la Laille levée aur Ua Juiti de Perpignan en Itt3-14l4, Sttut. XIV, 
p. 70, 

' Il y a plusieurs localiléa de ce nom dstii Is légiOD. 
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correotB du Talmud; elle e.at conflrmée par les ofaseryationi àa 
certains Gaonim, Mais, néanmoins, il s'incline (devant la science 
de son correspondant, qni est très verso dans le Talraud et la litté- 
rature des Gaonim ; comment ne serait-il pas d'accord avec un 
maître qui le dépasse en savoir et aussi, sembte-t-il, en Âge? 
Ici B'arrflte la correspondance. 



Disons quelques mots sur les personnes dont le nom paraît dans 
ce procès. Mayrona, la mère de Dora, n'était pas la première 
venue. C'est évidemment la même Mayrona, épouse de Bonel de 
Perpignan, qui, en 130», s'était portée caution, avec deui autres 
JuiTs, pour une somme importante, pour la ferme d'un impdt con- 
cédée parles procureurs royaux du Roussillon '. 

Il est question d'un Âslruc, tiabitant de Limoux, dans une en- 
quête Taite, vers 12^4, par le aénéclial de Carcassonne. Cet Astruc 
et son père avaient été habitants de Carcassonne *. 

Quant aus autres personnages qui interviennent dans ce pro- 
cès, ils ne nous sont pas connus autrement. Davinou est la pro- 
nonciation provençale rie David, en latin Davinus. Un Davinet de 
Rodez habitait Arles vers 1385 ^ Ce peut être difficilement le 
nûtre, jeune homme en 1311. Un Salomon Davin de Rodez est dis- 
ciple d'Iramanuel ben Jacob de Tarascon, et, par conséquent, 
appartientà la fin du xiv siècle. Ce nom de Davin de Rodez s'est, 
d'ailleurs, perpétué longtemps; on le retrouve encore dans uae 
liste des Juifs deCarpentras en 1540 *, 

Don Bonet d'Agde n'est certainement pas Bonjuses Abram 
d'Agde qui était à Perpignan en 1308, car Bonjuses, n'étant pas 
un nom hébreu, ne saurait être pris pour une autre forme de 
Bonet. Un autre Bonet, auteur d'une Consultation de notre re- 
cueil, s'appelle en hébreu Yedidia. 

Les deux chefs spirituels des communautés de Carpentras et de 
Perpignan ne sont pas, eux, des inconnus pour nous. Abraham, fils 
d'Isaac de Montpellier, était une des autorités rabbiniquesde Car- 
pentras"; dans nos Consultations il porte toujours le titre de 
Vyysn. qui répond probablement à une dignité éminente. Il prit 
part aux luttes religieuses de 1303-1306 en envoyant son adhésion 



' Pi«rr« Vid.l. Lti Juift in SauiiilUn. Xnu; XVI. p. Ï2, 
UiyroDi, aiec !■ miait Irsnaccipiion hibfsique, » " 
pigDin de 1413-ltU, le. 

■ S»ige, Ui Jui/i du Languidoc, p. 21S, 

■ Orou, Oatlia Judaiea, p. 626. 
• Xnut.X. XII. p. 200. 

■ Voir Qro*!, itid., p. 607. 
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au fameux Âtiba Mari de Lunel *. Nous aurons l'occasion de i 
venir sur ce rabbin. 

Plus connu est encore Don Vitlal Salomon de Perpignan, en ll4â 
breu Menaliem, flis de Salouon, ou plus simplement Meïri ; c'e 
l'auteur du Jiet Eabehira, commentaire des plus importants sur 
le Talmud. Voir sur lui, Neubauer, Rabbins français, p. 528, et 
Gross, GaUiajudaica. i.. 461 et suiv. 

Ce rabbin, né à la fln de l'année 1249. comme il le rapporte à la 
fin de la préface de son Commentaire, assista à l'expulsion des 
Juifs du Midi ; il en parle dan^ la prélai'e de son ouvrage intitulé 
1BD ni-ip. Il vivait donc encore en août nOB, date de cet exil. Il 
mourut, prétend-on, peu île mois après, et voici sur quoi se fonde 
cette assertion. Abba Mari de Lunel adressa h la communauté de 
Perpignan une lettre de condoléances à l'occasion de la mort de 
Meïri. Or, Abba Mari, après IVxpubion <led Juifs de Montpellier, 
ayant élu domicile à Perpignan au mois de scbebat 1307, sa lettre 
doit avoir élu écrite avant cette dale. cest-â-dîre entre août 1306 
et janvier 1307. Un outre, dans la même épltre, Abba Mari dé' 
plore la mesure décrétée par le roi de Majorque contre les livres 
hébreux, mesure prise en 1306, au témoignage deLévi ben Gerson 
(commentaire sur npn). 

Ces preuves n'avaient pas convaincu Graelz, arrêté par la sous- 
cription d'un manuscrit du iDS3 a'<is», que l'auteur, le Uéîrt, dé- 
clare avoir terminé en heswan 5077, octobre-novembre 1316. 

Ce traité, il est vrai, est consacré à la pénitence et, dans an 
autre de ses écrits, Meïri déclare avoir donné lelle explication 
dans sa jeunesse, dans son ouvrage sur la pénitence. Or, ai la 
date du des a'>on est celle de la rédaction, notre auteur aurait 
eu alors soixante-neuf ans ! 

On voit comme le problème est obscur. Nos documents vieaneat 
l'embrouiller encore, car ils nous montrent Meïri, Don Vidal Sa- 
lomon de Perpignan, agissant comme rabbin principal de la coin* 
munauté de celle ville après 45H. En outre, te début de sa lettnJ 
à Âbrabam de Montpellier oii il parle des malheurs du tempt 
pourrait viser la période qui suivit la néfaste année 130B. 

D'autre part, l'bumilité qu'il montre dans sa lettre à Abraham 
de Carpentras, s'accorde mal avec l'autorité dont il devait jouir à 
l'ftge de soixante-quatre ans et après la composition de son j 
SabeMra, qui produisit une vive sensation. 

Y aurait-il eu à Perpignan deux Menabem Salomon, appeUsl 
tous les deux Don Vidal Salomon, c'est bien invraisemblable.! 

' JftfAK Ktnaat, p, 170 ; Rabbàu frtmaii, p. 688. 
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Il faut donc en conclure que !a date 1311 est une erreur de copiste. 
C'est la solution la plus simple- 

S'il était besoin d'une i^onlirmation de cette hypothèse, la con- 
sidération suivante la fournirait. L'affaire dont il va être question 
dans le § V donna lieu aux Consultations simultanées d'ALba 
Mari de Luiiel et d'Isaac b. Mardocliée, lesquelles, comme nous le 
verrons, furent envoyées en janvier 1307. Or, à cette date, Abra- 
ham de Montpellier ne vivait plus, ainsi que le montre la lettre 
d'Isaac : le Meiri ne pouvait donc pas correspondre avec Abraham 
en 1311. 

V. — Consultation de Sen Astruc (Âbba Uari] de Lune! (f 34 b). 
Titre : asnbpn "-laT bs y^bi pi-iao» \o bbisn n^rn naian. 

Signature : \riny ■>a-> v\!sv '13 rran 'i3 ■"■!» n3n. 

Une Temme de mauvaise vie (^tait venue dans une ville et avait 
reçu la visite de vauriens. L'un d'eux avait pris un objet sans 
valeur nommé usnbp' et le lui avait donné en disant : ^V im: ■<:« 
T"Dnp aab nr, i Je te remets cela en gage de mariage. » Elle 
n'avait pas protesté et avait accepté ce gage en présence de deux 
témoins; mais ceux-ci différaient sur la formule qu'il avait em- 
ployée : l'un déclarait qu'il s'était servi de ces mots : Bipn •'3« nia 
•]ns«. ■ Par ceci je te consacre. » Tous les deux, au surplus, 
disaient que tout cela n'avait été qu'un jeu. La question était 
de savoir si ce simulacre de mariage esigeait un acte de répu- 
diation, étant donné que la formule n'était pas celle qui est en 
usage et que surtout manquait le mot *b « à mot », qui est indis- 
pensable. 

Or cette question est précisément celle dont s'occupe R. Joseph 
b. Leb ; pour qu'il n'y ait pas de duute sur ce point, nous publions 
en appendice cette Consultation, qu'il siiTtira de conironter avec le 
texte que nooa avons cité plus haut en note. 

Jusqu'ici on ne connaissait en fait de Consultations d'Abba Mari 
— outre ses lettres du Minliat Keiiaot -~ que celles qu'il échangea 
avec Salomon b. Adret, et une autre dont a parlé amplement 
M. Gross, dans cette Revue, t. IV, p. 203. Notre recueil en con- 
tient encore plusieurs. Le ms. d'CxTord en a conservé également 
quelques-unes. 

VI. — Lettre adressée à Isaac, flis de Mardochée, par Bonafoux 
de Viviers. Le signataire remercie beaucoup Isaac de la réponse 

' M. Piul Mefcr, qus nous «vodb coa*ulU au sujet da ca mol, pensa au Urne 
t»Um*M* baibaàchil • (Toit ttayaoutrd, ^MtfM toian, 11, 3SS). 
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qu'il a envoyée sur U question en litige. Ta nous ss demandé A» 
finformer de l'opinion des contradictieurs et de la d^clsinn prise h 
ce sujet. Toute la réunion a (^té d'avis que la répudiation est 
inutile, et l'arrêt a été rendu en présence dp toute la commu- 
nauté. Mais l'honorable Dott Joseph de Casiar et ses flis (nbyïîr 
"wiopT tp'ii in) s'y sont opjiosés. Nous leur avons montré la fra- 
gilité deH arguments qu'ils invoquaient, et l'opinion contraire que 
tu as exprimée. Mais ils ne veulent rien entendre. Nous avons 
envoyé alors une lettre à Don Astruc de Lunel. le mardi. 26 tébèt, 
après avoir reçu ton mémoire. Tu recevras immédiatement com- 
munication de la réponse. — C'est précisément cette réponse qui 
figure au numéro [irécédent. 

Bonaroux, continuant à discuter les questions soulevées par le 
cas en litige, invoque le commentaire de l'eu Abraham'. C'est 
probablement Abraham de Montpellier, dont nous avons parlé 
plus haut [n° III). et cette citation, en même temps qu'elle con- 
firme l'existence d'un commentaire de ce rabbin, nous permet de 
supposer que Bonafoux était de Carpentras. 

Justement Isaac, flIs de Mardocliée, avait prié son correspon- 
dant de lui faire connaître ce qu'avait écrit cet Abraham sur la 
matière. 

Signature : 

^Ra mnïïb ppincn r-mnab îcm ihto ^^"lï^3a amsn -«j» 
inarr» inss noisi rnsn T-T-nbn ■■y^p-a pp yens Vis-'n i-ntri 

Bonafouz ajoute, en post-scriptura, que cette affaire a donné 
lieu à toute sorte de controverses, ou plutût de bavardages qui ne 
valent pas la peine d'être reproduits, qu'à sa première rencontre 
avec son corres7)ondant, il lui dira la chose tout au long, ce qu'a 
écrit son frère et ce qui se sera passé de nouveau. 

tonoVin 31173 ar^i's i;rf3 «V !-it "l'sya t^dî b-hicd Maim 
nama bsn ^y•'■nN 0''rtb» ■•se fiD nst-ia 3:ypnb nstsas djbkm 
.Bnnn'' Ma 'îS'''n«i -"nM ■'sn» anaa nn rrinm 

Le copiste — qui a colligé ces lettres — avait sous les yeui la 
lettre d'Iaaac fils de Mardochée, car, après cette réponse de Bona- 

• b"i tsmatt '1 bbiart csm is-nn a-in ■'«•nEs is-'Ha p\ t* 37. — 

Igaac ds LiliSs diL, en «f[M, [jii'Abtab*m do Montpellier esl l'auteur d 
Uïre eurtroU parties du THliniiâ. 
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foux, il ajoute quelques mots qu'il a trouvés à la marge de la Con- 
sultation d'Isaac, écrils de sa main : 

.,.'nn nriïpn ii-'ïsa -"Di-ia -la pnï-' 'i naD:n ana 

Bonafoux se réfère à une lettre de son correspondant Isaac b. 
Uardochée, et celte épUre parait avoir été omise dans notre 
recueil. Mais il n'en est rien. En eSet, la question qui fait l'objet 

de cette discussion est traitée également dans le ms. d'Oxford, aux 
n" TV-Sl. Là il est même dit expressément que le fait avait eu 
lieu à Carpentras. Les n"' 80 et 81 contenant la demande adressée 
à Abba Mari et la réponse de celui-ci {-"nVi» -rn « résidant à 
Arles' a), correspondent exactement à notre n" V. Or, le n" 79, 
formé de la lettre d'Isaac Mardoiihée, est le double de la lettre dont 
notre ms. n'a conservé que la fin* (f° '28a) et cette épllre elle- 
même est, comme on le verra plus loin, une réplique à la ré- 
ponse de Bonafoux. Il y avait certainement, dans notre recueil, 
avant cette réplique la première réponse d'Isaac à la demande de 
son correspondant de Carpentras. Ce sont ces deux lettres d'Isaac 
qui forment les n"' 78 et "9 du ms. d'Oxford. 

Le nom de Bonafoux de Viviers est nouveau pour nous. Il y 
avait à Carpentras en 1400 un Durand de Viviers (Viviers-sur- 
Rliilne, d'après M. Gross '). Inutile de relever tous les noms de 
Bonafoux qui dans la première partie du xiv° siècle vécurent dans 
le midi da la France, aucun ne coïncide certainement avec le 
nôtre '. 

Peut-être Don Joseph de Caslar (Caylar, Hérault) est-il le père 
d'Isra<!l, Sis de Joseph Hatévi de Caslar, qui habitait Avignon 
en 1327. 

Isaac, fils de Mardochée, le destinataire de cette lettre, comme 
nous le verrons par la suite, est l'auteur de la plupart des consul- 
talions con.«ervées dans notre volume. Il est assez remarquable 
que jamais il n'y est nommé autrement, tandis qu'ailleurs il est 



> Si Abba Mari «iiit a Arl«B, m mois de tébel, comi 
Tille qu'en 1306 el li quitta «a ichebtt 1307, U Comultati 
JiiivÎFr 1307. 

' Voir Appfndice, n" VI. 

• Voir Snyï, XII, 196. M. Ad. N«ub(uer ■ etialjst. dioi cstts Bmu, t. X, 
p. S2, dei piicï!, àiltta d'ATignon 1578, tigain eaire autre» par Isiac ds DtTV^. 
Bai-cc 1* mSme localité? Le changement d'artbojçrapbe as JuatiGerait par la modi- 
ficalioD de li proaoDciaUOD. C'est eiaai que dana ua documaut ds l'ennéa auivinte 
(liW.), Bélier», qui A l'grijçmB *iait transcrit 13^13, s'orliiogreptiie Iipa C*" p'"'*' 
t^a). Nous «vous dëjt tu cette oilbo(;»pha dtna le IJTre-jouinal da Ugo Terilb 
delSïï («MM, XXXVir, ïeo). 

' Voit Neubiuer, Lu teritaint juifi /HnfU 4% Z17* liieli, p. TOI. 

T. XXXVIII, KO Ji. 8 
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appelé Jsaac flis de Manloch^c Kimlii, etMaestre Petit de Nions; 
c'était l'arrière-petit-fils de David Kimlii. Dans le recueil des Con- 
sultations de Salomon b. Adret, avec qui il fut en correspondance. 
il est dit iiabiter Salon. C'est peut-être dans cette localité qu'il 
reçut la lettre de Bonafoux de Car(>entras. Salon est tout près de 
Carpenlras et d'Arles. Nous verrons par la suile qu'il était peut- 
être de Narbonne; il signe une fois une lettre adressée à Salomon 
ben Adret : haac, fils de Mardochée de Narbonne. Ces derniers 
mots, il est vrai, peuvent se rapjforter uniquement au père. En 
tout cas, dans une autre lettre, il est dit expressément que l'un et 
l'autre habitaient cette ville. Narbonne était, du reste, la patrie 
d'adoption des Kimhidea. — Isaac vivait encore en 1341 ou 1343 *. 

Israël Lévi. 
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■OMias^Bip bn? ^1323 inbïî anan onia i-iT 

Bip BJ -"iDsn &ab3 DBsn r-imn piï 'CTn d^ïs-k 'ay^'sK 
iD«nuî'"iinp Vnp ïnan •"T'jb i:r3m tnpî vks'b-ib inp oiipri srrpn 
l-ino nriN n\D»')2 isTaipsa n-ipo y^-.sn -i3i npcs br lïiT-mmj 
œin''i3 -n rr-na ■'î-iiiraso-i in in p amaas in î-z-^b» mn 
vriR n(( ib n^ni ra e*t3i p n-'sn ^-tb 'i:n nbja nn'a mroai 
mn irînsKïï i^ïa:i yHis:n --s! imn-'a •^^^a•'•K ^■a•a nin vawB 
obiD nn ,2NW nbïa •■nR lin-"»» o-'xTt riib npipi r-irTi 'DTsn 
naïJ tiKN nreta ancb [^"y r;r!n laso naa oina iiay &">3Bï 
riNOsi isVnp ■'naDsn ins -a-^nb na-roi as-iaî-'B-ip n-i^b ntun-nn 
t**>« Dbirn tan-" ■';bV nVojï; iniymn t-^Vi n3i:n raa Bina 
najnn nas tit csttt tt'i /3t:n n-iaaN in ninbtt nrTio 
irinNia i:b natii ctiii i:->n tco inw mna n^n t^a wk-* -iid» 
îiB-"Na ffl''î»na t-iOD nr x^-sii-p nsap ?wï::n ■•b; n;i-,uï:i« rvaxo 
Iis-^MB nnu acn rsisj niDisn mn !-i):a->n nsïa iniK-iai 'tîti 

> Voir Laudaliulh, Amaudif Boahoda. I, p. 124, Zum. LiliraturgiiMtkU. p. SOSi 
Qro99,£»i», t. IV, p. 201, et (iallia judaiti, p. 384; Neubauir, JîoiJiM /raaraû, 
p. 6B0 al Scrifùiu jaifM /ra»(aU du XIY tUeie, p. 729. 
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[Bit) ins !-tT nanan i-innyï in» ck? rtSTiaos imn» ^ici 'r:n 

nias ru risi-p nat* lin"»!: ins* niiffl yni n? niNc i^bio 
M-":!! osnas'onpa in» is\'*5 psca irnai e»*Vm -iDT;n tîm Vs ^yi 
•p yi^^iTi -h p■^^ tsa-Ti iia-'-'SS na -"Kn ris-'bna î-nmn e*«i 
siirn '-i=»n mn d« nsin^rjb Yzsr. riT snim asciDrD-ipa 
B«i rsoa T"N inb ibsa"'! asrajiBip bnp ^Bsib p Es V!'^ 
Mai .niDïK nn ?ik i^k arsn isaa nnu bnpn ■'asi ^^ TOrm 
Dsn iiSN ^y E'-iynî innn npi;îi rirrri --s ijb nsai isbïK im 
nnoVtt npTna nnï? nM'am np-'in nbsaai i:?:!] iB'-srn mnai 
fis» -"S n«s)3 "^s i">"^ nnas su nas i? nsyan n:iancm 
is "«-inR ,m-j">3a VS'^ nsnii nasc mat* t»*'rTi T^a nnin w 
«'m nna hncs •j-'n nb ibsoi Snpn "«owi •■rob &«n nnsta 
""ism a'':ia in ■'a na'-am vaxs nbsa ntt ito"»):^ npipr nn*-:! 
taa^ iriM nna in» ■'•i:n snaa ni -in» ï"'''n:'"ct'D3 tern imïrt 
bs impbrri ara-'bn tns -"lab î-ia^îa aisa uia-ba insi T'Tana -in« 
■>D«i nb -ibeiai mNsnn nana asia ikt Tin oTO^ba pMa -is la 
T^ym i"in n-'ab a-'îia i"n a-'îtn Mî t=7 nra nm nsa d« brîpn 
■•b rrn •'t •'a «b Enb mrsi r*ia;ib miTm Ennca ^^ ni 
^^» ^y na Minn layaa p ■'-;n» ,'Dt;n u';ia in ■'b nnxa nna 
bip r^tS'O l'ai -ins ta--™ aba 17:3 mt ■•a bnpn '■■on-t i:ca vym 
wn!Ta isa «ips rrri Ta» nman a'sn ini» i-^a na^aan tnma 
rrn nn'na ïna:n icb nsnaaKa i-iîtnpin inTii n^aa 'jin'^sa 
ib ibni B^H^ n;:3a wa t-ian: sa imïi nns isna nsn m es» 
"imi ainb ■'la ^rn nt asb ibsa p in» ,n":Ea'>sa jaa:n -"Db 
ai ÎMi -ins -"a onb n-iKNi v=^^ î""" ri"'"'' ï**''!^ "» r=" 
imm n'^aa 'awn -naian ht «a r-isaa 't:n mn rUTO raasiB 
p ins ,irn T-yna 11:3 r-<ana =vr nraa laa oa niari oisna 
«Kna3'>D-ip3 rrn r-sin ■'a -i^jen v-^^ ^f^'''' =^1"'' ''i^ "J^^ ""^f*^ 1'"*" 
aain r*«"in 'a imnxb -insi naa ama n-m nsaia -in« naaa 
inb -^n ta'na aain t^*^7t ■■a -na"-» i-TiaT:n Mnn ••»ia;a a-a 
,nnN3 lam ?it> ^:'•« "^a nia laip b» inin» ib mawi saajn 
«-lin MsinaaK nia ib nbtta i-'iKrcT'Ba ao naKa -"a -kmt 
nn-'n -"a nb p-"! 'inn n-m nnMK ncw i-^^n nn tins -isna ia> 
e*ibm v^ ^' rraya t^ki ib maKT T>"i3nb i«n nnnn aisb 
isiTaïn Cinaiarn (w) T-ian tns p bs .i^is ■■n nman toa'n 
pbbi '-nab ibaina na -"ca Daanaa a^'.'isn ib« nra« bï 
moDO "las nnsn c« a'':ia pa O'sn biRab irmai "briMT Ci*':*>:ïn 
■"îo ta^brra is» ^^?^ b-"?!"" wb i» b-'ST' d« mn dm na«r! laaa 
ii"i'"7 'a:« nspb pEnssa na t-iVBia nsm lîb iy*nna irnian 
^M CM iM nnîi a'M nasaa "jb r-isasa nna-' ck n-an faan 
Y'3 ibap-» T'a ma-ia «ba n«o3a -in» c» T'a nana i*»ba «im 
rrrri nbsab mi'm o-"» ^ca vs nnM im Minn o'^Mn rrh» 
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T-ro int* 1? Tiy nmtt tiomi t^so niicNi^ns :=-':ï!= irm» 
lits i»^n ■'TIN Tistn ■•;■« crsi ,i*j3 dk ^n t^ino p nn» 



IMan ^vïB DDTK Dsnans 



;ï- 



•:r:»3 






I 



n-iuiD PHR v" fiiî^''^ m-is ïEsna D^-in aina yn» Tinna 
m"" nt pays m T>nn &VDnri:a tj-'Vxns pn to^pism nman 
•'••b 2~n ■'in ipaT" irr^nsa vi^n -yan ■'ba r)m3 ■inaiD'' «b t-t5">bi 
■■3 iT m? onnn dt tni tmVn mer r-»î: msV ■'iN tjipon t^ib 
iBST- mVt oirr ts(b nrnn mx '?3 -uas b-'san Vr T-r pnsnn no 
Sias 17 rnsB tj-^pria nrj na sbio S? irn ns-in:T mjD is 
iriy w D3nr?7: m-iB): bip lîsnca D'-ry^n iïtoï inVia carby» 
tsmbo fnin yj-i &s;iït p-'cnbi Dsmwn h«jbnb -con Vnan 
t^-iasT inm pmaa mpiB? ■'T't an?a c-'udio (-ioid 'n tev 
■na33 i-iKpiî rrp"'ît-im PT33;n asp-i;» "am iy TSriapn iDcon 
•nan n-i-inK tniKib n:m nsrr a-'-iaia rp-n;D ti-'-ti ip-.ttot isbnp 
npiît aba ■'îBs ■>pn3Mt im ipan dj ist -iipn •"pbnpn 'r*« dvt 
nrT>n ■'PSKiD -"a ns^D rtHB npinsi tsanss '-i3i;n rtsi-saos 
r^biyn 'db Dsanaa cn"iE3 -ick bD3 •'b iTsm i-in? nnT'T nwip 
t»nm -«i-nsissoT ••dt>:« inia in-^nsls Tinp p nn» .lai ibien 
D'iaia JT" 'S Tsîï-iri i-'iai Tinm imns niHs ••s •u''t lisn dtb 
■mna vnMan ai: buopT ppï iî:a pns ;ab nos cns •'iss in» 
Tiï-i ,i-i3m Saainrt imn la to? — isti iriN-i t-Jin -"S ■'3 — looi 
liT nbsîn pncn imsa tniina ^-i-iiD r-i-^n •'d r-nniaarf i^sn 
&bi»i .-ispis •!;:■•« i» Einana i?ti an t:;iai in'ai 'tskt nttn 
in r^byzTi us ■■s-ia rnmwi ■>:» -"P-iaT taaîisn •p-'srr:) \o -nritt 
t-iP-'B iTjin ■'Eb rrsa -"la •■Eia rtia •>= ran nnsa-i ■'ts«t a^sia 
im? 'B "^sa Tiao r-iinai n^n-in ds rrr-aib ni Tjniai csn 
■'SM T3 noJM !-ira Dipnb iiPnsDn ^pin t-tb ^« nnaTi nxas 
nsn pn« p-n3D 'pon ""Tsa '«n -"a •>m-!CM3 iri-'ya ni Prmu 
ï)»! nbVsD Tn idtî iPinia pGKn ns-nm pipTnn j-n«bpi:»n 
yns is !-iDbnm T-in p-no ■'cb p m-arnb tosb^a i--= ï"'"''*^ ""= 
,iTi»p ie« bab -,;;r: nabb toam-i nno s-i^rr' itïNaT csiik-i î-iia 
na i^sïao (tim na tn^Bpsa i;» nabnn ism ri«u: cs-aoni 
irw DK amiom i"a px-nn t-^ba in» nsa pkoso î-iaa-' nnVKiDtt 

■ .Aiia £aM«, 69 i. Lw noLei de ce pingriptiB wul due» i M> h. Bank, 
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inbap b's 



•1ÎÎ3P- 



•n2T l'Isa E'ï'« ,v\nx K=n nnst -r? ■'d br nw -ids'"; b-i'îd B'iO 

intt 173 trsîîïïJ bs iîn?ibï) ■'Son nsb nbiyia oniapo i:b ni«-i3 
T'a -inTi rîD-nï cvna 'c's'wa on -ipti r'tiaa Ta miDi e^JÏa C|et 
TiKTi "i-iab î-sns ^''a^ T'y» t^in rr'snn b? f^nu ns-'nnDb [sipii 
'S;a ûrmya np-'ia ^-nï tko njiuœn ■'sa iiynias cimi ns-i 
hs nsDrosn im-" fT-bMa nsosOD nanrr ■■■lïa -i?irn nipn ban 
-iinsoa p i-*5 DN» en o^moa v**™' rsirr-n layiTa bas "T'a ■'d 
■[■tss nb t«*:c-icT na l's v^^^"*' r-iiT 'swp nosn 'b «^sisa 
l|» Tinaib "-in isa Tiï ns •t-rns Dvo ï^ba t>h33 p-inï!30 
&« Tiïjsa im ■(■'T n^a nai r:: T''*''^ -3 P ins isa nsasoD 
lab 'SPNT iiia irps? ""sna P»*=n i\'«t:;5 irai p«*bpT 'r^i-aioa 
«ba t-t3D:m i-*3'nt ïnaa "sn t»j;o''b '[tm nb ir-ioi m]it 
i^bs voay ni r-msa ra nbap ^î* înn?5:T ins l?a T'a niai 
vn r*tb ibsi rross T'iao noy:o nn bj -nTai t^rb^j "ibï 
T'Day i-iiaw Ya iMsaî ^''3 mcT co i«<nna iï D">-n)3S T^NViSsn 
-nnKîs bat* rncijb Eaibs n-air tenbap t-mi v^i-î V^'vûîn n» 
t=n« asi .(-^rb-^TS "ibs c^bN rua? Drbap v» &mBa VKiîîsniD 
bas ,&a"bN naiosi lairas ■i:r''Tinb csisnîj m icna n-'aao: 
Min vs b? rs'Oîïj rmjrra sin i-\i x^ji^ pîpD?: 'ïsb t-is 
iyr,i c*tin '-"lan 'ejo •'-tvs lab ntt» mi^a a-'icsiD cnisu 
an la o*" B*'btcon \)2 ri«i ,13T '-sab -iïïd is >t^TT D"pa T>?ns] 
wa la insn nsc:i nw 'kim lya ansa ■-« "^n'in rusai 'r-nn 
!T"Svi:n •■D"z^ m-nnTj «sn r«*bï3 ia l'inïï rn «b 'rsi ins nj 
'D by rnmnb i-'it; Kin 3->io t-iira nns s'uii!:;: i:sa d"ïs 
'nnasna bbaa e^^n rjsa loa -ry ■"T' br îis r-isn sba nu:« 
'BSi pimna •■mam ■:» 'mainaa nnsc n::a m-'Si s^am 'n-nn 
pi '121 mn m:ifis w-in-isa ^-ns t^isKu •]mam t-is ins is 
'cib3 0"«n ns nosm nosn ns c-inaa csn ^-ms '"labon-'ao 
NSn ncs rrnya nsasia bam &nm« ï)*» mp'a bai:*! on n"'iioiD 
insi n»B5i r-ia mais mes p nans "fin qsi isan p-msa 
rTiD«n 'oa T'sa iran ti«"i t-otn ra Kb 'a«i nos n» Ma •]s 



• Voir r»iai«o(, fin; Maîmonide, BitkKol GuèroKttliin, : 
" Ythamoi. 91 S. 
» rïta«ioI, Bl 0. 
> Ziiamot, usa. 
' ;tW., 121 i. 

■ iiid..siii. 

' Voir t|DT> i-pyiiZ, ad tatm, 

' Ibid., 33 h. 

" Sole, vi. i. 

" BHklMeitirt*lhin,in,2i. 
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&î«B3 arsis [siVt* trnna î-ians n»i:n: 'in n-nï ■>î;"ibb1 'traioa sttp 
T'jyV Vioo is ai^pa ans pi i^xn «3 î-ms-a i« la? May rj-iass 
»3M nzy-^ c=ip;j batn >isn p rciia^ V"!" '^"'^ "''*■'■'■' rre»*3 !"" 
ima "]■«{«; mVm nan b? na -niïrn •'ss r|Ni tsnïT bï Tia?i 
nna m? i^ta-" dn D3»)jsn t-iïïaort &ï ^m3D pyTa t^^N ma 
Cî''"'pa 11K8 'lîPîCKao c'7'i«5 na d-»:! c:ns na fTsia] nn»b 
mpn «m na iiaT-si 'idi -ma posi n?o rtmtta riTi 
CsrT'tn 1331 iTann t**b nsa-'a t-ta'a T13 i^«n n*'3'*i'in 531 f^sn 
t-nsc mnBj r-iïpa q«i "«TirT* a-i ij: C3133 tjN'-'^n N-arra m» 
Caipaa bpnV nK*";n t-^bia nKaira Maa*" nnaMo i^ya 'p e^oera: 
arsB ia3i "i-inaia in""» n'>:iKïn nKca o'y'Nn D'-sa tac cas 
ï^Kn Nb D'':3 nb a-' ù«i3 apsia naa t-ibs rrn t-ib -nn r|"^~.fi 
l-nsbna aiPDïï; laa ■'sboii-'n nsiai irraa mabn n;:3 ■'kti t-*m 
Sbs irra e-*3 ib mmn oa^ r-i-^n ■•«t anaa r-ra v^^ ^3« ^^^^ 
binic-'a qN ■'im «nai r-tin «n-"np teian «-ian« \no "asbi a'»Ki 
nra lasjo i-<»-i'"\ bbs in^î-'s "aibcMb ^*3*'b ■>«ti r<i "-asin p 
Ml ntmnb ti« -ta ^a^D ■'ab i->((o t-*b« 'masa ncsn miy bs 
nnsi (iT-b ins^a» ^^'b ^airca ^pa3on ^ts 17 niajab paj 
nain Eaipa ffiipn riMCa laiia naTj aaiisa yio ima Tiasn 
ncoai ras rnai-i ""-la-i msibyn -n«b tcsinb nbitor: DDaa ^b 
■|"<ny;ai T":pia ^5 tp^i -imw -num •]^iyo -i^k by aia-* tonba 
.nabc '13 onsa laibiu in;3 nui: inpiian tok usoss 



biiin asnn o-iisipn nt l'btt nba p i-ins 
y"-. T>'>bcB3iaT nma» 'i bbiDn 

ibnïî nattb 'bnt «aœ ibis t*t">n -^rsi •'BibK rarso na ■•ob 
t^-^Ti7i c'sn •'laT by rrnyï nsaoi T-bya ra Ci-'M rrnab înbja 
«51 •i"3a !-ib T"yn >*bv3 'd's'h rtKasa nib t-nniao m«03T 
nnyï •t"3 -in'n icibr T'a non l^'ja «bi p-rai-'b T'a î-iiT-nn 
by nasra nscî &« bas nbnrab t-iorb «b» Taa mnn o-'sn 
na nna rrbïai ï'-kiïï:; î-i'hib; fibra nais J-ib naKu: ïjiKn -nsT 
...ma ■;«': •■nnnn .nbsaa mna trm 



> Ttiamot, SSi. 

* Iiiamet, X, 3. 

• I.es Tosafol, Ytiamàt. 92 b, disent égilemaat ; &na ainS'J D^BO tî^T 

nbni mabn iieb bs inpb. 

' Voir Miiehna l'abamet, xv, 1, 
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casnb iorVid birm iii biian Dsnn tis nb» oiTîipn ïm 

iDin3 TDin -"iB irs '■''■' "^ïïs^ --Ja Sd isn-* tia "nns -itdi» lia 
esKT D'TD-'M bD ■>iTi nN iPN ES laVi "ry dib inaœa nao ^-mt 
-nanV bai: t-^V ^3 1T &"»■>« vVy Y^n-" maTS ^bim [nm» ibin 
Tian t-«'' sa -3 rrorran'» dxt nsnj fa-' -(^bi nîJim BTïb pi 
7m3« i:rr-an -niK i:y i"c"> lubjn -inST ca--:!: inoiDa tin i-teni 
■n'ïpa nnaffls lînnia nmiNi inbo bï anb •'r?:'!; cii t-naairt 
■""■* niprt [-431 nnînDi nbiya D'T' Vs«a nisVap !-inaa i:Doin 
-i^Tvat: T:^^na1 ina? -lai i;:!» a^œp-" f-ir? ^7 \-is es i:-'5tb 
,13 in7:ï)3T nb-is: ib inr Dvn mt ^îi: ^•<•\■' ncynai i3:'D3 
nNOsto nnai T-jya tst ■^■"îm Tara ri:n t|iVRi naa: 3ioi Tp 
l-m^n r» T'a ibap'-ra DnbM»s! T'3 ^»■•.^n ixia mtt t? misa 
"IBM''; «biD D'ssî Eipra m'nb nsiiïRnans b'^ïT» CK !-p«TO3 ^n» 
r|»î)i mnbra -.aib nai i-kïï b'^'k-û -na-am nnx i7 ■'d by iiy 
t-n■'^^J^ï: ini Vdo ■•b n«-,]CJ m br rmsTO rr-Ni V" ■iï"'i''a 
ba?T on ipn iKiia: ^-NT^sn mpi: baaï) ■'3cm nb?™ anbap nnœ 
nb^aai nbrab n-imsia lanmn n:*: isa-i rir»-\ T>:Db lîaraï: isa 
tenb rmans t*tbïïj iji rnrn ns T'a ibap-ia tSTip qs î-ra -imn 
...r-iND: n'bs'o na^un 
■]bo tvaijoi •ciDaao r-tonan TKanio 7T>!na ï-inania nm 
13 D3 lïbiD B'noa mitpa ifn iba; «cT-a rmwa .'•■'c'-i pot's ï'^îi 
HKO innb wîoip n^n it t-jai-a risi ,p nara -l'ira iian qm 
isapssî t**ri-'3a p«tïC5 i;bo m-iraa ai-iac wb» r^ir; f-ibnnab ni 
T'3s"-in ma-'ia-'M nsï-'-T nain np-i'^Tisi nipr r»*-i7:3 ir:cb ci 
MDn HT nai:a î-it (tsrîn nwipn naaa it araa nimni b"T 
MSI iT-D MK-n irn: !-ib ii-'-i-ai t**:-»! --ab ^spnt ii:3 iJ-'po? ■■sHa 
•irîEbœ iD"'! ■•BiT'Ea tisi b'n'p laT v^ios --apKT ï-^bpa («a-'or» 
i"3b t^ab nsnsim b'M-in 'iai txri ■•ab --NrKT ps3 'noiia airs 
nî'K ^biD «a-i-'JT i-Ptn i:biD »3T"a «ïns ,rrb wpcan 'naT ynffla 

...lî'-iaib t^-iioip 
^ini niîwa nrasi niabr ■>-nna -"pa nri«ia ^a 'rpîm?: i^b« 

...nsa-» b? -nasb v=rb rrna-i-'D b-'simï an 
aiD i-mn «b(t ^3 lais ■•:!* r-px-i tïm t*»3 ■>:sa ^nymn laa 

• C'eii iiiesi u icîon des «ditioDg : niTM; ^"ab Mab roisim V-wn 
bipn f<K"i3 -"33 ■]3bm vwiias mip rrb ^-ispeDa mn Tia «nb» 
b"np "^T ny» nnitta. 



MO RBVUE DES STUDES JUIVES 

nt3N" 'C3 v.aT PS q-'in trario tos [**"mn Mars i"T rua ■ 
t)»i3i ï«iT33n "ira p a-inD mp-'-nia mins nspa qN«n n 

&-':is3 nsp ■'î:in"';3 riNi m '\'<:t'2 -r?i5 d-dsi: r»*in t|sï5 r-iaij* 
Bi'9 r:i3a nno en-'-iaiï ^î^ v-3 T'''"'^'^'' ^-''''n' 1= în"'nMïa 
(i/c) nn ns -inn-» wbi ta- y-jz -s: ^is •'T'-s "?ï3 nm«3 r-m 
n-'b Kin •'Sn i«'3 ■•«i "^^aa i^Vm nsc nm«a nn-n t="p3 «y^^ 

...'■■sna «Tina in: Ma ■'"i'*""n «m naa-ia 'm: î 
'jn-iaaai ^nyia 'ibn '-anc nais ■■:« rrn ry c^iann riiST 
•"in» «a^S! mwn na -s n'îïn'î î-iaDJi nan-i -.-a» rtDtm mpaJ 
iD»*' ^3b^: waba p:« nnsn rt:^^ pî mn -las ns» n« Y-^îlf 
^n-iin -"amitb a-i mbo .i:ron ^^lsy3^ n:tt!3 K3 T-iai nn» toa 
V^pna ppinïmi t|D"i3 ^nplîsn^ MUJîpa irariKa nbynn cb3ïh 
■in33 T>b(( nui: aD-*!? mbon rriion PTonb teh: ans "^niiai 
.i"i:rp:n ■«"■> mi> nn nnVa 'na aroft nuii 



laT bs Si:ibi p-naiD« \vi bbi=fi caann raiBn 
a:nbpr! ■"©■np 

nwan bsa D^nbo &3pn ti^t' ^b tennbia DnMu; -"«13 •■:■« ^Mt 
mip-' miîpbi mirb riim; mm fcDi:? ^p^n-i 'bsB ïib b: 
■]ipa ma nr v^'^^-'' cn^ ipi^i ■';"3 csyna Tïno iban. 
BDbaa l'ya c-mna ti■'^a^^: ■>= na^K p dmi -"bya t-ne-nn 
Kai la i^:"')3D «Tca 0":i55:b Ea'bDiNn .ibi cssb na ?nbaara 
pD? E2b î'Ki :-!-nn ^mna cwpa maïuD ni;is:-in lis* 
as'nna ■'n'':o n:m ninitm rs mib -«bw crsa yna mna-neas, 
D"-»? I)M oanbiib csi-iï Ca:"x *3 -pst" ,maTina nai-in Dr 
••3 ■•ab TinOT .""Pn tD^Tis irc bs" D3rKT> ^a ■':Bai isiBS *io»' 
■"îîn imB« p 57 bnab "[■•anDa V"* T"""^"" l""" '":3'''''on n'ain msn 
noya n^Kû* —■"'aïï" la ■':vx-in -iiDsa t=3-':nb p M-nm •'»n 
oiiDîKa nn» n-nan nbïs 10:3:1 i:-i''?a t-isa noip nn» Gratta 
cab nnJTpn T-a iDr;i aiabp ba: nbsN rr-no nn«i a-imO' 
'^b im: ■":« nb nasi a:nbpn in: i-*ino n-jn in.\n uni l'^np: 
Tirn lîiDM ^Jr!^ asabpn nbapi rippc wm l'anp &ob m 
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UN COMMENCEMENT L'INSURRECTION 
AU QUARTIER JUIF D'AVIGNON 

AU XVII" SIÈCLE 



On connaît, par les excellentes études de M. Léon Bardinet, 
i'organiaation de la juiverie d'Avignon'. Cette carrière formait 
une sorte de petit Ktal placé sous la haute surveillance du viguier, 
représentant du légat et du souverain pontife ; elle avait à sa 
tête un conseil ou parlement, tanti)t de quinze, tantôt de douze 
membres, qui représentaient par tiers les trois classes du peuple : 
la grande, la moyenne et la petite main. Ce parlement faisait les 
lois ou ascamolh, nommait les fonctionnaires, veillait au bien- 
etre matériel et moral de la carrière et votait les impôts. 

Les impôts étaient progressifs et frappaient, non les personnes, 
mais les biens. La progression varia avec les circonstances, mais 
le principe même semblait immuable; il paraissait aussi ancien 
que la carrière et répondait aux tendances démocratiques et éga- 
litaires des Juifs. La justification en était, d'ailleurs, fondée sur ce 
seul fait, que la communauté était souvent obligée d'acheter à prix 
d'argent le droit d'exister. La contribution de chaque Juif devait 
donc être proportionnelle au bénéfice que lui rapportait sa pré- 
sence dans la ville. Tout le monde s'accordait sur ce point. Kt, en 
effet, pendant de longs siècles, malgré toutes les difficultés et tous 
les scandales provoqués par la taxation, personne ne s'était jamais 
insurgé contre le principe même de ï'impût progressif sur la 
richesse. 

Pourtant, dans le courant du xvii' siècle, les conseillers et bai- 
Ions, rompant avec toutes les traditions de la juiverie, essayèrent, 
par UQ véritable coup de force, d'y introduire l'impôt personnel. 

> AvM, t. I, p. 266 at biùt. 
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Nous montrerons par des documents comment une telle ■ 

fut prise et comment elle fut combattue '. 

En 1642, un nouveau parlement arrivait aux affaires; il avait 
été élu, selon la coutume, par les conseillers sortants, qui, de par 
les ascamotb, avaient le droit de désigner leurs successeurs. A. la 
téta du nouveau conseil se trouvaient les quatre Juifs les plus aisés 
de la carrière ; ceux-ci ne tardèrent pas, grâce à leur fortune, à 
exercer une influence toute-puissante sur leurs collègues. Le sys- 
tème d'impiJts en usage était loin d'avoir leurs sympathies, car il 
les frappait durement, en les obligeant à verser régulièrement de 
fortes sommes dans la caisse du lise. Aussi se liàtèrent-ils de pro- 
fiter de leur pouvoir passager pour abolir à tout jamais l'impiit 
progressif et lui substituer l'impùt personnel. La réforme était 
urgente; en l'année 1613, en effet, les Juifs d'Avignon avaient à 
payer de fortes redevances et de gros arrérages pour les dettes 
contractées pendant les lépidémies et fléaux qui v<.'naient de ra- 
vager le pays. Ils décidèrent donc de changer radicalement les 
statuts de la carrière et de donner ainsi, par un moyen détourné, 
aatisfaction, non seulement à leur égoïsme, mais encore à leurs 
ambitions, en interdisant pour toujours l'entrée du conseil aux 
Juifs pauvres. Sans se laisser arrêter par de vains scrupules, ils 
levèrent le cens électoral ' et statuèrent que, pour être électeur 
de la troisième classe, il fallait avoir une fortune minimum de 
100 livres ; que, pour être électeur de la deuxième classe, il fal- 
lait une fortune minimum de 2Ù0 livres et, pour être électeur 
de la première classe, 300 livres. Celait supprimer du c( 
électoral toute la troisième classe et rendre inéligibles les tro| 
quarts des liabitants de la carrière qui y étaient compris ; c'ét 
aussi livrer la juiverie à l'arbitraire de quelques familles aisées 
ou ricbes. 

Bien plus, même les représentants du sufTrage ainsi restreint 
n'étaient plus égaux d'après les nouveaux statuts, car les buit dépu- 
tés de la deuxième et de la troisiè.ne mains avaient beau combattre 
une proposition financière et s'y opposer par leurs votes, elle n'en 
faisait pas moins loi lorsqu'elle avait l'approbation des quatre 
conseillers de la première main et des deux contribuables :■ les 
plus bauts du manifeste ». La première classe devenait ainsi mal- 



1 Toutes les pJèCM qui aouB odI servi pour faire c« travail 
diDs la liiiBc S 11 des Atcbivea de Vaucluse. 

■ Le aulFrago Btriclemeat uniiersel n'a JsmiiB eiislé rhi!: 
ttro dlecteur de la lioitième classe, il fallait, «ranl !a rifoi 
30 i 100 li7ttt; U aecoado dasio compienail les [orluaes 
premitre Ici ToituDea au delà de 200 liv>ea. 
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tresse absolue du budget. La carrière était leur chose et ils pou- 
vaient en disposer selon leur bon plaisir. D'autant plus que les 
nouveauté bailons avaient clioisi comme secrétaire un liomme à 
leur dévotion, parent et ami des plus riciies contribuables de la 
carrière. lîntia, un article adilitionnet réprimait toute velléitë de 
protestation, en menaçant des foudres de l'excommunication qui- 
conque serait tenté d'élever la moindre critique contre les nou- 
velles ordonnances. 

Comme on le voit, tout était admirablement combiné, et les bai- 
lons étaient en droit de croire leur œuvre durable. 

11 n'en était cependant rien. L'artii:]e même qui, aux yeux des 
bailons, rendait leurs slatuls inattaquables, souleva la défiance 
générale et provoqua dans la juiverie un véritable mouvement de 
révolte. A peine en eut-on connaissance, qu'un grand nombre de 
mécontents, unis par une égale exaspération, introduisirent une 
instance au|jrés du viguier, leur juge naturel, aSn de pouvoir 
« ouvrir leur bouche pour dire leurs raisons sur les griefs qui sont 
dans lesdits statuts ». En môme temps, ils se plaignirent amère- 
ment de la conduite de quelques riches qui s'étaient emparés du gou- 
vernement dans un but intéressé, commettaient des dilapidations 
de toute nature et ruinaient les pauvres Juifs de leur carrière. Ils 
demandèrent aussi, et avec insistance, la vérification des livres du 
conseil. A ces véhémentes attaques, les bailons répondirent en 
aflirmant la pureté de leurs intentions, l'intégrité de leur adminis- 
tration, et essayèrent de justifier leur réforme par l'article 12 des 
anciens statuts ainsi conçu : a Quand arrive à faire quelque dé- 
pense extraordinaire, les gens du conseil la concluront et la feront 
par voie de capage. » Ils s'opposaient, par conséquent, de toute» 
leurs forces, à la vérification de leurs comptes. 

Cependant, malgré cette fin de non-recevoir, le viguier, qui, 
dans toute cette affaire, parait avoir obéi aux sentiments les plus 
droits, décida de se rendre personnellement avec deux assesseurs 
à la carrière pour examiner les livres et faire une enquête sur les 
plaintes des Juifs. 

Il arriva bientilt à 1' « escole « et, à sa stupéfaction, il trouva tout 
le quartier en insurrection, n Lors est arrivé une grande quantité 
de Juifs, criant tous fort : M. le viguier, nous vous prions faire 
osterl'lierem (excommunication) apposé à nos ascamolhs, afin que 
nous puissions dire nos griefs et nos raisons et avoir justice; tout 
le pauvre peuple est ruiné et perdu à cause que quatre ou cinq 
des plus riches ont usurpé le gouvernement. » Aussi, le viguier, 
« voyant une si grande multitude de Juifs qui étaient beaucoup 
plus que la moitié et voire deux tiers des habitants de ladite car- 
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riëre, ordonne & an rabbin, nommé Caasin del Paget, d'oster l'he- 
rem, ayant au préalable criiï à Uautte et intelligible voix à tous les 
Juifs qui étaient là assemblés de lever la main qui voudraient con- 
sentir que l'iierem soit osié. « 

Soixante-dix-neuf hommes levèrent la main. Et le rabbin, sur 
Tordre du vlguier, iSta l'berem et par ce moyen ouvrit la bouche 
aux Juifs. De quoi, lesdits Juifs, par l'organe de leur avocat Bou- 
chard, rendirent grâce au viguier *. 

Ce n'était que la première partie de la t&che du viguier. Le be- 
rem enlevé, il voulait an rendre compte par lui-même de la gestion 
administrative des ballons. Mais les livres de la communauté se 
trouvaient dans un local fermé à clef. En vain le magistrat dépé- 
cha un courrier au domicile des ballons, dépositaires des clefs. Us 
étaient introuvables, et le courrier revint bientôt, disant que les 
conseillers s'étaient cachés. Malgré leur absence, le viguier requit 
un serrurier et Ôt forcer la porte. Mais une nouvelle difficulté 
surgit : les livres étaient dans une caisse à triple serrure. Le 
viguier y Qt mettre des scellés et se retira, non sans avoir jugé 
sévi^'rement les procédés des conseillers. 

Leurs menées louches eurent, d'ailleurs, de graves consé- 
quences. D'abord, elles augmentèrent encore l'indignation géné- 
rale ; puis, elles introduisirent la division au sein même du con- 
seil. En effet, dès le lendemain, deux représentants de la main 
moyenne, Mossé de Valabrègue et Eléazar del Puget, rompirent 
toute solidarité avec leurs collègues et se rangiVent ouvertement 
du c<? té des protestataires. Un Jour plus tard, Jacassue de Lattes 
et David Gard suivirent leur exemple. Ces quatre bailons de- 
vinrent désormais les chefs des mécontents et soutinrent avec 
énergie leurs revendications. 

Malgré cet appui inespéré, « la cause du pauvre peuple • n'était 
pas encore gagnée, car la défection de quelques-uns des leurs, au 
lieu de l'amotlir, exaspéra la résistance des autres bailons. Mais 
leur cause étant mauvaise, ils n'osaient lutter de front. Aussi 
eurent-ils recours à la procédure. L'impartialité du viguier leur 
paraissant suspecte, ils en appelèrent de sa juridiction à celle du 
vice-légat. Mais celui-ci les renvoya devant leur juge naturel. 
Battus de ce càté et après avoir fait défaut devant le tribunal du 
viguier sous les prétextes les plus saugrenus, ils résolurent, après 
de longues hésitations, de soumettre le jugement du vice-légat à 
l'examen du Souverain pontife. 

On était au 18 juin et, depuis le 23 avril, l'affaire avait occupé 

' Nou( publioDs sux piècss JusliÛ-cBiiTsi 11 liata dta pratealat>ii«s. Oa coDitalera 
qu'il* n'étiieat qu'au 
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presque toutes les audiences du viguier et une partie de celles du 
vice-légat. Un procès de cette importance n'était pas sans occa- 
sionner de grands frais. À qui ini^omberaient-ils, voilà ce qu'on se 
demandait, non sans inquiétude du côté de l'opposilion. Marne 
dans le cas où les réclamations et les griefs des mécontents, c'est- 
à-dire de )a majorité îles habitants de la carrière, seraient recon- 
nus justes et valables, les ballons n'en étaient pas moins les re- 
présentants officiels de la juiverie et. en tant que tels. leurs actes 
n'engageai en t-ils pas tous les citoyens de la carrière? Et, en fait, 
c'étaient bien là les intentions des bailons ; leur avocat l'avait 
proclamé publiquement. De sorte que le procès, quelle qu'ea fût 
l'issue, était désastreux pour les plaignants, 

Pour âclaircir ce point de droit, l'opposition porta la question 
devant le viguier. Celui-ci, toujours empressé, se rendit avec 
quelques gens a à l'azara de Tescole». Il y trouva une grande 
quantité de Juifs v criant à la coutume des Juifs n. Les voi'ifôra- 
tions y furent si assourdissantes, que le magistratse vit contraint 
d'expulser tous ceux qui n'étaient pas du conseil, « afin de pou- 
voir entendre paisiblement les parties >'. L'ordre et le silence ob- 
tenus, l'avocat de la majorité des bailons prit la parole. Fidèle à 
aa tactique, il s'éleva avec véhémence contre les procédés du 
viguier, contesta sa compétence et finalement demanda l'ajourne- 
ment de la cause sous le prétexte qu'elle serait portée devant le 
vice-légat. En même temps, il se permit de rappeler au magistrat 
le respect dii à son supérieur. Mais le viguier, l'interrompant brus- 
quement, lui fit observer « qu'il sçait l'honneur et le respect 
qu'il faut porter à Monseigneur le vice-légat, néangmoins il veut 
entendre les dires et raisons des particuliers et après y pourvoira 
ce qu'il verra à faire a. Comme l'avocat voulait répliquer, le 
viguier le pria de se retirer. Cet incident terminé, Mossé de 
Valabrègue et Eléazar del Puget, deux des conseillers dissidents, 
exposèrent l'affaire et demandèrent au viguier d'ordonner un vote 
afin qu'on connût les bailons qui approuvaient le procès. Ainsi) 
on pourrait, le moment venu, les rendre responsables des frais 
engagés. Maigrie les protestations et les menaces de Mossé de 
Monteui, Mordechai del Puget, Bénestruc de Carcassonne et Lion 
de Milhaud, le viguier adopta les conclusions des porte-parole de 
l'opposition. Le vote auquel on procéda Immédiatement fut désas- 
treux pour les quatre bailons de la première main, en réalité 
seuls auteurs des nouveaux statuts. Sur douze volants, quatre 
seulement, c'esl-à-dire les bailons de la première main, approu- 
vèrent le procès, sept votèrent contre et un Ut une déclaration ver- 
bale approuvant certains articles et eu réprouvant certains autres. 
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Là 3'arrétent nos documents. Mais tout nous porte à croin 
qu'après cette séance, qui révéla d'une façon si évidente les vraii 
sentiments de la majorité du conseil dominé par l'influence égoïste 
de quatre collègues riches, une transaction intervint donnant dé- 
finitivement satisraclion aux exigences légitimes des mécontents. 

Nous donnons ci-après les raisons et griefs des deux parties, tels 
qu'ils ont ëtë rédigés par leurs avocats respectifs. Ces mémoires 
ne sont que le résumé des dépositions individuelles. 

JoLES Bauer. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



ROLB DE TOCJTS LKS JtlIirS QUI ONT DEUAMoft 
LE CHAMOEUENT DES STATUTS. 



t Jacassue Dole, 
3 Moussé Gaz, 

3 Aroade Meyrargues, 

4 Boniace Profa, 

6 Mordacay Cassis, 

6 Jacob Pelil, 

7 Bendil de Ueraides, 

8 David Bavel, 

9 Jacassue de Sazie, 
10 Isaï de Bèze, 

H Samuel de Carcessoaoe, dict 

Monlauban, 
13 IsacMossc, 
13 A.bram Mossê, 
U Lion Mossé, 
1S Mordecay Mossé, 
t6 Israël de Luuel, 

17 Samuel de Carcassunoe le 

Jeusne, 

18 Mordecay Naquet, 

19 Baudi Naquel, 

20 Mossé Naquet, 

21 Jacob Naquet, 



53 KFram de Carcassonoe, 
23 Jacassue de Milbaud, 

54 Vidau de Carcasaonne, 
25 Lyon Roget, 

36 Moussé Kougel, 

27 Saul Profa, 

iS Jacassue Rogier, 

29 Abram Asiruc, 

30 Tsac de Carcassonne, 

31 Alissa de Carcassonne^ 
33 Klie de Carcassoune, 

33 Mordacai de la Garde, 

34 Saloraon de Pampalone, 
3lj Abram Petit, 

36 Jacassue de Lates, 

37 Elie de Viviers, 

33 Jassé de Perpignan, 

39 IsacRogier, 

io DaviQ Profa, 

41 Massé de Perpignan, 

4! David Alla, 

43 IsBC Alla, 

it Abrem Tossane, 
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m Moussé del Puget, 

i6 Hordacay del Puget le jeuue, 

47 Jecobdel Puget, 

is Israël Profa, 

i9 Jooatam Profa, 

BCI Jasséde Milhaud, 

&h Samuel de Milhaud, 

53 Samuel Rogier, 

53 David Rogier, 

5i Jacob Hogier, 

55 Jacob Naquel, 

G6 Mossé Naquet, 

57 Boudi Naquel, 

58 Salomon Petit, 

59 Jacob Pelil, 
<iO Israël Petit, 



fH Ala Petit, 

6! JacasBUe Bavel, 

63 Abram Bavel, 

61 Davln Ravel, 

65 Judas Ravel. 

6S Israël de Gortezon, 

67 SalomoD de Milhaud, 

fiR Moussé de CarcassoQoe, 

69 Jacassue de Carcassouoe, 

70 Boudic Naquel, 

71 Josséde Sazia, 

7S Jacassiiede Sazia, diclOratiou, 
73 Boudi Naquet, 
Tl Samuel Naquet, 

75 Natau Gaz, 

76 Aroa Rogier. 



GrIKPS des 0PF05AMT9. 



Premiëremeat, par la création des bailons et conseillers seroit 

Qoloirement iceux articles ^tre ambitieux et injustes. Car par lesdits 

nouveaux articles et au septième d'iceux a été statué que oui 

ne seroit de la première main qui ne fust eu sou manifesie couché 
pour trois cents livres, qui sont 600 v. Et de même, uul ne seroit de 
la seconde maiu qui ae lut coucbé eu son manifeste pour deux cents 
livres; et aussi nui ne seroit reçu ù la troisième ou petite main qui 
ne fut couché en son manifeste pour cent livres, là ou auparavant la 
petite main esloit de quelques livres jusqu'à ceni, et la seconde estoit 
de cent et une livres jusqu'à deux cenis livres et la troisième el 
grande main estoit de deux cent et une livres jusques à plus. 

Lequel changement de main est grandemeat préjudiciable au public 
et aux particuliers parce que par ce moyen il n'y auroil que sept 
qui puissent être de la grande main, desquels sept il y en a trois 
qui sont frères et par ain^i la grande main seroit réduite à quatre 
qui aeroient continuellement du Conseil. 

Veu que par iceux uouveaux articles est porté que en faisant le 
nouveau Conseil on peut reieuir sis des vieux conseillers et par ce 
moyen se trouveroit que lesdits quatre seroient perpétuellement 
dans le Conseil. 

Laquelle raison et inconvéuient aurolt lieu pour la seconde el troî' 
siëme main parce que en la façon que lés mains ont été changées, il 
n'y a que quatre juifs qui puissent être de la seconde main. 

Et pour la petite main, il n'y auroil que huilou neuf Juifs, desquels 
T. XXXVIII, N" TH. g 
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il y en a quelques ud3 qui sont suspecle et par conséquent en BOOt 
exclus et par ainsi ne resteroli que le nombre de quatre ou eioq. 
lesquels avec les quatre île la première eL quatre de la seconde se- 
roieul les maisLrc» abi-olus de toutes 3i>rtes d'allaifea, veu que le 
CoD^eii u'est composé que de douze coo>>eillers. 

Il y a aussi un autre graad inlérât de ladite carrière, parce qu« eettx 
de la première main poieni le capage de soixante sous, ceux de la 
secoude de quarsDle, ceux de la troisième de vingt sous et le même 
est gardé pour les atimOnes. 

Tellemeul que diminuaut le nombre des personnes qui peuvent 
entrer respecUvemeni suxdils mains on diminue l'exaction que la 
carrière faisoit pour raison desdits cépages et aumOnes. 

Toutes lesquelles nouveautés ont été introduites par quelques uns 
qui veulent absolument gouverner et empocher que leur mauvais 
mesuage ne soit découvert, et qu'où ne poursuive les procès qui sont 
pendants contre euï ou contre leurs proclics parents et parti- 
culièrement contre l'eu Abrabani de Montels. auquel procès la com- 
munauté y est intéressée pour plusieurs très grandes et notables 
sommes. 

Et pour empêcher telles fraudes et ambitions semble estre plus à 
propos que aux nouvelles élections des gens de leur Conseil, fut pro- 
cédé par voie de son. comme se fait en la carrière des Juifs de Car- 
pentras. et que les mains lussent confirmées et ordonnées au même 
estai qu'elles fussent aux précédentes escamots.etsi on ne faict ledit 
règlement en la faron cy exprimée et demandée, on bannit environ 
quatre vingt familles d'iceux juifs de pouvoir Jamais avoir part ou 
connaissance des allaires de ladite carrière. 

En second lieu disent que le dix huitième article est grandement 
ambitieux et injuste parce quo par iceluy est posé que personne ne 
pourra aller contre les conclusion* du Conseil pourveu que quatre 
des conseillers de lu première main et hors du Conseil, deux qui 
sont les plus hauts du maniTeste aient fslct lesdites conclusions. Ce 
que Aérait noloiremenl injuste et ambitieux, parce que lesdites con- 
clusions et délibérations se daibvent faire par pluralité ds voix et 
estant leur Conseil composé <le douze conseillers, il faudroit que les- 
dites délibérations s'y fisseni par l'opmioa de sept, là où on les veult 
faire par l'opinion de quatre et on doune tout le pouvoir aux ricbes. 
lesquels inrailliblement s'advantageront en toutes choses pour sur- 
charger les pauvres et faire que les charges réelles Boieul person- 
nelles. 

D'ailleurs rinjusiice dudit arïicle est très manifeste en ce que on 
OBte et empesche le recours ou supérieur, chose laquelle est contre 
toutes les lois divines et humaines et môme en ce qu'il y a de l'in- 
lérest du prince qui ne permet semblable introduction et écoute ceux 
qui proposent les raisons justes et équitables ; que al ledit article 
étott receu, la porte serait fermée de pouvoir recourir au priace ou 
autres supérieurs. 



I 
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Ho Lroisiëme lieu, rarlicle cinquante est noloirement ambitieux et 
injuste parce que par iceluy est iolroduite une nouvelle peyne (lour 
les alTairus et causes passées, ce qu'est contre les dispositions du 
droit, parce que les lois et estaïuis ne peuvent avoir aucun lien ni 
aucune force que pour l'advenir et uon pour le passé. 

Bn outre, par le même article semble qu'on ouvre la porte à mille 
confusions ou désordres parce qu'oD donne le pouvoir aux estima- 
teurs ou députes de faire leur rapport ou estime selon leur caprice 
ou fantaisie et de cotliser un homme, uon selon la faculté de ses 
biens mais u leur volonté et présomption, ce qu'est contre tout droit 
et raison, parce que personne ne doi t être cotlisé que selon la faculté 
de ses bleu?. 

Ne sert de dire que cela se fait en haine de ceux qui commettent 
fraude, parce que est répondu que qui fera quelque faute doit ùtre 
chastié selon son démérite et n'est pas pour cela à dire qu'il doil)va 
Être cotisé pour plus de ce qui est de ses facultés ou de ses biens, 
el si celuy-la fait faute, il ne faut pas pour cela faire une autre faute 
et te cotiser au dessus de ses facultâs. 

Bt ce qui est encore plus injuste et ambitieux, c'est qu'où oste le 

moyen à celui qui sera de pouvoir recourir el se défendre, ce 

qui est notoirement contre le droit de nature, et par ce moyen on 
donne le pouvoir aux juifs députés de juger souverainement, ce qui 
n'appartient (|u'au prince souverain. 

Bn quatrième lieu, l'arlicie soixnnte deux est aussi notoirement 
ambitieux et injuste, parce que par iceluy est porté que en cas qu'il 
faille faire quelque nouvelle dépense, le paiement et cotisation 
d'icelle se fera pur voie de capage égal el se exigera el imposera par 
teste et non selon la faculté des biens, ce qui est contre tout droit et 
raison, parce que les charges réelles doivent être supportées et payées 
à tant pour livre el non à tant pour teste. 

Joint aussi que dans le même article el autres précédents vieux 
articles, les capages ne se paient également, mais que la première 
paie soixante soûls, la seconde en paie quarante et la petite main 
vingt. E'. maintenant, en suite dudil soixante deuxième srlicle loua 
les tapages seroient égaux el toutes les despenses se rejecteroient 
8ur les pauvres, ce que est contre toute aorte de droict et équité. 

Bn cinquiesme lieu le septante buicliesme article est notoirement 
ambitieux et grandement dommageable A ladite carrière et autres, 
grand el iujuste profit de Manoa de Carcassonne contre la teneur 
d'une ordonnance rendue en faveur de ladite carrière par monsei- 
gneur le vice légat; el ledit article et autres ont été faicts par induc- 
tion et séduction et les faiseurs d'articles onl été subornés et cor- 
rompus par ledit Manoa, estant véritable eu fait que tcehty Manoa, 
avant que les députée s'assemblassent, 6i jurer lesdils députés et 
leur promettre moyennant serrement qu'ils ne feroient rien autre 
que ce que iceluy Manoa trouverolt bon ; ce que ^ojI dit sans avoir 
inleatiou d'injurier personne, mais tant seulement pour défendre le 
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droit de ladite communauté et des pauvres juifa qui ont été œaU 

trailés par ledit Manoa. 

Ea sixième lieu, que le cent et vingtième article disent que Jacob 
de Uotiteus et par tceluy article a été député secrétaire ne peut 
exercer ladite charge. 

Primo, parce que il est grandement suspect et la carrière d'iceus 
juifs a un grand procès avec feu Abraham de Monteui, Irère dudil 
Jacob, comme aussi iceluy Jacob est beau frère dudit Manoa, avec 
lequel ladite communauté a beaucoup d'allaires a desmèler, et de 
mesme iceluy Jacob est père de Moussé de Monteux Lequel Moussié 
et Manoa sont les deux qui ont le plus gros manifeste et veulent 
s'adventager et empiéter sur les pauvres de ladite carrière et par 
conséquent n'est raisonnable que les affaires passent toutes dans 
leurs mains. 

Secundo. La coustunie a toujours été que le secrétaire ne soit per- 
pétuel mais amovible ou annuel, mais lesdîts Manoa et Moussié ont 
afTaicté d'avoir leur dit père et beau père pour secrétaires, pour pou- 
voir faire coucber par eserilles conclusions à leur mode et faire passer 
leur mauvais mesnage et artifices au très grand préjudice des pauvres. 

Tertio, et se voit clairement qu'il y a de l'intelligence et mauvais 
mesnage parce que le secrétaire n'a que deux escus de gages et néan- 
moins ladite carrière (?) a payé pour ledit Jacob et â son défaut plus 
de huit escus à celuy qui a escripl â sa place. 

Et tout ce dessus disent et advancent, sauf d'y ajouter ou diminuer, 
protestonl que tout ce qu'ils ont dit ou diront est sans iotentioa 
d'injurier personne, et demandeal leur esire dici droict, non seu- 
lement en la manière cy dessus spécifiée, mais encore en toute 
autre meilleure voye et moyen que faire se peust et doibt, implorant 
l'office et ayde de Monsieur te viguier et le priant d'avoir compassion 
des pauvres, que à l'advenir le peuple ne soit continuellement et 
successivement chargé de tant d'impositions, et que pour une fois 
on sorte de tant de misère, il sembleroit estre plus à propos de 
penser à l'extinction des debtes, desquelles ladite carrière est gran- 
dement oppressée ; et faisant un mespartimenl de quatre à cinq mille 
escus par an dans quelques années, on pourroit sortir des debtes et 
le pauvre peuple seroit descliargé de tant de tailles, emprunts et 
despenses, qu'il convient Taire journellement ; et si on s'incommodoit 
pour quelques années, on s'acco mode roi t pour tout le reste de leur 
vie. Et les enfants et postérité desdits juifs se trouveroient hors de 
captivité et de misère. 

Requièrent encore les comptes de ceux qui ont administré les 
deniers et affaires de ladite carrière esire rendus, et c'est depuis 
quatre ou cinq ans de ça, attendu qu'iceux opposants sont presl 
vérifier et faire voir par ladite révision qu'il y a de très mauvais 
mesnage et perle au préjudice de ladite carrière de quatre ou cinq 
mille escus, qui ont esté empruntés durant ledit temps et on ne sait A 
quoy ont esté employés. 
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La commune sive carriiNre des Juifs d'Avignon el pour icelle le 
soussigné advance. les raisons et exceptions suivantes en la meilleure 
Torme et a toutes meilleures fias contre les particuliers de ladite 
carrière qui se sont rendus opposants envers les articles ci-après 
menlionnés, sans toutefois se despartir, en aucune façon, tant du droit 
acquis à ladite carrière en vertus des décrets rendus en la présente 
cause passés en force de cause jugée, que de ce que déjà a esté opposé 
pour la part de ladite carrière ad impediendum litia Ingressum estant 
requis que, par ung préalable et advant passéoutre, ily soit faict droit 
comme aussi sur ce que lesdits particuliers ne peuvent être onys au 
présent faict, attendu l'berem intervenu sur la confirmation desdits 
articles duquel n'ont pu estre dispensés sans qu'il y heust un rap- 
port des Rabbins, protestant que les raisons et exceptions suivantes 
De sont advancées que subsidiairement pour y élre faict droit en 
temps et lieu. 

Requiert néangmoins y estre respondeu ex adverso. pertinem- 
ment moyennant seremenl el ladite carrière estre admise à vériffîer 
le nyé sans soy charger de preuve superflue et non nécessaire dont 
el de toutes despence, dommage el intérêts a protesté et proteste. 

Lesquelles et toutes autres protestations présupposées est advancé 
pour le soubslien du septième desdils articles que l'expérience des 
années passées a fait voir que ladite carrière a souffert de gros dom- 
mages et iniérests pour avoir été gouvernée souveutes fois par des 
personnes qui avoient fort peu de moyens faute que le nombre des 
livres que ceux qui pouvaient entrer au conseil el aux charges ne fut 
rehaussé. 

De sorte que, poury remédier, et aux fins que les alTaires de ladite 
carrière allassent mieux à l'advenir. il a été nécessaire et par le re- 
haussement porté par ledit article, étant même raisonuable que la 
gouvernement desdites affaires soil entre les mains des moins inté* 
ressés... 

Et ne sert de dire que tel rehaussement fait tomber leurs alTaires 
entre mains d'ung fort pelit nombre de personnes au préjudice 
du public. Comme s'il n'y avait que sept personnes do capables d'en- 
trer en la première main dont il y en a trois qui sont frères. Car 
outre que cela est nié en fait en la façon qu'est articulé ex adverso tel 
inconvénient a son remède porté par ledit article vu que, au cas qu'il 
ue se trouve assez de personnes pour entrer dans la première main 
et ainsi des autres suivants, tel rehaussement, le conseil a le pou- 
voir d'en prendre de la main immédiatement suivante, ceux qui se 
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trouvoDt les plus hauts en livres pour parfaire le nombre de la main 
précédente. 

Et quant à Tautre inconvénient de ce que ledit rehaussement di- 
minue le nombre des personnes qui peuvent être de la première et 
ainsi des autres mains et par même moyen le capage, il est respondu 
négativement. Et que quand cela serait, ce que non, ce ne serait qu^un 
intérêt bien petit et secondaire et qui, d'ailleurs, se trouverait com- 
pensé par de grandes advantages que ladite carrière reçoit dudit re- 
haussement. 

De ce dessus, je vois que, sans juste subjet, les adversaires instant 
a ce que à Tad venir les élections se fassent par sort en ladite carrière, 
mesmes que cela a été autrefois décidé par plusieurs bonnes et puis- 
santes raisons sur lesquelles nos Seigneurs supérieurs ont jugé a 
propos que lesdites élections se fissent par pluralité de suffrages. 

El encore y a, sur ce chef, des ordres venus de Rome qui sont 
en termes expresses et envers lesquels rien ne peut être opposé ny 
juger au contraire. 

Quant au dix-huitième que lesdits opposants disent être ambitieux 
et injuste en ce qu'ils présupposent que par icelui personne ne 
puisse aller contre les conclusions du conseil pourvu que quatre de 
la première main et deux de ceux qui sont hors du conseil, les plus 
hauts en manifeste ayant fait telles conclusions, est advancé que 
lesdits opposants procèdent avec ung grand artifice, veu que ils s'at- 
tachent à Tarticle sans considérer de quelle façon il a été authorisé, 
estant véritable que Taulhorisation, laquelle seule fait droit entre les 
parties, porte que telles conclusions doivent être faites par la ma- 
jeure partie du conseil, outre laquelle aux emprunts et donatifs font 
appeler deux des principaux eu manifeste. 

Et le reste qui est opposé envers cet article en ce que les adver- 
saires disent que, par iceluy, le recours au Supérieur est prohibé 
contre les lois divines et humaines, quoiqu'il soit plausible en appa- 
rence néanmoins n'est pas soutenable en etlet veu que possunt eundi 
statu ta absque eo quod ad versus illa recurri possit etiammodo sint 
justa. 

Principalement en ce cas auquel avec Tauthorisation du seigneur 
Viguier qui est pour lors il y a la coustume iuviolablement observée, 
de tout temps immémorial, en ladite carrière de faire des Escamots 
au temps préfixé sous cette qualité. 

Lesquels Escamots, par les statuts municipaux de ladite ville, 
doivent demeurer comme établies pendant le temps de dix années et 
sont comme lois et statuts particuliers de ladite carrière envers les- 
quels aucun appel ny recours ne doit être reçeu. 

Quant au cin(]uautième consistant en ce que ceux qui auront 
fraudé hnir manileste et qui, parce moyen, se treuverout parjures et 
excommuniés seront à l'avenir cotisés au dire des députés de ladite 
carrière, il sulliroit de dire que lesdits opposants se rendent sus- 
pecta de mauvaise foi, vu que tout homme qui procède fidèlement 
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en semblable taici doibL estre bien aisé que cslliii qui Traudera soit 

ehastié. 

Et en ce faicl ce qui est ordooné par ledit arllcle ne se peut pas 
même appeler peine car par Iceluy ou ue Toit que bailler pouvoir aux 
députée du manifeaLer eu lieu et place de ceux qui auront fraudé, ce 
que de droit est permis. 

VeuaQi au soixante deuxième pour le soubiieu d'iceluy est répliqué 
que les faiseurs d'oriicles oui eu éaord à ce qmi les charges extraor- 
dinaires ne peuvent esire probablement que persounelleset par ainsi 
dnieveol eslre soublenues par capage. 

Kl quand bien il y auroit quelqu'une des chariies réelles ou mixtes 
par la mesme probabilité, elles seroieot si petites que nemérîteroieut 

d'estrs couppées par ees 

Pour le septante huitième est advancé que ce qui concerne Manoa 
de Carcaesonoe ne peut aucuneoieoi eslre traitté au tribunal de M. Le 
Viguier attendu que Monseigueur 111"" et If"* vicelegat y a mis la 
main tant par moyen de divers decretz que d'un appointemant mis 
BU pied d'une requeste présentée à son Excellance par ledit Maooa 
en l'année présente, et, après la cooFection et uulhorisatiou desdits 
articles que autrement y étant mesme intervenu te consentemant de 
messieurs les créanciers de ladite carrière. Ayant par exprès que 
ledit Manoa aye corrompu ny suborné les faiseurs d'articles protes- 
tant de l'injure contre lesdits opposants tant en ce chef que plusieurs 
autres contenus en leurs prétendus griefs. 

Quant au cent buictiùme touchant la députation du secretere egt 
répliqué premièremaut la personne de Jacob de Mouteuz ne pouvoit 
eslre allégué suspecte pour noster lesdites raisons advencées au con- 
trere inévitables eu Taict avec supportation en la façon qu'elles sont 
advancées. Eu second Heu ladite députation ne peut estre impugnée, 
raltone lemporis, parce que de droicl un secrélere peut estre crée an- 
nuel ou ad bene placitutjp, ou perpétuel. 

Quant aux intelligences et aux mauvais mesnages et autres choses 
advancées pour debalre ladicie députation non seulemant elles sont 
formellemant nyées mais au conirere est mis en faicl que despuis 
lesdits articles lesdits bayions de la carrière de préaent qui ont 
manié et manient out faict et fout les dictes all'aires arec fort bon 
mesnage au profil évident du public et des particuliers ayant de 
beaucoup amoindri les tailles et autres charges et retranché les abus 
qui se coramettoicnt auparavant au délriment de ladite carrière et 
des particuliers. 

Quant a la demande du mespartiment faicle par lesdits opposants 
aux tins qu'il soit faict un mespartimant pour payer les debtes de 
ladite carrière ou d'une partie d'iceux, est advaocê et mis en faict 
quedeïtpuisia contap;ioD dernière, ladite carrière seseroii engagt^n en 
de si grosses sommes de deniers et se serait trouvée débitrice de tant 
d'erréraei'!- qu'elle auroit fait beaucoup du despuis de sortir desdits 
arrérages et de payer la debte contractée pendant ledit temps ayant 
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été impossible qu'elle fist davantage. Et (piant à présent, il seroit 
aussi impossible par un mespartiment sau^ la ruine évidente de la- 
dite carrière et particuliers d'icelle. 

Estant mis en faict que tous leurs biens tant en général qu*en par- 
ticulier ne valent pas plus de dix buict mille escus ou environ. Et les 
debtes passives arrivent à plus de vingt six mille escus, outre qu'il 
faut supporter annuellemant quatre ou cinq cents escus quœ babent 
naturam variabilem et indeterminatam. 

D*ou se void que c'est plustost par l'industrie desdits Juifs que par 
moyen de leurs biens et mespartemant qu'il s'en pourrait faire qu'il 
faut subvenir au paiement desdites dettes et cbarges. 

Et quant à la reddition et revision des comptes demandée ex ad- 
verse, ledit soussigné déclare ne l'empescber contra omnes aux dépens 
des opposants et appeler les premiers auditeurs quant au cbef de 
ladite revision. 

Finalemant est mis en faict que lesdits opposants auroient autrefois 
formé semblable opposition en la présente cause envers lesdits ar- 
ticles de laquelle seroient esté déboutez par décret, en façon que 
nonobstant icelle, lesdits articles seroient esté confirmés publiés et 
mis a exécution. Le tout serait passé en force de cause jugée. 



NOTES ET MÉLANGES 



ENCORE QUELQUES NOTES 
SUR LE NOUVEAU FRAGMENT DE L'ECCLÉSIASTIQUE 



Dans Ih nouveau fragment de l'original hébreu de l'Ecclésias- 
tique retrouvé par M. Schechter, on lit ce vers : 

i:ia!^3 D3 H'O» riipn rna: mia nos 

dont le savant professeur de Cambridge corriKe ainsi le deuxième 
bémistiche, d'après la version grecque : lîWna D'-s rrOK, et qu'il tra- 
duit ainsi : « apit like the sea in its abundance » (Jewlsh Qiiar- 
terly Revieio, 1898. p. 203), Le mot -mrana signifierait donc pour 
lui : " dans son abondance ». M. Israi-l Lévi, s'appuyant sur le 
passage de l'Ecclésiaste. v, 9, iinna xn» ■•t:, traduit ce mot : « à 
ses frais », Mais, outre que le passage de l'Ecclésiaste est douteux 
lui-même et, par conséquent, ne peut pas servir ile preuve, il faut 
remarquer que, dans tout le contexte de ce vers. Ben Sira ne men- 
tionne pas une seule œuvre qui ait 4té exéculée aux frais du 
grand-prétre Siîoon. L'auteur fait seulement ressortir que c'est 
sous son pontificat et par son ordre que ces diverses œuvres ont 
été entreprises et menées à bonne lin : 

!;D'"rt pm ■\•<z^'^^ r'^nrt ipcs Tma ick 

•i:iana a-'o rpïjK mpn ms: nna na» 

•ysi3 ba-na x\ya rn^o -r-p riîa: vn-'s -vas 

Il ne nous parait donc pas possible d'adopter le sens proposé par 
M. Lévi. Du reste. M. Lévi lui-même suppose que Bon Sira pour- 
rait bien avoir pensé à laaïe, lx, 5 : d*" pHn •ybs "^^mr '■s. Or, 
dans ce passage, le mot Itoh, malgré le parallélisme de Vn, ne 
doit pas être traduit par .< abondance ». mais a son sens ori- 
ginel de a bruit, tumulte ». Ce sens est confirmé, non seulement 
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par Jérémie, x, 13, û^oa D'ns "jT^n, mais aussi par les pas- 
sages où il est question de toule^ comme Jérémie. xli, 42, rAor 
rrrer: rbs iirna t=^ baa b:?. et oh le verbe mcn a également 
le sens de « faire du bruit », comme dans Isaïe, xvii, 12, i \msxj 
\vzrv û'^'» ; Jérémie, vi, 23, nxrr û-'D ubup. Cette racine est surtout 
employée pour désigner le bruit produit par les vagues, comme 
Jérémie, v, 22, vba vzm; lu 55, D-^a-i 2r:D crrbs T7m; Isaïe, u, 
15, et Jérémie, xxxi, 34, vbs nrm ; Psaumes, xlvi, 4, Tœm Torr* 
tt:''^:. Dans Ben Sira aussi, nrirna indique le bruit causé par une 
grande quantité d'eau. Si notre supposition est juste, les mots rvovt 
et mp» ne désigneraient pas un réservoir où 8*amassent les eaux 
de pluie, mais un réservoir où se déversaient bruyamment des 
conduites d*eau. A supposer que l'énumération des travaux ac- 
complis sous le pontificat de Simon ait été faite d*après an ordre 
régulier allant de la partie intérieure de la ville vers Textérieur : 
temple, réservoir d*eau, mur de la montagne du sanctuaire*, le 
réservoir aurait été placé sur la montagne du temple, où il pou- 
vait être utilisé même en cas de siège. Mon explication de cet hé- 
mistiche de Ben Sira semble être confirmée par une relation 
d*Aristée sur les conduites d'eau de la montagne du temple (éd. 
Schmidt, dans Archiv de Merx, I, 2'70, lignes 8-26; qui a été cer- 
tainement empruntée à une source grecque de caractère sûr. 
L'auteur raconte avec admiration comment le sang des innom- 
brables victimes était nettoyé par de forts courants d*eau, parce 
qu'outre une source naturelle très abondante dans Tintérieur, 
il y avait encorn d'admirables réservoirs souterrains , à une 
distance de 5 stades autour du temple, et vers chacun de ces 
réservoirs convergeaient un très grand nombre de conduites 
d'eau. Et il ajoute : a On me conduisit hors de la ville, à une dis- 
tance de plus de 4 stades, et Ton me dit de me pencher pour 
entendre le bruit causé par la réunion des eaux. » Ce bruit pour- 
rait bien être le même que celui dont il est question dans Thémis- 
tiche de Ben Sira. 

Voici une autre remarque à propos de xxxiii, 7-13. On sait que, 
pour démontrer que Ben Sira a riposté aux attaques dirigées par 
les Tobiades contre les prêtres. Graetz (Monatsschrifl^ 1872, 
p. 109; Geschichte, II, 2^' part., 287) s'est surtout appuyé sur le 
ch. XXXIII, 7-13. Comme les particularités contenues dans rBcclé- 
siastique permettent seules de déterminer la date exacte de la 
composition de cet ouvrage, il importe d'examiner la valeur de la 
preuve mise en avant i^ar Graetz. Nous ferons remarquer en pas- 

* La version grecque a transposé les vers 2 et 3 ; le réserToir aurait done été «- 
tué «u dehors de la ville. Voir plus loiD. 
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"^HnTqu'd est étonnant que Ryssel, dans la traduction et le oom- 
men taire des Apocryphe;^ publiés sous la direction de Kautzscli, ne 
dise pas un motde l'arguoii^nt développé avec larit de sagacité par 
Oraetz. Le passage eu question est ainsi conçu dans la traduction 
de Zockler : 

7 Pourquoi uu jour esi-il meilleur que l'autre, 

Puisque loule lumièro du jour, daus toute l'année, proTieul du 
soleil? 

8 Ils furent distingués l'un de l'autre par la sagesse du Seigneur, 
Et c'est lui qui créa la diversité pour les époques el les fêtes. 

9 A quelques-uns d'entre eus il attribua l'élévatioD el la sainteté, 
El quelques-uns d'entre eux, il les plaça parmi les jours (or- 
dinaires). 

40 De même, les hommes vienuent tous de la poussière 

Et Adam fui créé de la terre. 
<l (Mais), par sa grande sagesse, l'Éternel établit une distinction 
entre eux, 

El leur (traça) des voies diverses. 
4S (Quelques-uns) d'entre eux, il les bétill et les éleva, 

Oui, (quelques-uns) d'entre eus, il les sanclilii et les rapprocha 
de lui; 

(Quelques-uns) d'autre eui, jl les maudît et les abaissa, 

El les précipita de leur position. 
13 Comme l'argile est entre les mains du potier 

(Et) est soumise, daos toutes ses transformations, à son t>on 
plaisir, 
\\ De môme les hommes sont eutre les mains de leur Créateur, 

Afin qu'jl les traite selon sa volonté. 

Pour Graetz, les hommes " élus, sanctiH^s et rapprochés de 
pieu X sont les prêtres, et il expose comme preuve de sa thèse te 
fait que Tauteur les présente comme des favoris de Dieu. Uais on 
peut opposer à cette thèse les objections suivantes : 1" La foula 
dans laquelle Dieu distingue quelques personnes, selon sa volonté, 
est formée des hommes en gMih'al, comme Ben Sira le dit exprea- 
aément au vers 10; or, les prêtres n'étaient pas choisis parmi tous 
les hommes (malgré i.xv, llj); 2° Aux élus Ben Sira oppose les mau- 
dits. Or, personne n'ose admettre qu'avec la plus grande licence 
poétique l'auteur qualifie de mau>lits ceux qui n'ont pas été choisis 
BOmme prêtres. Cette opposition montre, au contraire, avec évi- 
dence que l élévation d'une partie de l'humanité a comme corollaire 
rabaissement d'une autre partie ; 3" Nulle part la liible ne désigne 
les prôlres comme des personnes bénies; le passage de Nombres, 
VI. 'il. auquel un pourrait songer, ne peut pas avoir ce sens. L'ex- 
plication que donne Fritzsche du vers 12 et, en partie d'après lui, 
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Edersheim, n'eat pas satiafaisante. Or, dans Genèse, ix, 25, il 
question de la malédiction dont (ut frappé Ctiam, fils de N'oé, et 
de la bénédiction accordée à Sem ; te premier fut déclaré esclSTe. 
et ['autre son maître. C'est \à ce qu'il faut voir dans 12a : « Qael- 
^es-uns d'entre eux, il les bénit et les éleva >, et dans 12 c: 
• Qaelques-uns, ils les maudit et les abaissa. •> Israël descend de 
Sen ; de là 12 b : ■ Oui, quelques-uns d'entre eux, il les sanctifia 
et les rapprocha de lui <> [Exode, \ix, 6) ; Canaan donna le jour 
aax peuplades établies en Palestine (Genèse, x, 16-17), que Diea 
ctiaasa de leur résidence, comme le dit le vers 12 d. Ben Sira 
examine donc pourquoi Israël a été élu et les habitants de Ca- 
oaan chassés, et il déclare que Dieu a ainsi agi parce qu'il l'a 
Toalo, de même que c'est par sa volonté que certains jours da 
TaDO^e sont devenus saints. L'argument sur lequel Graetz a ap*] 
fuyé èi thèse est donc sans valeur. 

Â. BtiCBLKR, 



LE SENS DE WvA. [VA 



1 



Levy et Kohut attribuent aux mots ta-n)} et x^^iz, outre le sens 
de a légion n, celui de « capitaine, commandant de légion », ns 
yrA Vo Tpsr:. Levy traduit ; D'-mbo 13 tm-q irabi ivsV Va bn 
vraOi {Det:, 32 b) n et au-dessus de chaque capitaine j'ai plaoâ 
trente chefs » ; Tanhoiima Balaq, 12 : nn->): a"n -pnz ttobî ivA 
• l'offlcier qui s'est rebellé contre le roi est punissable de mort ■ ; 
j. Taan., 05b : ù-'Ti OK ^ban "iss D'op mîT-s's -"la -h vrm ^VBb 
T's'vm irrb? y-nry im im« t>&'''3'3 nî-'irn "33 tiod? ns-nna "a» on 
iri». « Tel un roi qui a deux lieutenants (ou : gardes du corps} 
sévères et qui se dit : S'ils vont habiter avec moi la ville et que les 
habitants me mettent en colère, ils tomberont sur eux et les tue- 
ront » ; j. Soiiliha, 55 ft : pns imn ■■:« X'si ■•mïTiVV in« rnsBoa 
« Si vous cédez à mes capitaines, je ne vous tuerai point ■ ; 
Lévtt. r.. 30 : r-sirm îtdtci ■•aanV ii"'^ "i" n^bs na? ^tjt in 
KPr^tt " Un jour, un capitaine passa par là, aiin de prélever lea 
Gontribations de cette ville. » 

Pour ce qui est de lier., 32 fc, il est évident qu'on ne donne pas 
trente chefs à un caiiitaine, mais â une légion. Le passage de Tan- 
kouma lialaq doit se traduire ainsi : • La légion qui se révolte 
cootre l'empereur est passible de mort. » La suite porte, en efiet : 



I 
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nsï) nm«3 " Or, ceux-ci l'ont renié, se sont révoltés contre lui 
et ont dit au veau d'or : " Voici tes dieux, Israël ! •> ceux-là ne 
méritaient-ils pas de périr à ce moment ? » Autrement dire : 
Le peuple d'Israël méritait la mort comme une légion gui se sou- 
lèverait contre l'empereur. Donc, ici non plus, il ne s'agit pas 
d'un B capitaine ", De même, il ne faut pas traduire j. Soukha, 
I 65& : " Si vous cédez à mes capitaines... », mais « si vous 
' TOUS livrez à mes légions ». Dans le passage parallèle de Echa r., 
s. V. Q'^^p, il y a ces mots en plus : pim rmîyab loipn T>a, « aus- 
sitOtses légions les cernèrent et les massacrèrent ». 

Quant à j. Taan.. il faut l'entendre ainsi : « Tel un empereur 
qui a deux légions cruelles; il ae dit : Si elles prennent garni- 
son avec moi dans la ville, ces légions, au cas où les habitants 
Tiendraient à m'irriter, tomberaient sur eux et les tueraient » (et 
non pas « deux o/7ïcier«. .. »]. 

MM. Krauss et Liiw admettent également que ^v^b et nGVi^ dé- 
signent un soldat en particulier. Mais, abstraction faite de Pe- 
sihta, 182a {Vayik, r., 30), passage sur lequel il nous faudra re- 
venir, ces mots ne signifient jamais que « légion, armée n. Comme 
nous l'avons montré plus haut, c'est une erreur de voir dans 
Tanh. Balaq. 12 : rm-'n a"n ^bî]a ttots l'i-'aV, un officier ; il faut 
traduire : « Tout le peuple d'Israël eût mérité la mort à cause du 
veau d'or, comme une légion soulevée contre l'empereur. » Il ne 
s'agit pas de quelques Israélites, donc non plus de quelques sol- 
dats. Qu'on se rappelle les prétoriens que Septime Sévère ât cer- 
ner et massacrer. 

Voyons maintenant Pesikla, 182 a. Ce n'est pas un soldat qui 
est chargé de prélever les impôts, mais un légat, « legatus ad cen- 
BU8 accipiendos ■■ pour une province césarienne. (Voir Marquardt, 
Soem. Staalsrechl. p. 527. note 7] ' ; de là ibn bo rpValî b»a, 
■ comme lorsque le legaliis Caesaris vient (dans la province césa- 
rienne) pour prélever les impôts v ; car dans les provinces sénato- 
riales, c'éliiit le proconsul qui recueillait les contributions. L'obser- 
vation de M. Luw que (1^73 baj) m'xs peut désigner t legio » ne peut 
se soutenir. Ici «îTib, \v^ doit être corrigé en Ksrh. Jamais on 
n'a le droit d'attribuer à un mot étranger un sens autre que celui 
qu'il a dans la langue même d'où il est pris, surtout quand c'est 
sur un seul passage douteux qu'on s'appuie. Il faudrait, tout au 
moins, apporter d'autres passages où toute autre signification 
serait impossible. 



ùTaciM, An»»lu, 1, 33. 
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Or, tous les autres passages cit^s par M. Krauss marquent ezcln* 
sivement le sens de « légion ». Ainsi Tanh. Wayi^scheb, 3 : 'l rnn 

û"mw bo O'T'bKcpb T^yn ia«n naiorai nK3 nn» x^:h \xrtyo et 
Yelamd. Eheh {Arotich) ta-^nKD n:i3 nn» irab oi3^5ia3Bi W rrm 
ta'nnTD^ V© V^D'Tîb l'^r'iTa •jmDîn, il s'agit là encore d'une légion, 
mais non d*un soldat. Quand le Midrasch parle d'un seul soldat, il 
se sert des mots kt'Tid ou «ûVû*iaD«. 

J. FUBST. 



LA TREIZIÈxME SYiNAGOGUE DE TOLÈDE 



Gomme l'atteste le poète Juda Alharisi dans son TahkeynonU 
la grande et florissante communauté de Tolède possédait au 
XII* siècle plusieurs belles synagogues. A ces synagogues vint s'en 
sgouter une nouvelle au commencement du xiip siècle, élevée aux 
frais de Joseph ben Salomon ibn Schoschan, qui jouissait d*un 
crédit considérable à la cour d'Alphonse VIII. Nous connaissons 
ce fait par le récit du Provençal Abraham ben Nathan, surnommé 
Hayyarhi % qui visita Tolède en 1204, c'est-à-dire presque immé- 
diatement après la construction de la nouvelle synagogue, et par 
l'inscription de la tombe de Joseph ibn Schoschan : n'^anîa tdm 
y^^n TDnrn rossn. La personne qui a recueilli ou copié les épitaphes 
éditées par S. 1). Luzzatto sous le titre de Abne Sikkaron- Denh^ 
slei)ie Oder sechsundslehzig Epilaphien welche aitf den Orab- 
steinen in Tolcdo gestanden a lu Tabréviation a^Ti : în»^ «borr ; 
l'inscription tumulaire devrait donc être lue ainsi : n-'a ma *t«« 
rywy cb\sn cim ncs^n, et signifierait : « . . . qui a construit la 
nouvelle synagogue, la treizième ». S'appuyant sur cette inscrip- 
tion, Graetz a dit : « Dans sa générosité, Joseph ibn Schoschan 
édifia avec une pompe magnifique la treizième synagogue de To- 
lède *. » En concordance avec cette assertion, il avait dit à la page 
précédente : « Tolède possédait douze somptueuses synagogues. » 
Il prétendait que ce dernier nombre était indiqué par Alharisi ; 
mais celui-ci parle, on réalité, de plusieurs synagogues, sans 
fixer aucun nombre précis ^ Dans sa période la plus florissante, 

• ïlamanhig (.^d. Hcriin), p. 27 : "n N'«C3n 133T7» S© nO»n fPM 

b"ïT vp^rr. 

• «irimt/, deuKirhu der Jude», VI, *224. 

• Tarh/i^.moni, Poito 46, lu commeocemen^ : 1^« n®K TO nOÎ^ ^fia 71)3^^ 



NOTES ET HËUKGES U3 

la ffrande communauté àe SévIllB n'avait que trois synagogues '. 
Nous pouvons affirmer que TolMe non plus n'en posséda pas 
douze et, par ronaéqueni, que celle qui fut élevée par Joseph ibn 
Scliosclian n'f^tait nullement la trekif'me. Ost que l'abréviation 
a"'n de noire épitaphe ne doit pas être lue niffls cbon, la trei- 
zième ; c'est une formule qui accompagne souvent la mention qui 
est faite d'une synai^ogue. Ainsi dans les Consultations Zlchron 
Juda, ïi' 21 : i'-'Tt n333nr''33; n° 51.a'*"n m-sis Ta îroban; n" ^9, 
s"Tl nDïsn n->3Ï Y-'in ■jbnn rrri sana-npa, etc. C'est l'abréviation 
des mots ^b^zi ir scn, ou iVim a'm'' nan « Que Dieu protège ou 
augmente sa superficie ! > 

La synagogue construite par Ibn Sclioschan n'est pas, comme 
le croit M. Harkavy (es'Dia"' ûJ c-ain, n" 1, p. 90), coile qui fat 
transformée ensuite en une église sous le nom de S. Maria la 
lilanca: car cette dernière ne fut élevée que sous le règne d'Al- 
phonse Xle Sage. 

M. Kaïseelino. 



SAMUEL ÇARCA ÊTAIML DE PALENCE UD DE TALENCE ? 



Samuel Çarça est un des nombreux écrivains juifs dont la vie 
lous est presque inconnue, malgré leurs ouvrages. Même les 
■ares renseignements que nous possédons sur lui ont été déûgu- 
et diversement interprétés. Tous ceux qui ont parlé de lui dans 
leurs écrits, sans aucune excefilion, ont mal compris môme l'in- 
dication sûre qu'il donne touchant sa patrie. Samuel Çar<.'a n'a pas 
écu, comme on l'admet unanimement, à Valence, mais à Pa- 

Si défectueusement que nous aient été transmises les indicatlotia 
istoriques fuurnles par Çarça à la Qn de son commentaire sur le 
Pentateuque, Idehor Hayyim*, et au début de ses explications 
de l'Agada, Mlchiol Vo/l', les manuscrits sont pourtant d'accord 
pour désigner la patrie de Çarya expressément par trcrbo, 
(I'*iu''Vd, ou rrsïbD. Vu la manière constante dont ce nom est écrit, 
c'est-à-dire par un d, il n'y avait aucune raison de penser à Va- 

■ 7uni|[i, A»al„ de Scvilla, II, 131. 
' rmn"' UaO. *à. M. Wlener, p, 131 •Isuiv, 

• Orun, BncAicKf dtr Judtn, VII, p. kll. Dotal; Boer, PKxlittophit Mit pKU. 
StkrifMtikr dir J^i», p. 80 «t l. (— Orù«l, XJI, HiT,. 



144 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

lence, dont le nom s*ëcrit par un a ou par yi, comme le prouvent 
de nombreux textes de la littérature juive. L*orthographe du nom 
ne nous permet de songer qu*à la ville de Palence* sur le Carrion, 
dans la province du même nom, entre Burgos et Valladolid. 

L'ensemble de quelques notices historiques fournies par Çarça 
aurait également dû montrer que sa patrie, qu*il représente 
comme ayant été durement éprouvée par les péripéties de la lutte 
entre Don Pedro et Henri de Transtamare était bien éloignée de 
TAragon et de Valence. D*après les récits concordants des chroni- 
queurs; ce furent les communautés juives de Castille et de Léon* 
et, en particulier, celle de Faïence ', qui furent les plus éprouvées 
par les incidents de la guerre entre les deux frères ennemis. 
L'Aragon était si paisible et si peu troublée par ces événements, 
que les Juifs de Burgos, lorsqu^on les pria de choisir entre Don 
Pedro et Henri, ne se décidèrent à se prononcer que si on leur pro- 
mettait un sauf-conduit pour se rendre en Aragon ou au Portu- 
gal, au cas où leur décision différerait de celle de leurs conci- 
toyens chrétiens^. Les habitants de Palence abandonnèrent aussi 
la cause de Don Pedro lorsque son puissant allié le Prince Noir, 
le prince de Galles ', prit le chemin du retour. Les Juifs, fidèles 
partisans du roi légitime, qui combattirent et souffrirent pour lui 
dans toutes les communautés de Castille et de Léon, se trouvèrent 
le plus durement atteints par sa chute. Des amendes considé- 
rables leur furent infligées lors de l'entrée d'Henri de Transta- 
mare dans les villes conquises. Pour les Juifs de Palence aussi 
une période de terreur commença lorsque les portes s'ouvrirent 
à Henri de Transtamare. Les contributions qu*ii imposa à la ville 
étaient écrasantes. A l'appauvrissement matériel succédèrent les 
horreurs de la cherté et de la famine, qui réduisirent les membres 
de la communauté, déjà ruinée, à la misère complète. Au milieu 

^ Il y a bien aussi une Valence dans la province de Léon, mais celle-ei est ap- 
pelée Valence de Don Juan ; cf. RevuCy XXXVII, 141, note 4, et II, 137. 

• b-na n:?iS3 un iius-^bi rr« b^:2'iap niDbTa mbnp bD n®«, dit Çarça 
(Graetz, ibid.) ; N^b-'iaisp mDbr bD3 n^K û'^TirT'b niaT njr nriTT, dit 

Meuabem b. Zérab, ^'Mb TH^^ éd Sabionetta, f« 16 b, La relation de Meoahem 
b. Zérah a élé copiée liltéralemeut par Abraham b. Salomon de Torratiel (ITf- 
diaeval Jeioùk Chronicles^ éd. A. Neubaucr,, I, 109] et Josepb b. Çadik d'Arevalo 
(ibid., 97). P. 109, l. 2, d'en bas, au lieu de n"D, il faut lire TD = n3in«D et, 
ligne 1, du bas, pour mri'ûb'p, lire (= 1370) mnb bp. 

> Çarça : «''itrbDa "jx^^ ^-.031 mDb72n bDa biia aan (^mrr oa©, 

p. 132). 

* Graetz, Oeschichte der Juden^ VII, 424. 

* Au lieu de xy^^t^y b':) H'tZ) que Wiener, Schevet Yehouda, p. 265, traduit |>ar 
le c célèbre prince de Galice >, il faut lire, comme dans ^1^1ST^ t33U)t p* 132« 1. 14, 
V^bKA et, comme Graetz, ibid., VII, 426, l'a déjà reconnu, il faut traduire ce mot 
par « prince de Galles ». 
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de ces terribles souffrances corporelles, les Âmes durent aussi flé- 
chir. L'étuile de la Loi tarit', la culture de ia littérature prit fin*. 
Durant ces années de deuil de l'histoire des Juifs d'Espagne, 
1368-9, ce lut Çarça qui entretint le lUmbeau de la science et lui 
donna un nouvel éclat. 

Peut-être est-ce Faïence qui donna naissance à un autre savant, 
contemporain de Çarça, Jacob b. Salomon AlCandari, traducteur 
d'ouvrages arabes en langue hébraïque. D'une déclaration de 
Çarça, qu'il a dû faire sans doute oralemenl à son ami Jacob pour 
l'exhorter à faire des traductions d-t l'arabe en hébreu ', il semble 
résulter que les deux amis liabitaient la mc^me localité, C'est sans 
doute ce passage qui a servi Je source à Zunz* pour attribuera 
R. Salomon Alfanilari Valence comme résidence. Comme Çarça 
était originaire de Palence, nous avons aussi le droit d'assigner 
cette ville comme patrie à son ami. 

D. Ka,ufmann. 



DON ISAAC ABRABANEL ET LE COMMEUCE DES EnCES 
AVEC CALIcnT 



Pendant son séjour à Venise, Don Isaac Âbrabanel, l'ancien 
homme d'État, ne cessa pas toute a.tivité politique; il noua même 
d'étroites relations avec le Sénat de Venise â l'occasion de la ques- 
tion du commerce des épices avec le Portugal. Ce trait n'était 
connu jusqu'ici que par le témoignage de B.iruch Uziel b. Baruch 
Haskito, ou Forti '. Celui-ci tenait sans doute ses renseignements du 
flls de Don Isaac, Joseph Abrabanel", qui avait émigré avec lui en 

> Ç4rti termine ses daui remit hiatoriquea pic la aSme phnu : Q^R '^Tt ttS 

13 niiTh iprs bs) -icD mnoV iiD*". 

> Cr. Sleiascliaeider, DU M'-rticifi DtAi-aisuHstm du Miiltlallin , p. 4tS, 939. 

"b cpTj"a û'o nc'^o n"n nbnnVi do's nîïsn io'*a'n lias p a'o 
onpn ii03b- 

' Zur Guekickti und Liliralur, p. iKi. 

' l'rérâïB de nria-'H ■•yya : r^ mocn nti nnasb v^a ït'îi ^^ 
-im '57 ann B''T:''a Vu naK l'sssia-nD ^bn Y^^ •':{rsT"i 0''»an 
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1503 de Monopoli à Venise et qui, à l'âge de qaatre-vingta ans, 

se trouvait à Ferrare. en 1553 ' . 

La première attestation documentaire de ce détail nous est 
Tournie par une pièce originale conservée dans les arcbives 
royales de l'État vénitien. Nous y trouvons la première réponse 
écrite adressée par le Conseil ies Dix. dès le l'2 août 1503, & la 
proposition de Don Isaac. Évidemment Abrabanet. aussitôt après 
son établissement à Venise, avait commencé à se mettre en 
rapport avec le Sénat. Peut-iétre faut-ii même voir dans 1e4 
affaires qui le mirent en relatianâ avec la Seigneurie la raison de 
son établissement à Venise. 

Tout occupé qu'il fût de ses projets littéraires et de ses vastes 
travaux scientifiques, ce pratique homme d'Éiat, qui avait servi 
tant de pays et de gouvernements, avait encore conservé assez 
d'intérêt pour les aSaires publiques et la situation politique géné- 
rale, pour pouvoir à tout instant passer de ses occupations litté- 
raires à l'activilé politique. Des nouvelles d'une importance extrême 
étaient parvenues à ses oreilles de son ancienne patrie, du pays où 
il avait exercé si glorieusement ses talents. Le Portugal était sur 
le point d'amener une transformation complète du commerce 
européen avec l'Urienl, et ses caravelles rivalisaient par leurs suc - 
ces dans les découvertes avec celles de l'Kspagne. Le 20 mai 1498, 
les vaisseaux de Vasco de (rama étaient arrivés sur la cote de 
Malabar, dans le port lie Calicut. Le Portu^'al était parvenu au 
but de ses voeux en touchant cet avant-poste du commerce des 
épices des Indes Orientales, cette source fabuleuse de toutes les 
richesses. Le 9 mars 1500, une nouvelle escadre avait été expédiée 
du port de Lisbonne, sous le commamlement de Pedralvarez 
Cabrai, vers ce payî- merveilleux, et, dès le 5 mars 1501, une 
troisième expédition y fut envoyée sous la conduite de Joao de 
Nova. Les espérances devenaient de plus en plus grandes et 
l'esprit d'entreprise grandissait toujours davantage Un nouvel 
empire portugais allait s'élever dans l'Orient. Le 10 février 1502 
Vasco de Gama partit avec une Qotte très nombreuse pour ah 
second voyage à Calicut. 

C'est avec terreur qu'on apprit à Venise la nouvelle de ces 
entreprises. Le commerce des épices, qui jusqu'alors se faisait 
d^ Arabie en Egypte et de là en Europe, par l'intermédiaire des 
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▼aiiseaux de ta République de Venise, menaçait tout d coup de 
tomber entièrement aux mains des Portugais, Les épiceries, les 
éptces de l'Orient, les trésors des Molluques, le poivre, la cannelle, 
les clous de gîroQe, le gingembre, la muscade, etc., allaient bientôt 
se vendre à des prix d'un bon morclié inouï, en passant directe- 
ment du port de Lisbonne dana le commerce européen. Des 
commerçants étrangers s'étaient également joints aux Portugais. 
Des capitalistes allemands, comme les grands négociants d'A.ug8> 
bourg, les Velseret les Viililin.des négocia nls génois et florentins* 
avaient saisi l'occasion favorable; seule Venise, qui était menacéa 
directement dans ses intérêts vitaux, se tenait à l'écart, en 
boudant. Abrabanel crut le moment venu de mettre à la disposition 
du Sénat se:i relations avec le Portugal pour nouer des rapporta 
commerciaux nouveaux et plus favorables. Sa renommée et sa 
personnalité garantissaient suiflsamment qa'il serait un agent 
digne de confiance. Il ne s'était pas borné à des eiicourajjements 
et à des conseils, mais il avait envoyé son neveu en Portugal pour 
obtenir du gouvernement portugais les conditions d'un nouveau 
traité de commerce avec la République. 

La réponse officielle du Conseil lies Dix à Abrabanel témoigne 
de la haute considération qu'on eut pour lui dès son installation à 
Venise. Le projet de Don Isaac avait fait une si bonne impression 
auprès des Chefs de la Seigneurie, qu'on ne tarda pas à le remer- 
cier eu termes honorifiques et solennels. Ou avait accueilli avec 
plaisir la nouvelle qu'il serait bientôt en état de transmettre des 
renseignements directs et personnels de la part du gouvernement 
portugais. Jusque-là on l'assure des bonnes dispositions et de la 
bienveillance de la République, dont la gratitude elFective lui est 
promise, si son projet vient â se réaliser. 

Quoique ce ne soit qu'un rayon fugitif de clarté qui se trouve pro- 
jeté ainsi sur l'activité politique d'A.brabaael, c'est là néanmoins un 
précieux exemple de ce que la biographie du grand homme d'iUat 
peut encore espérer de l'étude des archives dus différents pays où 
il a séjourné. Ici aussi l'histoire juive n'est encore qu'à ses débuts, 

D. Kaufuann. 

APPENDICE 

MDIII die XII sugusli cum additJone 

Quod domino IsDucb Abraha(mi[u|anel bebreo.quî nuper hue venlt 
ej portugflilia (ediqua eom propoaitionom in materia speiierum cbolo- 
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cuth quae Dunc leda Tuit Imic coDsilio, responderi debeal per captta 
in haac sententiam. 

Che Quy lo babiamo veduto et aldîto volunlieri, si per le booe qua- 
lilà et vjrlù de la persona sua, si eltam per la materia proposta. et 
per la booa mente el dimonslra haver, al beneficio et commodo de ia 
Signoria nostra de la quai el sij cum parolle grave et accommodate 
rengratiato. Siali deinde facia mention de la antiquissîma amicUia et 
benivolentia, che naiuraliter è aempre stata Ira quel Ser*"". He et la 
Sjg''* nostra el luia la naliou porlogalese el Venetiaoa corne è aoto 
a lulo il mondo. Pol se subzoazi, che uuy habiamo ioiega la oblatioae 
el fa de remandar el suo nepote in portogallo. per portarne una reso- 
luljone In questa (aceuda: et che quando el sarà rllornalo, auy al- 
diremo luio quelle el ne proponerà et beu coosyderaio el pondérale 
el tuto, non se partirenio da quelli lermini che ne parerano rasooe- 
voli et coaTenieDli. la Caâo veramente che la cossa habi luogo, et 
siorlisca efTeclo, el puol esser certo, che non li è, per manchar la solita 
gratitudine del slalo nostro. 

Ser Dominicus BoUanj. Ser Pairus Duodo consiliarij volunl. Quod 
praesens materia et responsio, difTeraïur usque ad appuisum trire- 
mium nostrarum viagij Atesandriae. 



Venezis. Archivio di Slato, 
CoDsiglio dei Dieci — Uisii. 
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MOÏSE DI FANO 



On ne savait rien jusqu'à présent des enfants de Menahem Azaria 
di Pano, sauT le nom de EOn ftls, Isaac Beri>chia', qui portait le 
nom de son grand-père et d'Elisa Yoiiaï, qui est nommé par Jo- 
seph Yedidia Carmi *. Sur une feuille détachée d'un vieux livre 
de copie que je poaside, où, suivant l'habitude italienne, des lettres 
et des documents paraissent réunis plutût à cause du style que pour 
l'intérêt historique, nous trouvons le nom d'un second fils du célèbre 
rabbin de Reggio Emilia, celui de Moïse, qui était âxé à Uodëne et 
qui y a traversé des épreuves. 

La lettre que la communauté de Modéne avait donnée à Moïae di 
Fano pour son triste voyage à l'étranger donne un exempi 
sissant de l'instabilité de la destinée dans une des familles juives 

» a. Strut, XXXV, 86, note H. 
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les |ilus considérées de l'Italie. Moïse di Fano était le descendant 
d'aïeux, non seulement ilIustreB, mais encore fortunés. Son père 
R. Menaliem Azaria avait uni à l'éclat de l'érudition et de l'autorité 
rabbiniques une fortune assez importante, qui lui permit d'enrichir 
sa collection de livres des manuscrits les plus précieux '. Par son 
père comme par sa mère, Moïse di Fano était le neveu d'hommes 
éminenls dont la renommée s'étendait bien au delà de l'Italie. 
Isaac b. Vardimas Foa, le rabbin de Reggio Emilia *, reconnu 
comme une autorité incontestée dans toutes les questions rabbi- 
niques, était le beau-përe de B. Meiiahem Âzaria. Moïse di Fano 
pouvait s'enorgueillir à juste titre aussi bien de ses oncles, frères 
de sa mère, que de son grand-père. Hiskija Vardimas, Samson et 
David Hananel di Foa sont appelés par le disciple de R. Menahem 
Azaria et l'éditeur de ses Consultations, Isaac b. Mordechaï de 
Pologne, les trois colonnes de l'Italie ». 

Cependant Moïse di Fano, malgré tout l'éclat de son origine, ne 
put échapper à la pauvreté. Il avait tout tenté pour lutter contre le 
destin, ne considérant aucun travail comme déshonorant, ni aucune 
profession comme indigne du descendant d'aïeux si illustres. La 
communauté deModëne lui donna l'attestation élogieuse que le (Ils 
de R. Menaliem Azaria, le pelit-flls de U, Isaac Foa, n'avait suc- 
combé qu'après une lutte désespérée et héroïque contre les persé- 
cutions du sort et que la nécessité seule l'avait décidé à invoquer 
le secours de ses semblables. S'il ne lui restait rien que le grand 
nom de ses a'ieux. il pouvait, du moins, conserver la satisfaction 
de savoir qu'il n'avait rien fait qui eut pu amoindrir leur mémoire. 



D. Kaufmann. 
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Cette Douvelle édilinn de le detixième partie du Manuel de l'hia- 
toire juive eux environs de l'ère chrétienne, œuvre du savant pro- 
Tesseur de fiiessi^ii. esl certainement la publication la plus utile 
de l'année. La deuxième édition était devenue iutrnuvablc. M. Schii- 
rer aurait donc d^ja mérité la rGConnaissance du public savaul en 
Se bornauta la réimprimer. Mais l'auieur n'durail pas volontiers 
accepté un r6le si modeste. Pour qui hl réguliëremeut la J'Aeolo- 
gUcke ltleriitiir:sUttnç, dirigée par M. S., il était visible que celui- 
ci ne laissait pssser aucune étude se rattachant aux matières traitées 
dans son Uanuel sans rexamlner avec soin, eu en confrontant les 
résultats avec ses propres conclusions. Dans un espace de douze 
ans — iatervalle qui sépare la précédente édition de celle doul nous 
parlons en ce moment — i) a rendu compte, dans sou Journal, de 
toutes les monographies et découvertes qui ont enrichi ou éclairé le 
domaine qu'il s'est approprié par droit de conquête. Ces recensions 
sont le plus souvent marquées au coin du bon sens; M. S- incline 
toujours aux opinions moyeunns et ne se laisse pas séduire par l'at- 
trait des hardiesses faciles : C'est ainsi, par exemple, qu'il a pris très 
uellement posiliou contre les théories rcvoluiionnairas de M. Wil- 
ricb. Or, depuis douze ans, l'histoire de la littérature juive aux envi- 
rons de l'ère chrétienne a été fouillée avec le plus graud zèle par une 
légion de savants chrétiens el Israélites. Cette ardeur des travail- 
leurs a été surexcitée par les nombreuses découvertes faites dans ce 
laps de temps ; découverte de la traduction grecque (fragmentaire] du 
Livre d'Ilénoch, de l'original hébreu (fragmentaire aussi] de l'Ecclé- 
siasilque, de textes slaves dans lesquels se sont conservés d'an- 
ciens Apocryphes, etc., découverte uussi do papyrus historiques ou 
magiques, il'inscriptious grecques moniraui l'expansion du judaïsme 
dans le bassin de la mer Méditerranée, etc. C'est le bilan de ces 
douze années d'un labeur poursuivi tluns toutes les directions par de 
nombreux chercheurs qu'a dressé U. S. Aussi le deuxième volume, 
consacré aux iustilutious et à la littérature, qui, eu 1886, complaît 
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Il prérérence accordée au Tntammt dt Nejihtali hébreu? Sans aucun 
doute, ce morceau, signale seulemeul il y a quelques acaées, se 
rattache élrojtemeai au même Tostameot du text<- grec- Maia repré- 
MOie-l-il la forme origiuale? Sûrement oon; ia rédaction en est des 
plus réceoles, le style est celui des coDteurs occidentaux du xii" ou 
du xitt° siècle. Si donc M- Kaui-/.suh lo croit digne d'une li-aduction 
et d'un commentaire, el dod d'une simple mention <i propos de la 
discussion sur l'âge el l'origine des Teslamenls des douze Patriarches, 
pourquoi oe pas conférer le même honneur au Midrasch Vanissaou, 
semblable pour le fond au Textamtnl de Juda et au LiTre dts Jubilé» ? 
Et si M. K. accepte celte addition, il n'y a plus de raison pour ne pas 
ajouter a la collection tous les opuscules hébreux ou araméens pa- 
rallèles aux Apocryphes, le TobU publié par M Neubauer. Judith. 
MfeçkUlat AHtioekos, Suianne etc.. el même le itidi'aseh Taitehi (à 
cau^e de ses analogies avec le lirre duJuÈilii. — Nous connaissons 
le motif qui a Tatl ranger parmi les Apocryphes ou Pseudépigraphes 
la Vie d'Adam et Eve. Sur la foi de quelques savants. M- E. Fucbs 
croii encore a l'origine juive de cet écrit, qui s'est conservé en grec, 
en latiu. en arabe et eu éthiopien. Nous avous protesté autrefois 
contre cette hypothèse, sans exposer toutes les raisons qui la com- 
battent: on a vu plus haut que M. Schiirer a abandonné celte hypo- 
thèse. L'origine chrétienne de ce petit roman est hors de doute, et 
s'il s'y trouve quelques agadot semblables ou parallèles a celles du 
Uidrasch, celte rencontre n'est pas plus surprenante dans cet écrit 
que dans la Carernt dts Trésors, qui est siirement l'œuvre d'un cbré- 
lien. — Si nous ne sommes pas d'accord avec l'éditeur sur ces points, 
en Ihéorip. nous ne nous plaignons pas cependant que ces écrits 
soieui rendus plus accessibles au grand public el nous lirons certai- 
nement avec le plus vif plaisir les notices et commentaires qui 
les accompagneront. Nous demanderons seulement aux éditeurs 
puisqu'ils sont eu veine de gêDérosité, de nous donner les textes 
slaves des Secrets d'Eiiorh qui oui été publiés récemment. 

Les dix premières livraisons que nous avons sous les yeux coa- 
tienuent : •>" Le Ô' lirre d'Bsdras, les I", 11= el 111= livres des M'ie- 
ckabées. Tofiit, Judith, les .Vdrlilions aux livres canoniques: la priéri 
de JUttuatsé, la pj-iére d\A:aria et le Cantique dtt trois jeniui gtnt datu 
la fournaise, à'tizanice. Bel el !e Dragon: les additions au livre 
û'Esther. le livre de Baruch el l'Eciiétiastir/i<e (jusqu'au ch. XVIll). 
Nous regrettons que la traduction de ce dernier écrit paraisse avant 
l'édition — qui ne tardera pas de voir le jour — de nouveaux frag- 
ments de l'origtoal hébreu, édition qui ne manquera pas de rendre 
inutiles, tout au moins, nombre d'hypothèses sur l'état du texte pri- 
mitif et peut-être de mudilier certaines vues louchant l'auteur de cet 
écrit. 

Le plan suivi par M. K. et ses collahoraleurs est celui qui est devenu 
traditionnel dans toutes les cdiiious sérieuses. L'ne iuiroduction 
traite de l'origine, de la date de composition, de la langue origioale. 
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de rhistoire du texte et des manuscrils. Comme on le devine, ces 
introductioDs sont de valeur inégale, elles sont plus ou moins éten- 
dues. Si, par exemple. l'iiitroduclioD au I" livre des Macchabées est 
bien conçue et ne laisse dans l'ombre aucun point imporiaut, celle de 
Judith est singulièremenl écourtée. Ajoutons que les auteurs de ce» 
introductions paraissent complètement ignorer notre JitPue et, en 
général, tontes celles qui s'occupenl spécialement des études juives. 
Aussi ne connaissent-ils pas, entre autres, les travaux de M. liiïcbler 
sur le 3° Esdras. les lettres du i° livre des Maccbabées, les sources 
de Joaèphe pour l'bisioire des Macchabées. Les thèses détendues par 
notre excellent cnllaboraieur méritaient d'être signalées, sinon dis- 
cutées. — La collection Tormera de ii a 30 livraisons; prix de sQtts- 
cription, 1S m. 

ISBAKL LÉTI. 



RiBCB (Airicrl). I, DIr l.ogla Jpxn, nacli item f;rii;cbieschen uail hchrauchra Teit 
wiedBthïrKailoIlL Lclp/i^', libr. J. C. 11>^^i<^hs. I89S -. in-S" àe itiv + 3(12 p. — 

11. 511B1 -nm — monn nai rrnbin ifcD ta aoha iiiio)*. Lcipiig, 

J. c. Hinriulit, 1898 ; p«l. in-8" de 120 p. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner si M. llexcU a atleinl le but 
qu'il se proposaii, et qui nous paraît singulièrement cbimérique h 
tous les points di! vue : la reconslitution de l'Evângile primitif, 
l'Ureeaiffeliutndes écoles allemandes. Notre Aciii«s'iulerdit d'aborder 
ce terrain, à moin^i qu'il ne rentre dans le domaine des études aux- 
quelles elle est consacrée. Nous ne suivrons donc pas l'auteur dans 
la discussion iniDulieuse des raisons qui lui oui Taii donner la préfé- 
renceà telle leçon pluldi qu'à li^lle autre; nous ne discuterons pas non 
plus le Tond de la thèse elle-même, a savoir s'il y a jamais eu UQ 
UTecaagâiiutn. LVditi;ur, en soumellaul à notre appréciation ce tra- 
vail. 8 probablement voulu nous demander notre seulimenl sur la 
valeur même de la reconslitulion de U. U. jugée au seul point de vue 
linguistique. C'est ce jugement que nous rendrons avec la plus 
grande loyauté, ayant le courage d'appeler " un chat un cbat... > 
Peul-ôtre encourrons-nous ainsi de nouveau les foudres de M. Schil- 
rer, qui semble nous reprocher notre sévérité pour une reconstitu- 
tion analogue, qui elle, au moins, s'appuyait sur un lexle sûr qu'il 
rsUail simplement retraduire en bébreu. Mais pourquoi déguiser sa 
pensée et laisser croire qu'on est dupe des amateurs qui prétendent A 
la science parce qu'ils savent manier les dictionnairesY — A notre 
sens, une œuvre comme celle de M. R. se condamne d'avance â 
la stérilité. Qu'on se borne a restituer des- expre^^sions isolées, des 
locutions, des membus de phrases, des tournures, a la bonne 
heurel Mais vouloir rétablir des versets, des tirades entières dans 
les conditions désavantageuses qu'offrent les Kvangiles. c'est une 
présomption ingénue. La découverte de l'original de l'Ecclésiastique 
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8 porté le ilcrQier coup aux illusioas des Talseurs de reslau rations. 
Des sBvoDts, doDl plusieurs macialeiit l'bébreu avec sisauce, D'aTaient 
pas crniot de rétablir l'orlgioal en suivant les versions grecque et 
lyrlaque. Kacora avai^nt-its la chance de travailler sur une traduc- 
tion qui est le calque presque firlèle de l'ouvrase hébreu. Quelle le- 
çon ! Et nunc, translatons, eradimiai! On avait bien retrouvé parroîs 
un nom, uu verbe, uue forme grammaticale, un tour de phrase; mats 
m^me dans les versets où le sens est transparent, la constructiou des 
plus sitnpies, le calque grec ou syriaque d'uue exactitude parfaite, pas 
une fois on n'est arrivé à une reproiiuction entièrement fidèle I EL 
l'explication de cet insuccès est fatiile : une condition était requise 
pour réussir, la connaissance de la langue de l'auteur : était-ce l'hé- 
breu rabbinique ou l'hébreu biblique, et, dans ce dernier cas, quel 
hébreu, car la langue de Job n'est pas celle des Psaumes, celle de 
Ualechie diffère de celte d'TssIe?... Or. il s'est trouvé que Ben Sîra, 
tout en s'JDSpiraut de la Bible et eu la pastichant avec amour, ne 
laisse pas d'avoir son style, son vocabulaire, sa syntaxe à lui. — Le 
problème est singulièrement plus compliqué en ce qui touche à rf'r-. 
nançflium. D'abord il n'est pas sAr qu'il ait été écrit en hébreu, il 
peut tout aussi bien, sinon plus vraisemblablement, l'avoir été en 
araméeu, langue populaire du temps. Pour uue expression insolite 
en grec qu'expliquent coocurremenl l'hébreu et l'araméeu, 11 en est 
d'auims dont l'araméen seul peut renJte compte. Mais, a supposer 
une rédaction hébraïque, de quel hébreu s'agit-tl? Est-ce celui de 
la Bible, ou de l'Ecclésiastique, ou des prières composées alors, 
eomme celles qui accompagnent le Schéma et le Srhtnonf Bsré, ou, 
enfin, l'hcbreu rabbinique proprement dit? Pour qui coouait tant 
BOtt peu l'histoire de la langue hébraïque post-biblique, le problème 
est absolument insoluble. — Bn tout cas, ce u'est pas la rédactioo 
de M. R. qui modiSera notre sentiment a priori. Le style que M. R. 
attribue a l'écrivain juif est un mélange innommable d'élégance et 
de platitude. C'est aiusi que le rar coiiTersif. le he locatif soal em- 
ployés à c6tê d'une constructioD comme celle-ci: neii Kl^b bm ^sm. 
Bien plus, certaines expressions, que nous prenons au hasard dans 
la même page, n'ont certainement jamais pu sortir d'une plume juive. 
Etemples : l?sb Em;- Ti3-r"i imCEP' înab DrDp=-2 cns-^Dm. 
,nb«n m-TTi^rt rsr: aV^nb s-is-i vnn iï:ab ,T-r« las- 
te^nnsn CCisrt c les autres hommes, autrui ». Nous pourrions 
multiplier les spécimens de cette sorte. Si vraiment le texte grec exi- 
geait une telle retraduciion en hébreu, la preuve serait faite : un 
original semblable n'a pu jamais exister. Ce n'est évidemment pBS la 
démoustratiou qu'a voulu faire M. R. 

Par une coïncidence qui u'esl pas pour surprendre — il 7 « dos 
questions qui sont dans l'air à ceriains moments — M. Delmas 
s'attaquait au même problème, et son étude corrobore nos conclu- 
sions iJ)ia Worte Jesk. mit BerUcksiektigunç dts naeàÀanomiscàfM 
JBitiscAen SfAnflum iiml der aramàiscim Spracht trarUrt. Baod 
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1. Bhileilung u. wichtige Bi-grife. Leipzig, Ilinriclis. 1898; Îd-S" de 
VIII + 319 pag. ; prix 8 m, 50), M. D. a l'avaniage sur M. Besch 
d'être uu philologue, qui connaît bien, pour les avoir pratiqués, les 
divers dialecies usilêa ctiez les Juifs des euviroDS de l'ère chrêiieoue 
dans leurs écrits el leur parler. M. D. est, d'ailleurs, celui des Ihéolo- 
giens noD'juifs qui sait le mieux s'orienter dans la littérature rabbi- 
□ique et étudier avec un esprit critique les idées qui y apparaissent. 
U. D. prend le contre-pied de la thèse de M. R,. el il se borne à expli- 
quer certains termes ou locutions des Evangiles en les replaçant dans 
la bouche des JuiTs du temps, l'our lui, cette langue est plutôt l'ara- 
méen que l'hébreu. Ce qu'il s'ultaclie surtout ei liétetmuier, c'esl, 
élanl donnée l'expression même employée par Jésus dans ses discours, 
le sens qu'elle comportait pour les auditeurs' Le travail de M. D., 
qui laisse loin derrière lui tous ceux qui l'ont devancé et qui 
témoigne d'une science sérieuse, mérite un examen atlentiT, car ce 
n'est rien moins qu'un tableau des idées juives à l'époque de 
Jésus. M. D. y e joint la collectiou îles textes messianiques de la 
littérature postbiblique. Oracles sibyllins, 111, 6S2'6'Î3; V, 4if-133; 
Psaumes de Saiomon, xvii. 1 — 9, 23-^1 ; Hénoch, xLvi, 1—6; LXII, 
( — 16; XL, 5 — :i8 ; Apocalypse de Barucb, xsxix, 3 — xl,3; lxxii, 
2 — 1.XXI1I, 3; i« Ezra, xii, 3l-3i; xiu, ) — 13, 25-40, 48-52; le 
Sckemoni Etre, version palestinienne, retrouvée récemtnent par 
H. Schechter dans un fragment de la gueniza du Caire; version 
babylonienne ; Schemonè Biré abrégé, versions palestininienne et 
babylonienne; le Kaddisch ordinaire et le Kaddisch de-Habanan; 
MoussaT de Rosch Haschena, et deux compositions liturgiques 
modernes. — Cette partie se vend séparément, à l'usage des étu- 
diants en théologie. 

ISBABL LÊVI. 



GQnîiq [lacael]. Le C«niiieBl«ire sur len Ppoverben du Carafte V»- 
pbetb be« AU Balévl. publié pour la premier* Ibîa t)'«prës plusieurit mioufcriu, 
avec une mlraJuclioa el dai aoUa. Cracoiie, Joiepb Fiichet, 1898i in-S* de 



Des ouvrages d'exégèse — qui existent encore en grande partie 
— du Caraïte Yéphet b. AU. n'ont été imprimés jusqu'ici que la 
traduction des Psaumes, le commentaire sur le Cantique et le 
commentaire sur Daniel, les deux premiers par l'abbé Barijës, le 
dernier par M. Margolioulh'. Aussi Taut-il accueililr avec plaisir 
le présent ouvrage, qui contient la courte préface et les trois pre- 
miers chapitres de sou Commentaire sur les Proverbes L'édition 
de M. Gilnzig est faite d'après trois manuscrits, ceux de la Biblio- 
thèque nationale de Paris, de la Bibliothèque royale de BerliB 



* édité eacore cjuelquai rares frigm»Dl» de I'outto de ïépbsl. 




tte RICVObt DES ËTDDBS JUIVES 

ii du British Muséum. M. OUnzIg a conservé avec raison dans s 
édition l'écriture hébraïque des manuscrits et se borne à do rares 
emplois des signes de l'i^criture arabe {tescAdfd, kamza et quelques 
points- voyelles). Il est vrai que, coinme il le dit expresse meut, il 
suit constommcot la méthode rie transcription usitée depuis Munk, 
mais il se permet de Taire la modilication. également admise par 
d'autres, qui consiste à rendre - par j et ; par J. Si ce procédé est jus- 
tifié par une partie des manuscrits hébreux-arabes, il serait à sou- 
haiter néanmoins qu'on conservât dans les éditions la méthode sui- 
vie par le ^rand maître de ce ^eure d'études, dans son édition 
classique du Guide des égarés, et qu'on transcrivit ^ par i et f par 3. 
L'édition de M. GUnzig, qui cite, dans ses notes, les variantes des 
dilTérenls manuscrits qu'il a utilisi's, mérite des éloges pour l'exac- 
lltude avec laquelle a été établi le texte en général, et témoigne par- 
tout des connaissances scicutiliques de l'éditeur. Nous réunissons 
Ici quelques corrections du texte, que déparent seulement de rare» 
hules d'impression : 

P. III, dernière ligne, no», lire -td». — P. rv, 1. n, i^j. I. •hvt. — 
nid,, I. ÎO, tjnVci. 1. cm'Bi. f^T^j. — V. 1, nrisbKi, 1. rroiDVlO 
(leçon de deux manuscrits). — ix, 8, ^^{(a■^;{», i. iisabS» — /*.. 
1. t d'eu bas. ■>-in3, 1. •nna (= -lÂaç), — xi, i, -ipî -c. l- -itii"» 
[= JjtAe*), — //(,, 1 13. -c-inn, I. -l'inr'- — /*.. avant-dernière ligne, 
e tuekdtd au-ilossus du à de --nss .loitôtre supprimé (le lesckdtd sa 
irouvo également* tort, xn, 5: xiv, 51.— xii, 13, rnas», i. fnébvt. 

— rt.. I. âS, in», I. iry- — /».. 1- U. «lis:, 1. -^x:- — xiii, 2i. c:3M, 
1. B3sb« (^}, — XIV. (9, yi:is, I. sni5«. — XV.6. T-i-Mp. 1. Tnwp. 
— XTiil.S, rsm. 1. nm^■ — rt..l. ïa.yiViajKn, l. yJànVMt i=o~ilJJij). 

— XIX. 6, ■iT"3V«. I. ^■"■'jb» i= t^). — n.. 1. -, ^p;;... I. -ifij;''. 

— /* . Tnny, i. 'îi-inr-'- — /*., i. (7, T«i-,nb[t, i. vi^n'^K- — ". s, le 
tuehHId au-ditssus du second a de «nna doit être supprimé. — li^ 
1. tl, V*!. 1 1111 (tg.>). — XXI, 5, anKBSME, I. BnKBoa- — xxiu, 6, 
ih^K, 1. inbtt : c'est le mot hébreu in avec l'article arabe. — 16., 1. Il, 
nBdàoVt*. 1- nHDt«Dï3» Ida même le ms. de Londres, qui. au lieu de 
n> porter), peut-être faui-ii aussi lire, ikid., n;!trbM- au lieu de 
nHvmiVM. — XXIV, 8, vbN. 1. -■?«. — n,. i. », après -^bin T'O-i. U 
manque le mot ■'Vtt. — /t.. \. (9, supprimez le lescÂdld au-dessus d« 
HoVeP*". — XXV, 8. D»i{n, I- o:«»i (v. sur iiii, ii).~Ji., l. 20, i5v. 
I. ^5r- — /*.. «lerniiTo ligne, nir:, L nbn- — ixvi, 23. Aprts 
Ï^SOSPabb II mtn(iue le mot «na. — xxra. 6, ni^in. I. «s-mi — H., 
l (M, nO'ïa. au lieu de rrr'jT:, — /i . i. u. £rT:-n=-i\ l. erci-iT»- 
/*. 1. IB, etn-i*3i. 1. «m-b-i. — /».. 1. ïi. om-îi. i- Bm"*;!. — ixTin. 
(0, nabii, 1. naVii- - axix, is. ^T-îcsVsa. i- rtsîabBa- — xxx, 13, 
n:ai, i. nsiari. — rt.. i. u. -nw\ i. irëf- — /*.. 1. 43, :pr"y, L •pp^'K 
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— Ib.i I. It, "miB. l. -nnm (de même, xxxr, 1)- — xxxi. 6, ÏDb(*ii 
1. tdV». — li., avsnt-dernière ligne. 1. iiiS:aVî(- 

Dans les DOles [p. 3t-QD], quelques iuléressanU morceaux lires 
de manuscrits caraties, traoscrita en arabe, se Irouveol elles, par 
exemple des extraits du Commentaire tle l'Ecctésiasie de Salmoa b. 
Yerouham ip. H-'îh). du Commentaire des Psaumes de Véphel b. AU 
{p. 37), de son commentaire sur Job i,p. il). Les malcrlaux réunlB 
dansées notes contribuent beaucoiipa rintelligence du texle et prou- 
venl l'éruditlou del'auleur; mais M. U. aurait pourtant agi sagemeut 
en traduisant quelques passages importants du Commentaire ds 
Yéphel el en les rendaot aiusi accessibles aux nou-arabisanis. La 
comparaison avec le Commeataire de Saadia auraii dû être faite 
avec plus de précision encore qu'elle n'est faite ici, car les points 
de ressemblance entre le Commentaire du Gann et celui de l'exégèls 
csraite, qui ici ne doit à Saailia que peu de chose, aussi bien que 
leurs divergences oITrenl de l'iutûrèt. Comme points de détail au su- 
Jet des noies, voici les remarques que j'ai à Taire: 32, I. i, ys^fJf, 
I. j;_eJl. — p. 3J, 1. H, l-bD«S55 -"aym (traduction de D-isnobrinb. 
chap. I, i) n'esl pas incorrect, les - Proverbes ■> du i"' versel devant 
être pris comme sujet de layn; ^^bswbb est uu bébraïsme rempla- 
çant l'accusatif T'îcMîbH, ou bien, ce qui vaudrait mieux, doit être 
corrigé ainsi. — P. 'i:>. Le signe d'interrogation apr^s 1''3t ai3 doit 
être remplacé par un renvoi ù Isaîe, v, ï et Ezêciiiel, x.xiv, 3. En 
effel, il est question des deux paraboles du vignoble et du pol. — 
P. 36, note 2) . Ici. comme en beaucoup d'autres endroits, M. G, cile 
le Commentaire sur les Proverbes édité par Horowitz (el aussi par 
Driver, Oxford, tSBI) et portant le nom d'Ibn Ezra, comme un ou- 
vrage d'Ibn Ezra. Or, cette attribulton d'auteur est fort douteuse. 

— P. 37, note 33. n2?n ne correspond pas ù l'expression inos (= arabe 
pti3}, mais c'est la traduction hébraïque eiacie de l'arabe TCtin 
(— mélaphore). — P. 39. La remarque de la noie 43 auraii dil être 
ainsi conçue : pour le duel, au lieu du nominatll 1M, ou emploie 
souvent le génilir-accusatif V- — P- 10, note 15. Si les agadisles ex- 
pliquent B^XPB par le mol arabe ^nc, qui a la mSme asi^onnance, ils 
n'entendent pas le mol dans le sens de i nobles ", mais dans celui 
de a jeune homme, garçon >. —P. 42. noie SO. L'admission de la 
forme *,tjU est Impossible et inutile, car ailleurs aussi le nombre 
cardinal Nrnns, avec adjonction du suflixe, précède le nombre ordi- 
nal ^:NrbH- Voir dans notre texte, p. xvii, )- 3 el 10 : ibid.. I. 6 et B. 

— Ib., noie 58, La remarque sur l'expression «:''«3M ■■d est inexacte, 
cette expression ne peut pas signifier : " dans les livres des pro- 
phètes ". Si ïéphet du (p. x;x. 1. 10) »rf(3N -"d rtbip T'a: tt^^l et cile 
a ce sujet Jérêmie, x[, 15. il entend par là que " ceci ressemble a ce 
qui a été dit de nos ancêtres (les anciens Israélites) >. Dans le même 
sens 11 dit précédemment {lAid.. I. V C43KbM •'d nbip oDi 173. —P. 45, 
note 88. Si les manuscrits portent -lUïn, cala ue peut élre lu que 
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^*w, comme Saadia Iraduit, du reste, le mol du lexle Vpri (m, (1). 
M. G. fait précéder son édilion d'une inlroducUou et d'une relation 
de la vie et des ouvrages de Tépliel. L'iotroduction (p. 1-13) reproduit 
UDiquemeut les renseigoements dL^jà counus sur les débuis de la 
connaissance de la langue hébraïque ei de l'eségûse biblique chez les 
GarsUes et chez Saadis. 'routefois, l'auteur s'en lient géuéralemeat 
à des théories qui ont vieilli. Les caraïies R. Mocha el R. Mose pas- 
sent a sas yeux comme les inventeurs du système de ponctuation 
(p. 6). Il appelle l'hisioriea de Tolède, non pas Abraham iba Daud, 
mais Abraham b. Dior (p. S). — A la Sa de l'iuiroduciinu, l'auteur an- 
nonce trois ehapilres , I. Vie ei écrits de Yepbel ; I. Yéphel exégête 
biblique; III. Yéphet grammairien. Mais dans le présent ouvrage 
nous ne trouvons que le premier chapitre (p. t4-30j el cette omission 
n'est pas même signalise. Ce chapitre coalienl l'éaumêratioD des 
datos concernant ta vie el les écrils de Yéphel, faite avec beaucoup 
de soin. Nous y trouvons aussi des indications sur ses polémiques 
avec Saadia et sur les sources mentionnées par lui. Il eût été très 
désirable que M. G. établit d'après les catalogues une liste des 
manuscrits existants dans les diverses bibliothèques qui cootien- 
nenl les écrits de Téphet Dans i'aperçu qu'il donne des parties 
déjà publiées des écrils éxôgétiques de Saadia, il est curieux qu'il 
oublie de citer l'édition du Jubilé dont il ne mentionne que le volume 
sur les Proverbes. L'auteur ne sait rien du volume sur le Peuta- 
teuque el du volume sur Isaïe. De même, il ignore que Derenbourg 
avait déjà édité l'Isaîe de Saadia dans la Ztitsekrift de Stade. M. G. 
explique ioexactemenl (p. 37] un passage du commentaire sur Da- 
niel de Yéphel (sur Dan., xii, i;. L'expression n^'s'prbtt SKnïH ne dé- 
signe pas les anciens docteurs du TaUnud. " les hommes de la tra- 
ditiou », comme U. G. le dil, mais elle vise les partisans de la tradi- 
tion, les rsbbaaites, donl Yéphel cite aussilAl comme type le 
Fayoumite (Saadia). Ce n'est pas pour désigner les ouvrages de lit- 
térature lalmudiquequeYêphet emploie — comme M. G. le prétend — 
la dure expression : " livres de fraude i>, mais il le dit des ouvrages de 
Saadia : aBna ■'bï 31= •\n'^ ino-"! nD-ibrab» nansa Dssbs -«aaMO 
pisbita ';r nb^n g c'est ainsi qu'il a induit les hommes eu er- 
reur par ses écrits brillant d'un faux éclat et qu'il altesle la vérité 
de ceux qui ont proféré des faussetés au sujet de l'Écriture sainte. ■ 
— Il me paraît surprenant que Yéphel n'ait cité de louie la littéra- 
ture targoumiqiie que le Targoum de Jérusalem (p. iT, note kl). 
L'auteur promet d'en fournir la preuve dan» le i* chapitre de son 
travail, qu'il publiera sans doute procbaiuement. 

BudBp«<l, naTemt)[e1S9g. W. BaCHKR. 
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SEANCE DU 28 JANVIER 1899. 
Prétidtncè de U. Joseph Lehuann, président. 



M. lo Président prononce rallo<:ution suivants : 
Mbsdaubs et Messieurs, 

Je n'ai pas voulu mo dérobar à mon devoir «t, au moment ds 
résigner les fonctions auxquelles m'avait appelé votre extrême bien* 
veiXance, je tiens à vous remercier encore une fois de m' avoir élevé 
à l'honneur d'être le Président de la Société des Études juives, la 
successeur de tant d'hommes éminents par la science, par l'élo- 
quence, par les services rendui au judaïsme, par leur dévouement 
A la cause de la justice et de l'humanité I 

Aux heures de tristesse amère — il en est dans la vie — c'eit 
une consolation, un vrai réconfort de seatir qu'on a participé à une 
œuvre utile et grande, comme celle que vous poursuivez avec tant 
de persévérance et de succès, Messieurs et chers collaborateurs, et 
que, si faible que soit la part qu'on y a prise, on a été jugé digne 
par vous de recevoir le témoignage d'une si haute estime, suprême 
honneur pour lequel je vous exprime ma vive reconnaissance I 

Avant de quitter la charge que vos siifirages lui ont conlîée, voire 
Président, d'ordinaire, a le devoir de saluer, en votre nom, ceux da 
nos collègues qui nous sont restés fidèles jusqu'au dernier jour et 
que, durant l'année écoulée, la mort Dona a ravis. Ce pieux devoir 
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iùai l'accomplissemeat n'est pas sang jeter sur nos réunions an- 
nuelles un voile de mélancolie, je n'ai pas à le remplir. La mort, 
cette année, a ët^ clémente, pour notre Société du moins. 

Avant de donner la parole à nos dévoués collègfues du bureau qui 
sauront noua intéresser en nous instruisant de In situation matérielle 
de notre Société et de ses travaux et à l'aîmalile cooférenciur qui 
nous a promis pour ce soir le régal auquel il nous a habitués, je 
n'ai donc qu'à voua souhaiter la bienvenue. Mesdames et Mesaieurs, 
à vous remercier d'affirmer par votre présence, avec tant d'éclat, 
la constance et la fidélité do votre sympathie pour notre œuvre, 
œuvre qui nous fait tant booneur. 

Elle nous fait honneur par le libéralisme qui Tinspire. Notre 
Société est une république pleine d'ordre et d'harmonie où chacun 
expose sea idées en toute liberté. 11 y règne une égalité compléta. 
Hier encore elle avait à sa tête un savant qui, sans doute, avait 
tous les titres â vos suffrages, mais qui n'appartient ni au culte ni 
aux croyances de la plupart d'entre vous : avec quelle chaleur, 
avec quelle autorité ne vous a-t-il pas parlé du judaïsme, de son 
passé, de ses gloires, de la force qu'il représente dans le monda, 
avec quels accents d'indignation frémissante, superbe, vengeresse, 
n'a-t-il pas flétri tes haines stupides et sauvages qui s'acharnent 
contre les Israélites, l'esprit de perversité qui les suscite et les en 
tretjent, les dangers eSroyables qu'elles font courir à notre patrie, 
à la civilisation 1 

Notre Société nous fait honneur par le but qu'elle poursuit : faire 
connaître le judaïsme dans ses origines les plus lointaines, les plus 
obscures, sa langue, sa littérature, les innombrables documents qu'il 
a amassés pendant taot de siècles, les vérités nées dans le sillon 
fécondé par le labeur et le sang de ses enfants, son martyrologe, 
enfin, qui ne s'arrête jamais, qui recommence tDHJours 1 Voilà ce 
que nous pouvons montrer & ceux qui accusent les Israélites d'être 
uniquement préoccupés d'intérêts cupides et égoïstes, cette œuvre 
qui est la vôtre, l'étude sous sa forme la plus austère, la plus in- 
grate et qui se poursuit sans interruption dans le recueillement de 
notre intelligence, même au milieu du déchainement de passions 
qui ne pardonnent pas, qui ne pardonneront pas, surtout si — noua 
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osons & peine l'espérer — elles devaient être bientôt, pour un jour, 
Taincaes et réduites & l'impuissance ! 

Au milieu des pensées tumultueuses qui accueillent parfois dou' 
loureuaement notre esprit, n'alTectons pas pourtant un stoïcisme que 
nous ne saurions avoir. Oui, ce déchaînement inouï de passions im- 
placables que nous cro^'ions à jamais éteintes nous émeut et nous 
trouble jusqu'au plus profond de notre être, mais ce n'est pas, 
disons-le bien haut, parce qu'il rend l'existence plus pénible à tant 
d'entre nous et les menace dans leur repos, leur avenir. Le ju- 
daïsme connaît son histoire, il sait ch3 qu'il n soulfert. ce qu'il peut 
soullrir encore, il sait que souflrir pour la vérité, pour la justice, 
c'est, selon l'admirable parole du Talmud, le lot de ceux que Dieu 
aime et sur lesquels il fait briller une splendeur plus grande que 
celle du soleil ; ce neat pas comme juifs — je l'affirme en leur nom 
— c'est comme Français qu'ils souffrent, que le rouge de la honte 
leur monte au visage, que, le cœur oppressé, ils interrogent 
l'avenir et, devant l'audace éhontée âss uns, secondée par l'a- 
veugle et lamentable lâcheté des autres, ils se demandent aveo 
stupeur ce qu'il adviendra de notre France si généreuse, le flambeau 
des nations, de celte France de n89 qui a élevé au-dessus des 
peuples, comme pour les abriter tous, le glorieux étendard de 
sa triple et sublime devise ! 

BhbienI qu'il advienne ce qui pourra et dussions-nous assister 
à l'agonie de la justice et du droit, les trois mots de cette devise 
resteront la devise des Israélites, car ils sont inscrits sur le 
frontispice du décalogue et à, la première page de la Bible, et ce 
drapeau restera le leur, dussent-ils tous s'ensevelir dans ses plis 
glorieux. Pour eux, la force doit Ôtre au service du droit, jamais ils 
ne courberont le front devant aucune idole, toujours ils seront pour 
la justice, pour la justice rnSme méprisée et bafouée, pour la justice 
qui prend en main la causa de l'innocent, pour la justice qui prend 
en main la cau^e dos opprimés, pour la justice sociale, enfin, qui 
prend en main la cause des déshérités, des humbles, des pauvres I 
La Société dos Études juives s'interdit toute polémique, toute 

action politique ; mais ceux qui connaissent l'histoire du Judaïsme, 
le aoutfls qui ranima, l'idéal de vérité, de justice, de paix sociale 
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^11 pnpoM, ssTest de qoel cdté doit porter reflbrt i» lamr c 
rétnpe de leer Ane I 
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CeM es que tom £ra ■ 
arec tonte rsntorilé 4e i 
appeler à U préndeue de ToCra Société, ee lense aiahre doBt la 
farole ert si Bltre/aate, qjoi eaieigiie, par l'exaaple mztgot, Td»- 
^aeaee aox fators paitoart d'Ittaâ. J'ai t'houBear d'Are loa 
«oUéffu : je regrette de a'aToir pas été «m dîaeiple. 

Aigoard'baj aeas eateadrons m autre de aoe ladlrea, qui Toaa a 
Um dee fins d^jft charmés et rarit. Je n'ai pas beeou de roas 
préeeater H. Bloch. 11 Berait aisé, rien «pw par aoe «oaTeairs â 
Tiracea, d'exprimer l'attrait nagalier de eeUe parole û abrCa, à 
Tire, pleine d'imagination, d'Anolion et de saiUiea; aiaîj, aa lia* 
d' analyser nos souTeniri, il Tant mieux leâ renoBTeli^. A tout A 
rbeore la joie de l'entendre, et d'aTaace j'adresse aa coafijraacùr 
teiu DOS remercieinenu. 

H. Moïse Schwab, trésorier, rend compte comme sait de la situa- 
tion financière : 

L» budget de la Soâétâ pour l'&n 1898 n'est pu chargé. Noiu 
n'avons pas dépensé autant que nous l'avions prévu ; c'est que notre 
Conseil comptait mettre sous presM un premier volume de la tra- 
duction des œuvres de Flavius Joséphe. Le souci consciencieux avec 
lequel cette œuvre est dirigée a motivé un léger retard, et la publi- 
cation ne verra le jour que pendant la présente année. Le capital 
de fondation a été augmenté da la somme non dépensée. 

Voici donc l'eut des recettes et des dépenses : 

aacsnss. 

Sonacriptions et vente de numéros "1.728 fr. > 

Vente de volumes et de numéros par le libraire .... 1 .134 '75 

Souscription du ministère da l'Instruction publique. 375 > 

Compte courant chez UH. de Rothschild 1 .»2& 2S 

Total des recettes ll.064fr. ■ 
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Impression du n" 70 1.093fr. ■ 

— — 71 1.110 20 

— — 72 1.068 » 

— — 13 1.151 60 

4.422 fr.ï 

UoDoraires du n' 70 710fr. 60 

— — 71 742 80 

— — 72 700 40 

— - 73 737 

2.S90 

Secrétaire àe la rédaction ot BâcrétaJre-adjoiDt 2.400 

Distribution de quatre numéros (360 Cr.) et envois 

divers (65 fr.) 42.') 

MagasiDaga et assurance 150 

Assemblées, gratifications, impressions de discours, 

de circulaires, atc 229 

Souscriptions, affranchissements, timbres, frais de 

bureau 373 

Encaissements : Paria et province 9S 70 

Total des dépenses 10.990 fr.40 

Le chiffre des dépenses, comme tous vojez, est inférieur & celui 
des recettes, et grâce à l'excédent de l'actif, la Société pourra fairs 

face A des publications supplémentaires. 

M. Lucien Lazard, secrétaire, lit le rapport sur les publications 
do la Société pendant l'année 1898 [voir, plus loin, p. vu). 

Il est procédé aux élections pour le renouvellement partiel du 
Conseil. 

Sont élus : 
UM. BICKAR'^SâK, avocat à la Cour de Cassation, membre sortant ; 
Henri Bickbh, docteur es lettres, membre sortant ; 
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MM. Lëopold Cerf, imprimeur-éditeur, membre sortant ; 
Edouard db Goldschmidt, membre sortant ; 
Lucien Lazard, archiviste-paléographe, membre sortant; 
Joseph Lbhmann, grand rabbin, directeur du Séminaire is- 

raélite, membre sortant ; 
Michel Mat£r, rabbin, membre sortant ; 
Moïse Schwab, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, 

membre sortant. 

Est élu président de la Société pour Tannée 1899 : M. Albert 
Cahbn. 

M. Maurice Bloch fait une conférence sur Lês Juifs $i la pros" 
pèriUpuUique à travers Thistoire (voir plus loin, p. xrv). 
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SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIETE 

PENDANT L'ANNÉE 1898 

LU A L'ASSEUBLËE GÉNÉRALE DU 2S JANVIER 1S99 
Par m. Lucien LAZARD, sacRâTAiRE. 



Mbsdaues, Messieurs, 

LeB perBonnea à l'esprit sérieux — en plus grand nombre qu'on 
ne le croit en général, — qui se donnent la peine de parcourir, ou 
de lire les revues sciantiflques, en prenant la mot au sens large, en 
y comprenant l'histoire, la philologie, J'arcbéologio et leura dépen- 
dances, ont remarqué le caractiSre d'austérité extrÛmo, fatigant par- 
fois, de ces recueils depuis peu d'années. Il semble que la science, 
arrivée à son apogée, reprenne un peu l'aspect qu'elle avait aux 
jours lointains de sa naissance quand, inaccessible au profane vul- 
gaire, elle était le domaine soigneusement gardé de rares initiéB : 
en vain, le malheureux lecteur, désireux de s'instruire, essajrede 
comprendre : arrêté par iei termes abstraits, agréable mélange de 
grec et d'allemand en général, effrayé par les questions ardues de 
grammaire ou d'exégèse, compréhensibles pour une douzaine de sa- 
vante dans l'univers, il se lassa bian vite d'efforts inutiles, & moins 
qu'il ne s'endorme. 

Pareille aventure n'arriva jamais, j'ai hite de le déclarer, & aucun 
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Kbonné ou lecteur — c'est quelquefois la même chose — delà Revue 
dès Éludes juivet i mais, malgré lea soins vigilants d'administra- 
teurs attenlifs et de collaborateurs au^si désircus de plaire que d'ins- 
truire, elle pourrait, si on n'y prenait garda, être atteinte par la 
contagion. Signalons lo danger avant qu'il ne soit trop tard : pour 
les Revues, comme pour les humains, il eat plus aisé de prévenir 
les maux que de les guérir. 



Méddcina et hygiénistes admettent généralement que, pour 
maintenir un corps en bon état, il est nécesaaire qu'aucun organe 
ne se développe d'une façon excessive au ddtriraent des autres; 
qu'aucune fonction vitale ne s'exagère, tandis que d'autres risque- 
raient de ne s'exécuter que d'une façon incomplète. Dans l'ensemble 
que forment l'histoire et la littérature juives, objet de vos études, il 
est des parties, les plus anciennes, celles du Judaïsme biblique ettal- 
mudique, qui ont séduit vos collaborateurs d'une façon peut-être 
exagérée ; tandis que l'histoire et la littérature du moyen &ge et des 
temps modernes, plus accessibles â tous, n'ont fait l'objet que de 
travaux, tous excellents, mais trop peu nombreux pour satisfaire ft la 
légitime curiosité de eaux qui ouvrent une Revue, non pour critiquer 
le travail d'un savant, mais pour passer quelques instants agréables 
et utiles, qui voudraient lire pour s'instruire et à qui l'on doit 
pouvoir ofTrir les satisfactions qu'un bomme du monde cultivé est 
en droit d'attendre de la lecture d'un recueil comme le vi^tre. 

Rien n'arrête, d'ailleurs, les rédacteurs de la Revue des Étude» 
juives; comma Guzman ils ne connaissent pas d'obstacle : las pro- 
blèmes lej plus ardus sont pour eux joui d'enfant, et c'est un véri- 
table tour da force que la notice du colonel Marmier sur la géo- 
graphie de la Palestine et des pays voisine ', étude qui fait suite à 
d'autres travaux considérables du mémo auteur sur le même sujet. 

C'est aussi à la période biblique da notre histoire que nous trans- 
porte M. Mayer Lambert dans son Essai de recomtitulion du can- 

' T. XXXV, p. iss-ïoa. 
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tique dt Mbup^. Aucun des contemporain a de l'auteur primitif n'est 
plus là pour conlirmer ou combattre les couclusioDS du savant 
auteur, et parmi lea moderaes quelques rares hâbraVsants de pre- 
mière force seraient seuls en état de discuter ia vraisemblance du 
texte établi par notre érudit confrère. Jo dois ma borner à voua 
signaler celte curieuse tentative. 

Tel est lo bilan des études bibliqueu : le judaïsme talmudîque a 
fourni matière & un nombre bien plus considérable de recherohes. 

C'est d'abord une intéressante question posée par M. Israël Lévî. 
Quelle est la valeur bistorique des textes talmudiques? Peut-on, 
avec leur aide, pour emplo^yer les termes mêmes de l'auteur, édifier 
dos constructions historiques ? Des savants illustres, le regretté Jo- 
seph Derenbourg, entre autres, l'ont pensé. M. Israël Lévî semble 
infiniment plus sceptique & cet égard : il voit plutôt dan^ nombre île 
ces récits, saut exceptions, ce que l'on appelle aujourd'hui du folk- 
lore*. Si on ne rencontra dans le Talmud que des éléments histo- 
riques insuffisants, peut-on au moins y trouver des indices chrono- 
logiques ? C'est ce que, dans un travail considérable, M. le Grand 
Rabbin Lehmann a cherché à tirer au clair en comparant une page 
du traité talmudiquo Ahoila Zara avec Josèpha et les Evangiles, 
au sujet des rapports des Romains avec la Judée. 

C'e^t une étude d'ordre piiro.-iient littéraire que celle de M. Krauss 
sur le TraiU lalmiiàiqut Direth Ereç; l'auteur en étudie ta composi- 
tion, les divisions, les sources, l'origine; c'est une ceuvre palesti- 
nienne due peut-être ïi un rabbin du iV siècle ; l'auteur ou l'inspi- 
rateur du traité — M. Erausa ne se prononce pas sur la question — 
se serait nommé Ëléozar bon Irai '. 

Il faut joindre à ces importants travaux les notes de M. Bâcher, 
sur dei Erreurs rèfente* ctmremanl des êourees historiques. 

A la même période de l'histoire juive se rattachent les recherches 
do M. Bùchler sur les Sourfea de lu relation de Josiphe dans ses An- 
tiquités concernait Alexaniïre le Grand. L'auteur arrive à cette con- 

' T. XXXVl. t7-Sî. 
• T. XXXV, 113-ÎÎ3. 
' T. XXXVI, îT-te, îoS-Ml. 
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FanjpB* Mt MB tM ■DVTOBNt fCWnrt pST FlfpBitlaB n CMHVk 

fcn mm^ mfcrthiî CotL 

If TirfaiM niilfif iiiffn nflj.iiiililflBiïi|iiii ■ ■■iiiil ï ii i U 
flwvr k !• dt nfabia ds ModdM, BHfHÛ Tk^otto, iâBèià 
dMt eotlA vb Ib wfi 23 MplMifani 1653. 

BatflTUBB an TW^na ane M. DasoB, qà bbu bonit âlnté- 
nwaMi iwH^MmsU MT âUMU On «< M Mtlf , eowM IL Kmj- 
ivfiiC ^ In ^«jA At ftftmmâ it Lim, at H. ITigfiMw m in 
fwf /f wi fw «nJartu i par la Jm/ê dm Mmrtc mm XVIIP aièrji. 

L'UttuindHiinfi da Fnne* a'ateBUqMdeiixeheRkaaii^itaU 
h qnltU dci prodsetioat Np[Aée i nimflteut* qiBurtiU. H. Bo«- 
bb * ikHné U Aa de M eouetenoauM An^ sir fa m CMMMnaai* ^ 
/tn/j omladHu m Ltmgmiac. J'ai dît l'ansée daraîAn toat I0 Mtm 
i)d'il EftHaît peDser de cet exwlleot trarûL H est à fin et à wèSAm 
&u)Oiird'baî plus qoe jamais : on y TtHt âommeitt la uuauarmaua 
commerciale, la jalousie contre des rivaux, aussi hoonMos nais ptat 
actifs et partant plu3 heareui, savent transftvmw des grie& par* 
ticalien en haines corporatives et faire d*un boutique, eoiagri da 
voir ses magasins déserts, un antisémite coavaincn. La travail de 
H. Boabin contient un ensemble de docoments qui ne sont maUiMi- 
reusement plus uniquement historiques et éclaireat d'un joor écla- 
tant l'&me des fanatiques du xviii" Ekèoie et daceaxde Dfts jonra. 

C'est i une antre conclusion qu'arrive M. Bauer' : la persécution, 
son trarail le montre, n' atteint pa^ seulement ca que Xavier ds 
Maistre appelait labéte; l'autre, l'Ame, n'en demeure point indemne. 
Non seulement la persécntioD frappe le malheureux, mais elle l'avi- 
lit Quand les Juifo comtadins furent menacés d'avoir à porter le 
hideux chapeao jaune, qui devait les distinguer du reste de leurs 
contemporains, ils résistèrent héroïquement : ils forent vaiocas, 

' Lt eiépiêa Jùhm JitJtifteomlédinM.t. XXXI, p. iMâ. 
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C'est ensuite M. Lœwé, qui, dans une Dotïco à la fois historique et 
scientifique, déânit la phjdque du célèbre Tbn Gabirol ou ÂTioeni- 
broti. Les philosophes, et, grâce au ciel, ils n'ont jamais manqué en 
Israël, liront avec le plus ^rand profit ce substantiel travail dont 
l'esprit se résume dans la dernière phrase : « Arec les restrictions 
qu'une telle comparaison comporte et sans oublior quelle originalîtâ 
géniale se manifeste dans la conception des monades inâais enve- 
loppés et obscurs, on peut se hasarder de dire que, loin d'avoir été 
un Spinoza, Âvicombron fut plutôt un Leibnitz du mo^sn Age. ■ 

L'étude de M. Kaufmann sur le manuscrit du Mînckné Tara de 
Màimonide, qui, des mainE des petits-fils de Don Isaac Abravanel, 
a passé, à travers une série considérable de possesseurs, au marquis 
de Trevulzio de Milan, et â M. H. Kramer de Francfort, possesseur 
actuel, indique trop brièvement qu'il s'agit d'une des productions du 
moyen âge qui valent, non seulement par le fond, mais par l'aspect, 
par l'ornementation artistique et par les miniatures qui la décorent . 
M. B. Kaufmann nous instruit de ces particularités; peut-être eùt- 
11 été bon, au lieu de se borner à faire l'histoire des transmissions 
de ce manuscrit, d'en donner la description, d'ônumérer et, au 
besoin, de représenter quelques-unes de ces miniatures que M. K. 
déclara lui-même remarquables. 

Nous sommes forcés de le croire sur parole ; en matière de témoi- 
gnages, une preuve écrite vaut mieux qu'une affirmation. Le cAté ar- 
tistique n'est pas, il faut l'avouer, des plus brillants dans notre Revue, 
M. K. a perdu une occasion de l'enrichir : on ne peut que te regret- 
ter. M. Lévi, heureusement pour lui et pour nous, n'a aucune aver- 
sion pour les représentations graphiques ; son étude sur les tom' 
beaux de Mardochée et d'Ëstber en est la meilleure preuve. 
L'édifice situé à Hamadan a été décrit par la plupart des voyageurs, 
M. Lùvi a reproduit les plus intérassantes et les plus modernes ds 
ces relations, donné le texte des inscriptions qui décorent ces tom- 
beaux, et établi qu'il s'agit du sarcophage élevé au xiv* siècle à un 
Juif persan, qui est peut-être le célèbre ministre Saad el Daulah, 
dont le nom hébreu était Mardochéa. 

Cette explication n'explique pas l'existence du tombeau àinê k 
c6té, nommé tombeau d'Esther. 
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LA PROSPÉRITÉ PUBLIQUE A TRAVERS L'HISTOIRE 

confêrbncb faite a l& société des étodbs jujvbs 
le 28 janvier 1s99 

Pab m. Madrioe BLOCH 



MKSDi.lIRS, HeSSIBUBS, 

Le langage a parfois de singuliers abus : il généralise, il applique 
ft toute une race les défauU d'un individu. Et c'est ainsi que 
Dissent certains proverbes contre lesquels protestent te bon seas et 
même le patriotisme : c Saoul comme un Polonais, âlou comme un 
Orec, Belge comme une oie, menteur comme un Français, fourbe 
comme un Arabe ou comme un Juif, usurier comme un Juif, b Je 
TOUS fats grâce des autres jolies acceptions oii l'on emploie ce mot. 

L'Académie fera-t-«lle jamais une revision à cet égard? Etablira- 
t-elle jamais dans son Dictionnaire que Juif peut être synonyme 
d'honnête homme, de citoyen utile à son paj-s? Ce serait justice. 

En attendant, j'essaierai de vous démontrer rapidement, ce soir, 
combien l'on est mal fondé à dire que les Juifs sont des accapareurs, 
qu'ils e'enric hissent aux dépens du pays où ils vivent, qu'avec eux 
tout va mal , que sans eus tout irait bien. Les statistiques , las 
rapports officiels prouvent le contraire; mille documenta de toute 
nature mettent en lumière la part des Juifs dans la prospérité 
publique chez tous les peuples et à toutes les époques. 

Il ne serait même pas nécessaire de recourir aux statistiques. 
Prenez le premier livre d'histoire venu, vous verrez que les périodes 
de prospérité des Juifs concordent avec les périodes de prospérité 
des nations. Là où voua trouvez les Juifs libres et tranquilles, là 
-vous trouvez les nations riches et puissantes. 



LES JUIFS ET LA PROSPÉRITÉ PUBLIQUE 



La Turquie est k l'apogée de sa grandeur soua le régne de Soliman 
le Magnifique. — SoUman le Magnifique, c'est la belle époque du 
Judaïsme ottoman. Le sultan comble les Juifs de ses faveurs, les 

appelle dans ses conseils, leur confie les plus hautes missions. Son 
ami, aon ministre favori, est ce fameux Joseph de Naxoa qui rêva 
un instant de faire venir aes coreligionnaires qu'on opprimait ailleurs 
et de le^ établir en Palestine. Rien n'est nouveau sous le soleil, paa 
même le Sionisme. 

Lorsque le fils Ue Soliman, le sultan Sélim, veut traiter de la paix 
avec la république de Venise, il clioisit comme ambassadeur un 
Juif, Salomon Eskénazi. Le Sénat toiTt entier, précédé par le doge 
Aloïsio Moncenigo, alla au-dévant d'Eskénazi et le peuple accourut 
sur son passage poussant des hourrahs frénétiques. 

Un autre pays joua jadis un r61e principal en Europe, c'est la 
Pologne. Il fallait compter avec elle au temps du roi Casimir le 
Urand, qui Ht construire soixante-dix villes et défricher d'immenses 
étendues do terrains. Jamais les Juifs polonais ne furent plus heu- 
reux que sous le roi Casimir. It les fit venir des pays votsias et mit 
ft profit leurs capitaux et leur intelligence pour les grandes œuvre» 
qui marquent son règne. Dans toute l'histoire de la Pologne, il n'y 
a qu'un seul roi qui ait mérité le nom de Grand, et. nous avons 1b 
droit de le dire bien haut, c'est l'ami, le protecteur des Juifs, qui 
seul a su obtenir ce titre si glorieux. 

I! n'y a guère de Juifs aujourd'hui dans cette Espagne qui vient 
de perdre Cuba. Il y en avait autrefois en grand nombre, en très 
grand nombre ; ils étaient rieties, très riches, très influents, avaient 
des armoiries, portaient l'épée au cûtô comme les grands seigneurs. 
C'est toute une conférence qu'il me faudrait pour rappeler les grands 
hommes que le Judaïsme a donnés à l'Espagne, et à l'Espagne 
musulmane et à l'Espagne chrétienne. Abdul Raliman, le puissant 
calife de Cordoue, Ibn Alarif, le premier roi de Grenade. Alphonse II, 
fondateur de la grandeur castillane , Jacques d'Aragon , un des 
plus grands princes de la chrétienté, recherchent les Juifs et riva- 
lisent dans la protection qu'ils leur accordent. 

Je pourrais vous citer bien d'autres exemples : Florence sous les 
Médicis, Ferrare sous les d'Esté, la Hollande au moment de a'ern* 
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parer du sceptre de la mer ; partout le Juif apparaît comme ua 
élément do prospérité, partout il en est un des agents les plus actifs; 
partout, si je puis dire, c'est UD des roaages nécsssaires pour faire 
fonctionner la machine. 

Mais sans le Juif qu'aurait fait le moyen âge ? 

L'Europe est émiettée en un tas de petites principautés, séparées 
les unes des autres par toutes sortes de barrières. Chacun vit enfermé 
chez sot; pour la seigneur comme pour le paysan, l'horizoa ne 
s'étend pas au delà du château féodal ; les routes sont peu aùres ; il 
n'y a ni chemins de fer, ni tétâgraphes, ni aucune de ces créations 
merveilleuses qui facilitent les relations de nos jours. Et pourtant 
les produits arrivent sur les marchés, et d'infatigables voyageurj 
circulent du Rbin au Danube, du Hhdoe jusqu'à l'Klbs, et des 
vaisseaux vont de Marseille à Venise, de Venise A Constantinople, 
dsConstantinople A Smyrne, et jusque dans l'Inde. Et c'est le pauvre 
Juif, abhorré, persécuté, qui, avec une adresse et une patience 
merveilleuses, ouvra les communications et forme la grande cbaine 
qui va 4 travers les peuples de l'Occident à l'Orient. C'est lui qui 
exerce cette fonction essentielle qui consiste à rapprocher le pro- 
ducteur du consommateur. C'est lui qui met la vie dans les grandes 
foires. Les fières châtelaines du moyen âge apparaissent dans les 
tournois, parées des étoffes de soie et d'or que leur a procurées le 
Juif, Sans lui, elles ne pourraient ni s'habiller, ni se parfumer, ni 
se farder, car on se fardait déjà à cette époque. Et un prédicateur 
du moyen âge monta, un jour, en chaire pour prêcher contre une 
pareille mode, disant que les femmes n'avaient pas le droit de 
changer la figure que Dieu laui' avait donnée. Assurément, ce pré- 
dicateur n'avait pas inventé la poudre... de riz I 

Mais les fards, les parfums sont les moindres choses que l'on doit 
aux Juifs. C'est grâce à leurs relations avec leurs coreligionnaires 
d'Orient qu'ils amènent en Europe les épices de l'Inde, poivre, 
gingembre, cannelle, Par eux arrivent sur les marchés le papier, les 
huiles, les cuira, l'ivoire, l'aloèa, le camphre, l'alun, la réglisse, le 
cumin, les feuilles de laurier, le bois de santal, les oiseaux rares tels 
que les paons, les perroquets. 11 n'est pas possible de tout énumérer. 

Mais pourquoi tant d'historiens vienneat-ils nous dire, en parlant 
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des Croisades, que ces expéditions ont eu, entre autres, comms grand 
résultat, celui de faire connaître l'Orient à l'Ocoident? Comme si 
l'Orient n'avait pa^ été connu 1 

Dans son cliapitre des Croisades, ijiiî Tait partia do YlUsInire ffrné- 
rnle de Lavisse et Rambnud, M. Seignobos a dit : « On est porté â 
croire, dès qu'on voit un usage oriental en Kuropo, qu'il y a été 
introduit par les Croisés... Lorsqu'on attribue aux Croisades tous 
les usages orientaux adoptés en Europe au moyen âge, on exagère 
leur influence ; on confond, sous leur nom, toutes les relations des 
Chrétiens avec les Musulmans. » 

Voici la preuve. Mesdames et Messieurs, que ces relations entre 
les ChrëlieQB et les Musulmans se faisaient en grande partie par 
les Juifrj : 

Dans son livre dos Pouks et îles Provîtirex, daté du ix' siècle, 
l'écrivain arabe Ibn Kordadtieh parle des marchands juifs qui 
voyagent sans cesse d'Occident en Orient et d'Orient en Occident, 
tantôt par terre. tantiU par mer. Il» s'embarquent dans le pays de 
Firandja (Franco) sur la mer occidentale; ils font, par mer, le 
long voyage du pays des Francs jusqu'à la Chine. Ces marchands, 
ajoute Ibn Kordadbeh, parlent l'arabe. !e persan, la romain (grec 
et latin), les langues franque, espagnole et slave. Vient ensuite 
l'itinéraire ou plutôt les itinéraires suivis par les Juifs. 

M. Heyd, directeur de la bibliotliôqua royale de Stuttgard, s'ex- 
prima ainsi dans son savant ouvrage sur le Gommerct du Lei'ant itu 
moytn âge : a Ibn Kordadbeh, raaitre général des postes, possédait 
une parfaite connaissance des choses de son métier et ce n'est pas 
sans étonneraent qu'en parcourant les tableaux dressés par lui, noua 
voyons qu'il n'existait pas moins de quatre routes fréquentées par les 
marchands (juifsl â l'aller et au retour, outre l'Europe occidentale 
et l'Asie orientale, et cela aune époque où les sources occidentales 
sont si pauvres de renseignements qu'on serait tenté d'admettre que 
tes relations entre ces deux parties du monde devaient être extrê- 
mement rares. » 

Nul n'a peut-être mieux apprécié l'importance des Juifs d'alors 
que les Croisés eux-mêmes, j'entends les habiles. Car, tandis que 
des hordes féroces de pèlerins se préci pitaient sur les J uifs des bords 
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du Rhin et du Danube et Iob massacraient bu cri de a Dieu le veut 1 » 

les chevaliers et la foule des marchands qui les accompaguaient 1 
entraient en pourparlers avec les prétendus bourreaux du Cliri^t, ' 
établis eu Palestine. AJusi faisaient les Vénitiens, qui prenaient | 
sous leur protection les ouvriers juifs de Tyr, uniques au monde | 
pour le travail de la verrerie, industrie qui devait faire la gloire et 
la fortune de Venise. 

Il y en aurait bien long à dire sur les Juifs du moyen âge, ce 
moj'en &ge qui les hait, mais qui ne peut pas se passer d'eux. 

L'Église qui les persécute en demande, le seigneur qui les mé- 
prise en demande, et la grande dame, qui se signe d'etfroi sur 
leur passage, est trop heureuse d'apporter dans sa corbeille de 
noces les taxes énormes qu'elle leur impose. C'est une bonne aifiûre 
alors pour une femme d'apporter en dot à son mari des Juif^. Car, à 
cette époque, on possédait des Juifs comme on possédait des terres. 

Non seulement les Juifs, comme je l'ai dit tout à l'heure, ont les 
connaissances géogruphiqties et commerciales, mais ils ont encore 
les connaissances administratives et financières, si bien qu'on les 



me intendants, ti'ésoriers, receveurs, 
jr des registres tenus en langue hé- 
tomptes de l'Kgrlise, car le papa se sert 
percevoir ses contributions, 
ge d'un service public qui ne devait pas 
affection par leurs propres 
e fois dans sa vie, 



emploie un peu partout < 
collecteurs d'irapâts ; c'es 
braïque que sont inscrits 1 
plus d'une fois des Juifs p 

Ailleurs encore on les c 
beaucoup contribuer à les faire prendre 
coreligionnaires. Qui n'a jamais eu l'i 
de maudire un douanier? Les Juif^ étaient douaniers. Us ont mâme la 
direction générale des douanes entre leurs mains dans certain» pttyi. 

Ah! ils étaient fortsévèressurla consigne. Un gentilhomme fran- 
çais, allant faire un pèlerinage en Castille, vit ses bagages ouverts 
l'un après l'autre, inspectés, fouillés, taxés, objet par objet. H en 
conçut une telle irritation qu'à son retour dans ses domaines U 
en chassa tous les Juifs. 

Ce que c'est pourtant que de s'acquitter consciencieusement de 
son devoir ! 

J'ai peut-être eu tort de mal parler des douanierd tout ù l'heure 
car U est dit dans le Talmud : n Tu ne frauderas pas la douane. ■ 
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11 y a biaa autre obosa dans la Talmud, et peut-être 7 trouverail-oa 
l'explication de ce fait que tant de Juifs savaient lire et écrire A une 
époque oii on le savait ai peu. Hacine, dans sa préface dM//ior{i(, ré- 
pond & ceux qui s'élonnenûont de ia précocité d'esprit du petit Joaa: 
< Il n'en était pas de mèrae des enfants îles Juifs que de la plupart 
des Ddtres ; on leur apprenait les saintes lettres, non seulement dés 
qu'ils avaient l'âge de raison, mais, pour me servir de l'expression de 
saint Paul, dès la mamelle. )it, en efl'et, quiconque fait sa première 
OOmmUDion doit lire dans la Bible, à haute voix, publiquement, n 

Il 7 a donc toujours eu clieit les Juifa un enseignement obligatoire. 
Mais cela se bornait à l'hébreu! Qu'importe! L'homme qui sait tire 
est moins ignorant que celui qui ne le sait pas. Je me rappelle encore 
avoir vu dans les villages d'Alsace îles Juifs et dei Chrétiens qui ne 
savaient lira ni le français ni l'allemand, ni l'écrire. C'était méma le 
grand nombre. Mais le courtier juif, en grifTonnant l'hébreu, soula- 
geait sa mémoire, mettait de l'ordre dans ses affaires, se rendait 
compte de ses profits et de ses pertes, et pouvait se passer du con- 
cours salarié d'uD commis d'écritures. Voila qui explique, ce me 
semble, bien des choses et a toute époque. 

Mesdames et Messieurs, il est un geare de commerce fort répandu 
chez les Juifs du mo^en âge 1 ils tiennent des banques de prêts dans 
un grand nombre de villes : le paysan, le seigneur, le prêtre, tous 
accourent apporter dos gages et solliciter des avances d'argent. On 
a bien souvent reproché aux Juifs ce genre de commerce qui se fait 
aujourd'hui partout, avec cette différence que les vieilles banques de 
prêts de nos pères s'appellent les Mouti-de-Flété. Dieu sait les ser- 
vices que les Monts-de- Piété rendent de tous côtés ; c'est une insti- 
tution iadispensablô et c'est, paraît-il, aux Juifs qu'elle est due. Non 
seulement les premiers Mon tsde-Piété ont été calqués sur les banques 
de prêts juives, mais elles en reproduisent encore les règlements et 
parfois les mêmes mots. 

Il est encore une chose qu'on doit peut-^tre aux Juifs, une inven- 
tion que Montesquieu appelle une invention de génie : la lettre de 
change. 

Mais, dira-t-on : Vous parlez beaucoup des services rendus par 
les Juifs! Et le mal qu'ils ont fait? Kl leur abominablo usuiaî — 
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Eh bien, parlons-an, cle cette abominable uaure, La question a, 
(l'ailleura, Ôt4 examinrio par das économistes distingués qui ont 
déclaré — J,-B. Saj entre autres — que le taux des Juifs, parfois 
énorme, n'était pas exagéré, eu égard aux risques à courir : une fois 
sur deux, ils ne sont pas payés. De plus, l'Intérêt pris par les Juifs, 
intérêt qui va parfois do 50 a gO 0/0. est l'intérêt légal, fixé par les 
ordonnances des rois et des prince^j qui en prennent la plus grosse 
part! L'Eglise défendait le prêt â intérêt: il faut pourtant des geni 
qui prêtent de l'argent; on force les Juifs à le faire. Calvin a 
réclamé le premier en faveur de la liberté du prêt à intérêt, a Les 
peuples protestants, dit un économiste, doivent certainement à 
Calvin la supériorité qu'ils ont prise à partir du xvi" siècle en ma- 
tière de commerce et d'industrie. La liberté du prêt i\ intérêt a donné 
naissance au crédit et le crédit a doublé leur puissance. » D'ailleurs, 
i cette époquo du moyen âge, les Juifs ne sont pas seuls prétours. 
Il y a les Lombards, qui demandent 40 à 50 0/0 là où les Juifs se 
contentent de 20 0/0. Mais les Juifs ont toujours été plus modérés 
que les autres, Écoutez, je vous prie, le Messager russe de 1893 : 

Il y avait â Moscou des Monts-de-Piété tenus par des Juifs. Ces 
MontB-de-Piété prenaient (droits de timbra et de quittance compris) 
jusqu'à 36 0/0! On chasse ces Juifs; on ferme leurs Monts-de-Piété... 
et je laisse parler le journal russe: a Le nombre des Monts-de-Piété 
privés a considérablc.-nent diminué à Moscou. Cette réduction est 
due à la défense faite aux Juifs de posséder des établissements de ce 
genre. Mais, chose étrange ! cette réduction des Monts-de-Fiétô a 
imposé un nouveau fardeau à la population la plus pauvre de Mos- 
cou... Depuis que la possibilité de la concurrence a diminué, la 
plupart des Monts-de-Piété reçoivent 5 0/0 par mois et avec le 
droit de timbre sur les quittances, cela fait 'ÎO 0/0 par an ! N'est-ce 
pas chose horrible i >• 

Et c'est un journal russe qui dit celai Ah! qu'elle avait donc 
raison la vieille chronique rimée du moyen JLge : 



Car Juifs furent debonnëies 
Trop plus en faisant tels alîaires 
Que ne le furent ore chrealiens 
Mais se li Juift!, dcmour^ 
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FusseDt au rèaume de France 
Chrealien mainte i^ande aidaaco 
EusacDt en quoi Us a'ool pas 1 

Quand il fui (jue:<tion d'émanciper les Juifi d'Âlsacâ en 1*789, le 
dâputô Kewbelt monta à la tribune et dit: » Si tous émancipei tes 
Juifs d'Alsaco, je ne ri^ponds pas des suites, c'edl une bauda d'usu- 
riers, incapables de (aire autre clioso! « Rewbell oubliait (ju'on fai- 
sait de l'usure, non seulemeat là ou il y avait ded Juifs, mais là où il 
n'y en avait pas, a Bàle et à Genève. Et en sa qualité d'Alsacien, 
Hawbell devait savoir r[ue la paysan recourait do préférence aux 
Juifs et qu'il disait: s II faut trois Juifs pour faire un Bàlois, et il 
faut trois Qûlois pour faire un Genevois, d 

Mais si vraimeot les Juifs rendant tant do services, pourquoi les 
a-t-on chas3éi? Mais si vraiment ils n'en rendent pas, pourquoi les 
a-t ou rappelés? 

Je ne dis pas qu'on leur permet de revenir; on les prie de revenir, 
on leur fait des avances. 

Four déterminer les Juifs à demeurer à Barcelone, un décret 
royal du 3 octobre \2Qi dispensa tous ceux qui viendront de tous 
les iropilts directs et indirects pendant trois ans! Pourquoi? 

En I^ID, le roi Louis X. discrète que les Juifs peuvent revenir eu 
France, et, dans son ordonnance, il déclara qu'en rappelant les 
Juifs il cèiio à la clameur commune du peuple. Pourquoi? 

Lorsque le pape Pie V expulse les Juifs de ses États, les habitants 
de la ville d'Ancône le supplient do leur laisser les Juifs. Je demande 
da nouveau pourquoi? 

En 16(i0. la misère est si grande dans la principauté d'Urange 
qu on décide, par délibération expresse, d'envoj*er une députalion au 
roi Louis \1V pour obtenir de lui, cjuoi?. . . la permission de rap- 
peler en masse les Juifs qu'on avait chassés. Et avant même d'avoir 
reçu la réponse, ou fait venir provisoirement une cinquantaine de 
Juifj. Et si vous demandez pourquoi, la délibérulion vous le dira; il 
n'y a pas à Orange, un seul marcbund de draps, un seul tailleur, 
un seul artisan, et la ville manque lutalemeut de marchandises. 

En 1842, un immcDae incendie détruit une partie de la ville de 
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Hambourg. Le Sénat sa réunit, et pour la première fois, les Jaifs 
sont autorisés à bùtir et & devenir propriétaires. 

J'ai parlé plus haut de l'expulsion des Juifs d'Espagne. En 1791, 
don Pedro Varela, ministre du commerce, adresse au roi Charles IV 
un mémoire sur la situation économique et financière du pays et il 
démontre tous les avantages qu'aurait l'Espagne à rappeler les 
Juifs. 

Le rappel des Juifs! mais il est demandé à cor et à cris dans plus 
d'ua district de la Russie. Maia des pétitions circulent et se rem- 
plissent de signatures. Adieu les Juifs, adieu la prospérité; adieu 
l'hygiène et la morale! Voici un fait des plus suggestifs: dans une 
de ses tournées, le président du conseil du district de KischinefT est 
frappé du nombre extraordinaire d'ivrognes qu'il rencontre dans 
tons les villages. Il s'informe et il apprend que, par suite du départ 
des Juifs, le paysan ne peut plus vendre son vin. Et, au moment de 
la nouvelle récolte, il boit le plus qu'il peut de l'ancienne pour vider 
les tonneaux. Le président reçoit la visite de quatre vieillards qui 
lui apportent une pétition ou ils demandent qu'on leur procure â 
chacun un Juif pour vendre leur vin, sans quoi ils ne peuvent pas 
payer leurs impôts. 

Mesdames et Messieurs, il faut bien le dire: tes vrais accapa- 
reurs ne sont pas ceux qui profitent de la concurrence, mais ceux 
qui veulent tuer cette concurrence. Là est tout le secret de l'antl- 
sémitismo. 

Mais tuer la concurrence, c'est détruire la base fondamentale do 
tout commerce et de toute industrie. 

Et voilà pourituoi il a fallu toujours rappeler ces Juifs dont on 
avait voulu se débarrasser. 

Nous avons £ur cette question un témoignage précieux: il est 
d'un grand ministre dont on na récusera pas la compétence en ma- 
tière commerciale, ni le patriotisme. Je parle do Colbert. Les 
négociants de Marseille réclament en 1681 l'expulsion des Jniis. 
Colbert prie l'intendant M. do Rouillé ds faire une enquête en secret 
et avpc adresse pour savoir si les Juifs sont utiles ou non. Et il 
^oute: « — Vous devez bien prendre garde que la jalousie du com- 
merce portera toujours les marchands à éire d'avis de les chasser. » 
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— A la bonne heure! ToiU ce qu'on appelle mattre les points inr 

les i, permettez -moi l'expression. 

M. Alfred Ne.Ttnarck, dans son étude si intéressante sur Colbert 
et son temps, Hte encore ce passage du ministre : « li n'y a rien de 
si avantageux pour le bion géni^ral du commerce que d 'au g'in enter le 
nombre du ceux qui le font ' . ' Qravées en lettres d'or et signées 
du grand nom do Colbert, ces lignes au feraient peut-être pas mal 
dans la salle du Conseil municipal d'Alger. En tous cas. elles sont, 
non pas seulement H'un économiste i^ciairé, mais oncoi'e d'un homme 
qui aimait son roi et la France. 

Car le commerce et le patriotisme ont un lien dos plus étroits, — 
J'ai parlé, ailleurs, du patriotisme des Juifs' et je crois avoir dé- 
montré qu'ils ne le cèdent fV personne quand il s'agît de défendre la 
pays, les armes A la main. — Mais l'on défond son pajs autrement 
encore que par les armes. II est bien d'auli-es charap!i de bataille oii 
se rencontrent, les nations, et il est glorieux de remporter la vic- 
toire dans ces ^jandes luttes qu'on appelle tes Expositions univer- 
selles. Là aussi, il y a l'honneur du drapeau à défendre ! — C'est 
au Juif RauH, de Horoe, que le roi d'Italie disait, après l'Exposition 
de 1878 : n Je vous remercie d'avoir si bien représenté l'Italie & 
Paris. D C'est un Juif qui contribue à soutenir, à Vienne, en 1870, 
l'honneur de la draperie française, c'est Blin d'Elbeuf qui, le pre- 
mier, fabriqua en Francs des draps pour djiraes. Il eut un jour l'hon- 
neur de les présenter — les draps et non pas les dames — au Prési- 
dent Carnot, et il put lui dire devant les autorités et devant ses 
concurrents : n Nous sommes d'autant plus fiers de vous les aou- 

' Voici CB qiia disiit li commission chirpje àe rlélibérer sur l'idiniiiion des 
JoiTi i AnTers «i I4S3 : • Bt qainl aui autres incoDitaïenti que I'dd poamil 
sniailre «t (ppr^Kendcr au rrRirii ds l'iairirSi public, i saToir qii'ili altlreront 

parleur uhure ila niangeronl la lubsUDCe 'les bous aujets Pt calbuliquen, il anui 
lembla au conlriiro quv, par la caininerue qu'ils r«rii!root plus jirinil qu'il n'asl k 
prtacnl, ia MoéBes arra commun à (nul le pays «t que l'or el l'arfnal lEront eu 
plus gcaudo ■bau'lincp pour If» besoins indïGfiencatil» de l'Btal. (Bmîte Ouver- 
inaux, JVbfd «I docunitnli tnr Its Jtiifi di Bilgijut, Ritm du Èludu JMtti, 
Vil. p. m.) 

' Lêà Vêrta, miliiair; ità Ji^ifi, Bnitt. t. XXXIV. ISS?, p. lïtii. 
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mettre qu'ils repréacDtent à nos yeax une victoire da l'industrie 
française sur l'iadustrie étrangère, n 

Il y a deux aas avait lieu l'KxposiLton de Bruxelles. li faut lire 
dans le journal d'il orloge rie de Genève la description d'un chef- 
d'œuvre de bijouterie et d'horlogerie envoyé par une maison de La 
Cbaux-de-Fonds : i Une montra de 1 millimètres du diamètre ; le 
mouvement composé de HO pièces ne pesait pas en tout plus de 
95 centigrammes; la montre entière, avec la boite, ne dépassait pas 
2 grammes 15. Et la montre marciiait fort bien, u — Âi-je dit que 
cette maison de La Chaux-Ue-Fonds était juive? 

Je vois encore la foule des curieux et des curieuses se presser en 
1889 à l'Expositiou de Pans, devant le travail dos ouvriers juife 
d'Amsterdam occupés à la taille du diamant. « Le diamant, dît Al- 
phonse Esquiros, déconcerte souvent l'ouvrier ()Ui le taille par les 
transformations les plus inattendues. Quelques diamants jaunes ou 
bruns perdent leur teinte originale par la travail ; d'autres, au con- 
traire, changent du limpide au brun sur la métier. 11 est nécessaire 
de prévoir toutes ces transformations si l'on ne veut s'exposer à des 
mécomptes énormes. Les eiEbrts tentés pour ti'ansporter la taille 
du diamant à Paris ou a Londres ont toi^jours échoué. Cette partis 
exige des études et une habileté toute particulière, et, conclut 
l'écrivain, ne peut être faite que par l'ouvrier juif d'Amsterdam. > 

Nous le verrons a l'œuvre, je l'ospère. en lyuO, Et je souhaits, 
dans l'intérêt do la France, que la tribu des Kahii, des Lév; et 
autres, puisse se préparer tranquillement au grand combat interna- 
tional. Aujourd'bui, plus que jamais, il se livre une lutte ardente 
entre toutes les nations sur le terrain économique. C'est à qui trou- 
vera de nouveaux procédés de fabrication, c'est & qui ouvrira de 
nouveaux débouches, c'est à qui saura conquérir de nouvelles colo- 
nies. J'ose prédire la viuloiro a ceux qui favoriseront le plus la li- 
berté et l'activité des Juifs. 

L'Espagne acommis la faute de chasser les Juifs, mais sa grande 
faute a été de les chasser au moment où elle en avait le plus besoin, 
au moment ou Christophe Colomb découvrait TAraérique. Que n'au- 
raient pas fait les Juifs dan^ ces pays nouvellement ouverts a notre 
industrie, à notre civilisation européenne ! a Ils y auraient fait dea 
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prodiges!» a dit un économhtâ célèbre. Mais qui dira la part 
même lies Juifd dans la ilécouvertâ de l'Arodrique? C'est le savant 
juif Zacuto f|ue la reioe Isabelle fuit venir da Lisbonne pour ae 
renseigner sur la valeur des plans da Colomb. Ce sont les Tables 
astronomiques de Zacuto que le fameux navigateur portera toujours 
sur lui comme ou ports de^ reliques. C'est le Juif Louis de Santan- 
gel qui avance, sur sa cassette particulière, la somme nécessaire au 
départ de Cbrïstophe Colomb. Louis de Santangel fut un des rares 
Espagnole qui prirent la défense du Génois, que la cour d'Espagne 
traitait de visionnaire. Il avait immédiatement compris la candeur 
des projeta rêvés par Christoplie Colomb et il eut à cotur de les faire 
aboutir. Il multiplia les démai-clies auprès de la reine Isabelle, et, 
par ses instances réitérées, il la décida entin a contier des vaisseaux 
à l'homme dont il avait deviné le génie. 

Curieux, et triste rapprochement! Ciiristophe Colomb tomba en 
disgrAce, et fut jeté dans les fers. Son ami, son protecteur, qui avait 
le plus contribué adonner un monde a l'Espa^'ne. fut poursuivi par 
l'Inquisition, ainsi que toute sa famlll«. — J'oublie d'ajouter que le 
premier Européen qui débarqua de la flottille espagnole pour pi-endre 
contact avec les indigènes fut un Juif. Ce furent également des 
Juifs de Malére, cbossés de leur pays, qui implantèrânt lu canne à 
sucre dans l'Amérique espagnole. 

Mais tandis que Cbristoplto Colomb voguait vers l'Occident pour 
donner un nouveau monde û l'Europe, de l'autra côté, vers l'Onent, 
Vasco de Uama donnait un monde au Portugal. Quelle ne fut pas la 
surprise des Portugais, en abordant sur les côtes inconnues de 
l'Océan Inctii;n, de voir du groupa des noirs se détacher un homme 
blanc qui s'écria dans la pure langue castillane : « Dieu bénisse les 
navires, les seigneurs capitaines el toute la Compagnie ! « C'était 
un Juif portugais, Gaspard, au service du roi de Goa. Les rensei- 
gnements qu'il donne ù sou compatriote Gama sur la géographie du 
pays, sur les productions, sur le prix de divers articles de commerce 
sont inestimables, Vasco de Gama l'attache a sa personne et le 
ramène à Lisbonne, d'où il ae rombarquo imméiliatement pour servir 
de pilote au successeur de Gama, Alvarez Cabrai. Cabrai, Albu- 
querque, d'Alméïda, tous ces grands explorateurs du xvi* siècle 
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smmàDant av«o aux des Juifs pour guides, secrétaires, interprètes. 
Et ila avaient bien raison de les emmener ; car, dans ces régions 
oâ les Portugais se risquaient pour la première fois, se trou- 
vaient beaucoup de Juifs qui avaient des éiablissemente de com- 
merce et dont lea affaires s'Étendaient au loin. L'établissement de 
C63 Juifd remontait a une baute anl.iquité, à la destruction mémo du 
n gn croît certaines traditions : plusieurs 
obtenu d'importantes concessions des 
lel puissant concours pouvaient 
I et qui facilitaient 
ti que ceux mêmes. 



temple de Jérusalem, i 

de ces éraigrants auraient i 

princes indiens. On compri 

apporter ceux qui parlaient la langue hébraïque 

ainsi les relations avec les indigènes. Cela est si vi 



qui dans l'Espagne et dans le Portugal sévissaient contre les Juifs, 
se gardèrent bien d'abord d'étendre leurs rigueurs aux Juifs dos 
colonies ;on avait trop besoin d'eux. 

J'ajouterai que le roi de Portugal consulta, lui aussi, les savants 
juife avant de laisser partir Vasco de Gama. A In junte réunie par 
le roi Jean 11 asdsi aient des médecins et des astronomes juifs. C'est 
un Juif qui conrtruisit l'instriiroent dont allait se servir VaECo de 
Gama pour mesurer la hauteur des' astres et trouver sa route dans 
l'immensité de l'Océan. On fit venir * Lisbonne, pour mettre é. 
profit leur expérience, ditTérerits marchands juifs qui avaient séjourné 
à Ormuz, à (!^alicut. et qui avaient navigué dans l'Océan Indien. 

Ce sont encore des Juil's qui ont donné l'essor & cette Compagnie 
hollandaise des Indes qui tint jadis lesceptre de la mer et dont la 
puissance excita la jalousie de Colbert et de Cromwelt. C'est 
avec les capitaux des Juifs cliassés d'Espagne qu'elle a ouvert ses 
comptoirs dans l'IIindoustan, â Java, au Brésil. Ce sont las Portu- 
gais juif:) établis au Brésil qui eu ont facilité la conquête et qui 
surent; attirer bien d'autres émigrants. heureux de vivre sous un 
gouvernement où l'on ignorait les persécutions roligieusea, heureux 
encore de mourir pour lui Car ce furent d'admirables soldats. lors- 
qu'il fallut défendre la conquête les armes à la main. Happellerai-ja 
ce fameux siège de Récife, où les Juifs combattirent avec tant d'a- 
charnement, enflammée par les exhortations patriotiques du rabbin 
' tsaac Aboab ? Celui-ci était pnrLi d'Amsterdam avec son collègue 
Moâé Raphaël d'Aguilar et six cent douze émigrants, recrues pré- 
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cieoMS qui allaient szploitar les ressources commerciales des nou- 
velles possessions hotlandaisea. D'autres Juifs, partis de Livourne 
au nombre de cent douze, s'établirsnt dans la Guj'ane : ils construi- 
sirent des maisons, défricbérent le sol, et, grilce k un travail 
acharné, ils eurent bientôt des plantationi importantes dans dss 
lieux Jadis marécagaux et insalubres. Grossie par l'arrivée de nou- 
veaux coreligionnaires espagnols et pi>rtugais. la petite colonie jeta 
la base de la prospérité de Surinam. 

Elle aus^i ât preuve du patriottsme la plus ardent quand la Hol- 
lande soutint la guerre contre la France, et l'amiral Cassard randit 
justice à la belle défense de se^ adversaires juifs. Les mêmes colons 
contribuèrent à sauver le pa;y3 menacé par ta révolte des esclaves 
marrons. Jacob d'Avila, David Nassj-. laaac Carvallio se mirent à 
la tête de vaillantes petites compagnies qui luttèrent énorgriquemeot 
contra les rebelles. Tant de service* valurent nux Juifs la plus grande 
considération, et laCompagnie des Indes hollandaises no cessa de 
leur accorder des prï/ilitges. Le [iremier gouverneur de la colonie, 
Jean-Maurice de Nassau, avait été immédiatement frappé des avan- 
tages qu'on pourrait tirer de l'activité des Juifs, et il s'était déclaré 
leur protecteur. Le fatneuiBtathouder Guillaume d'Orange défendit 
en toute occasion leurs intéi'i^Cs. L'abbé Raynal, dans son Hiiloire 
philosofibii/m lifs ihiiJ- Imkg, a cherché la cause des grands succès 
coloniauï de la Hollande, et il l'explique par ce seul fait : la tolé- 
rance religieuse. Et sui' ce point il se rencontre avec un antisémite. 
L'ambassadeur français à la lla^e envoie en 1698 un rapport au 
ministère des afTaires étrangères. L'ambassadeur n'aime pas les Hol- 
landais, n'aima pas les protestants, n'aime pas les Juifs. Et da son 
rapport fort malveillant se dégagent trois grands faits : n la pros- 
périté de la Hoilande, l'heureuse inilucnce des protestants chassés 
par la révocation de l'édit de Nantas, et surtout la grande activité 
commerciale des Juifs ». 

Ceci n'avait pas échappé à l'œil clairvoyant de Cromwell. Jamais 
penl-ètre io Protecteur ne fut plus éloquent que le jour où il ré- 
clama publiquement l'admission des Juifs. Les Juifs ont leur belle 
part dans la prospériii^ de l'Ânglcterro. Je lis dans un mémoire 
ofliciel relatif aux colonies: i Les Anglais ont un principe bien 



XXVIII 



ACIES ET CONFEMENCES 



poaé : ilB attirent chez eux cea peuplas industrieux en leur accor- 
dant les plus grands privilèges. Ce sont les Juifs qui font fleurir le 
commerce de lu Jamaïque. " Ils le fjut si bien tleurir, que l'abbé 
Raquai demandait qu'on leur eu abonUonuât la propriété pour y 
fonder un Etat indépendant. Encore un Sioniste à sa manière I En 
1753, quand fut discutée au Parlement de Londres la question des 
droits â accorder aux Juifs, une pétition signée par 200 principaux 
personnages de la Cité signalait les services rendus pap les Juifs, 
peuple de grand jugement et de grandes aptitudes, a of ihe çrealeêt 
judgment and abililien II, On signalait surtout la part considérable 
des Juifs daui l'expoi tation . ce qui explique pourquoi nombra de 
gens appartenant à la marine unt signé la pétition. Partout Oii 
l'Angleterre étend son aciivité industrielle et commerciale, alla 
accueille à bras ouverts les gens de bonne volonté. Dans la seule 
ville de Victoria, en Australie, il y a près de 4,00U Juifs. Melbourne 
a une Communauté assez sérieuse pour publier un journal israélita . 
Il y a des Israélites jugea, consuls, députés au Cap, au£ Indes, oii 
des nègres juifs servent avec distinction dans l'armée. L'an dernier, 
je m'arrêtai cbez un grand commissionnaire à Paris, et je vis de 
grandes voitures cliargées da pains azymes qu'on expédiait. ... au 
TransvaaI. Ce n'est pas l'Angleterre qui criera : « A bas les Juifs ! « 
pour empêcher ses colonies île se peupler. 

Ce n'eut pas été non plus Uolbert, surtout au moment ou il rêvait 
de donner à la France un empire colonial. Déjà le Juif Benjamin 
Dacosta avait introduit la culture de la canne à sucre dans la Mar- 
tinique. Lisez les sages recona mandations de Culbert au Gouverneur 
de nos colonies naissantes, a Ayant été informé que les Juifs qui sont 
établis dans la Martinique et les autres Isles babitées par mes sitjsts 
ont fait des dépenses assez considérables pour la culture des terres , 
qu'ils continuent de s'appliquer a tortiller leurs établissements en 
sorte que le public en recevra de l'utilité, je vous fais cette lettre 
pour vous dire que mon intentiou est que vous teniez la main à ce 
qu'ils jouissent des mesmes privilèges dont les autres habitana dea 
dites Isles sont en possession et que vous leur laissiez une entière 
liberté de conscience. . . " Je regrette de ne pouvoir citer d'autres 
documenta intéressants donnés par M. Abraham Cabeu dans son 
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étude sur les Juifs dans les colonies françaises att zviir sièel» '. 
La Révolution Française, on énsaDcipant les Jiiifg, a payé uns 

dette de reconnaissance, une dette contractée vis-il-vis de ceux qui 
ont une ni belle page dans l'histoire de notre marine française, 
n'eusaâ-je à nommer que la maison Gradis de Bordeaux. 

On se plaint amèrement aujourd'liut de voir tomber le cliilTre de 
nos exportations. Le viee-amiral de Cuverville constate, dans une 
brochure, que nous ne Taisons pas plus de 10 millions d atFaires avec 
le Canada. 

De l'Isba 1763, le chitli-e des exporUtions monte de 2,365,226 fr. 
à 9 millions pour le Canada seulement et par le seul David Gradis, 
si populaire aous ce nom de t mnrchwul forU'ijnis ■. 

C'est David Gradis qui affrète dis navires et va ravitailler le 
Canada au moment où l'Angleterre infeste les mers et s'empare de 
tous nos vaisseaux. 

C'est Abraham Gradis qui, après une victoire de la flotte anglaise, 
écrit â son correspondant Mendès Dacosta de Londres et le pris de 
faire rapatrier aux frais de la maison Oradis tous les ofûciers fran- 
çais faits prisonniers. 

« . . . . Vous avez ordre de notre part, et pour notre compte, de 
leur fournir tout l'argent dont ils pourraient avoir occasion, en 
écrivant â votre ami dans le port où ils seront conduits, de les voir 
et de leur offrir ce qu'ils demanderont. Je compte assez sur votre 
amitié pour espérer que vous voudrez bien me rendra ce service. 
Vous ne sauriez m'en rendre de plus signalé, d 

En 1830, en débarquant en Algérie, l'armée française trouvait 



' Voici encore un i?urleux lémol^Dige : 

■ J'ii reçu II lettre que voui m'aïfs («il l'hanpear de m'ierire, le t leptetobre 
deroier, relaliiainent aui contributiouE euxijuelUa toui evéa iiiiijelti le* Juife 
de Siint-Domïnftue pour subrenir ■ quelque dépense d'ulilU^ publique, deus li 
cDionia. Le i\nj à qui ] en *i [riidu compte ■ approuvé ce que vous evéi feii à 
cet tgird, meii Je crois devoir vous obiervrr que tous at dcvéi fdre uisge de 
ces coDtrlbutioDS exlrnordiiisirea qu'ivcc la plus grande moJ^raLîon et ta plu* 
grande retenu», cer Ih iaih, quoique d'uue trlixioa diiKreiita, laiti du kammn 
lUni Irit ulilii i l'Etat tl à U folanit par Inr aUacktmtut il U cuIlHn tr ftitr ia- 
iilil^ dont h commrrtt, tl jui, tïd y tlaUM amlrainU par du IréillnM»!! trop 
rigoutiux, pOHrraMfl' porltr ckit l'/imngtr Uur /ortuiu tl leur i»dtHlri: • IR Jtn- 
Yier I7S5 Lettre du MÎDislre au cotnte d'Estaïng, gouverneur généril dM Islu 
fiauteiies aous le Veut. 
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en plein paya ennemi des amis, das guidas, das interprétas : c'étniant 
tes Juifs, beuraux daccouHr sont ce drapeau trîcolora qui devut 
apporter dans sei plis la libettâ et la tolérance. 

Dans un rapport da ltf66 adressé bu Ministèra du Commerce et 
des Travaux publias, la Chambre de L'ommerce de Rouen réctaaiait 
pour les Juifs d'Algérie les droits de citoyens, en disant : ° Us savant 
qu'avec ce titre ils n'ont rien à redoutar Uas caprîcej du despotisme 
oriental, et que toutes les avanies auxquallas leurs coraligionnEiires 
ont été en butte depuis tant de siècles ne puurront les atteindre A 
l'abri du drapeau da la France. ■ Le ruppoil de 18U(} disait bisn 
autre cbose encoi-e. Il disait que les expûditions de Uouen pour 
l'Algérie, qui en 1840 étaient à peine de 800,000 fr , inonlaiant ea 
1863 à près da 28 million», grice aux Juifs. Il lyouiait enfin que 
seuls les Juifs d'Algérie pouvaient soutenir au profit du commerce 
français la lutte contre l'Angleterre. 

A la date du 31 janvier IbdS, la ministre du Commerce rscevait 
desplaintesaraèresà propos de l'antisémitisme algêrieu. das plaintes 
venues de Rouen : « Toutes transactions sont actuellement suspen- 
dues au grand détriment de la place de Rouen, qui trouva sur le 
marché algérien l'un de ses plus importants débouchés. Les sous- 
signés attendent avec confiance da la part du gouvernematit une 
intervention immédiate de nature à ramener eu Algérie le calme 
nécessaire à la sécurité dm personnes et a l.i reprise des afljirea. » 
Mais élevons la question : il ne s'agit pas de quelques chiffres. Il 
s'agit de la part mùma que la France saura ^a faire dans ce vaste 
continent aincain ouvert ai^ourd'liui i l'Europe. C'est par les Juifii 
que peut être soudée la chaîne qui reliera l'Algérie au Sénégal à. 
travers le Sahara et la Soudan. Les Juifs algériens sont les pre- 
miers anneaux de la chaîne. Pour les autres, déJÂ le journal la 
France alffèriettne du 15 novembre 1815 en signale l'importance : 
a ...Le fait de l'existenca de cas tribus est à lui seul plein d'intérêt 
pour la science ethnographique et pour l'archéologie. Mais il a 
une importance plus grande encore. La plupart de leurs membre* 
pénètrent profondément dans l'intérieur de l'Afrique. Ils y entre- 
tiennent das relations étendues. Tous sont allés jusqu'à Timimout ; 
un très grand nombre guide les caravanes jusqu'à Tombouctou, ùd 
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sa fait un commerce âtondu Peut-être la race juive est-ella 

destinée ft devenir le prîncipat élément de )a civilisalioD des peuples 
arabes. > Et j'i^aute, le priocipal élément da l'exteuiion française 
en Afriifue. 

Lorsque la Commission du chemin de fer transsaharien se réunit, 
elle ne manquo pas de consulter un e^cplorateur des plus hardis qui 
connaissait Id pays : c'était un pauvre diable qui n'avait d'autre 
instruction que l'instruction primaire acquise dans les écoles juives 
du Maroc. PrU de la passion des -voyages, il se procura un ballot de 
in arc ban dises, qu'il chargea sur un f\ne, et, au prix de mille périls, 
il réussit a pénétrer dans la mystérieuse ville de Tonibouctou ! 
C'était le rabbin Mardochée Aby Serour, â qui la Société de géogra- 
phie de Paria donna une médaille d'or (1871). Frappé des résultats 
féconds obtenus par l'explorateur, frappé de son e^prii d'observation 
et d'initiative, le consul français au Uaroc, M. Beaumier, deman- 
dait qu'on fit venir ù Paria le rabbin Mardochée pour le préparer, 
par une éducation EcientiUque, aux grands voyages dont il avait la 
goût et qui pouvaient être si féconds. Et t qui demandait-il d'in- 
tervenirV A l'AlHance Israélite, Je lis dans le Bullelin de l' AlliaiUê 
iêraéliU, année 1873 : « Sur les explications dent M. Beaumier 
accompagne sa proposition, la Comité décide que le rabbin Mar- 
dochée peut venir i\ Paris. •• 

Ah 1 cette admirable Altiana UraéHIe, comme on la méconnaît 1 
N'a-t-on pas été jusqu'à en rédaœer In suppresaionf Œuvre cos- 
mopolite, ceuvre internationale, œuvre a nû- française. En ejfet, 
YAitùmce ùraéliU tie contîe ses écoles qu'aux instituteurs et aux 
institutrices dont le^ capacités ont été reconnues a Paris aux 
examens de l'U^ïtel de Ville « Je les ai vues, ces petites Orien- 
tales, — écrivait Maxime du Camp après sa visite à l'École Biscboff- 
sheim, — je les ai vues, ces petites Orientales, au milieu da leurs com- 
pagnes, Têtues comme elles, et parlant un français irréprochable 

Elles retourneront aux contrées du soleil ou le muezzin chante 
dans la galerie des minarets, ou les chiens errante vaguent à travers 
les rues, où les sentinelles accroupies tricotent devant ta porte du 
corps de (,'arde ; elles rentreront au milieu d'une civilisation ai 
ancienne et demeurée si statiouoaire qu'elle en est redevenue bar- 
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bare; elles y importeront la civilisation moderne, la ciTUisatioi 
française; elles la professeront, pour ainsi dire, dans les écolM 
qu'elles auront à diriger, et ce sera au bénédce de notre influence,., 

« Cette rouvre, lui est une u-uvre do moralijation et de propa-fl 
gande, où notre renom ne peut '|ue ^'andir en Orient, est préciieuu 
et EQôrite d'être encouragée. Si le gouvernement accordait le passage 1 
gratuit aux Mes d'Israûl cgui viennent s'imprégner de nos idées pour 1 
les répandre autour de leurs berceaux, il agirait sagement... i 

Le gouvernement n'ignore pas le râle bienfaisant de rAlliane«.l 
Israélite, Voyez ces quelques lignes d'une lettre de M. Péraud, ^ 
ministre de la République française au Maroc : « Les écoles fran- 
çaises fondées par l'Alliance Israélite à Mogador ont appelé mon 
attention toute particulière pendant mon séjour dans cette ville, li 
serait à désirer que cette 'puvre si utile pour répandre au Maroc IsJ 
connaissance de la langue française fût favorisée ici par Tenvoll 
d'instituteurs et d'institutrices supplémentaires... » 

J'ajoute — il faut tout dire — que ce document, adressé par ] 
M. Féraud à M, de Fraycinet, Président du Conseil, ministre don j 
afl'airâs étrangères, ne ro'a pas été remis par une dame voilée. — j 
J'en appelle au secrétaire de l'Alliance Israélite, qui. dans le Bulletin ' 
du mois dernier, nous apprend un nouveau fait très intéressant: • 
l'ouvorture d'une école à Téhéran. 

J'ai connu des patriote* qui se félicitaient jadis parce que le Shah ' 
de Perse avait pour médecin un Français. — Le Shah de Perse 
vient d'envoyer une belle souscription à cette école juive où l'on 
enseignera le français ! C'est le cas de dire que l'antisémitisme est 
plus qu'un crimo ; c'est une faute. — C'est ce que répétait encord 
le Temps d'avant-hier. N'a-t-il pas déclaré que crier : • A bas lea 
Juifs ! » dans cet Orient où l'Alliaiue a ses écoles, ■ c'est taire une 
œuvre mauvaise pour la patrie d ? 

Mesdames et Messieurs, tous le^ ans, à l'occasion du 14 juillet, 
vous lise?, dans les journaux les comptes rendus de la Fêta natio- 
nale, qu'on célèbre non !ieulenient en Franco et dans tes colonies, 
mais encore dans bien des pays étrangers, et sur les points les plus 
éloignés. On la célèbre à Rio de Janeiro, à Pernambouc, à ManaoB, 
à San Salvador, à San Francisco, à Buenos-Ayre^. Dites-vous bien 
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qu'il 7 a là deaJuibaloacieDS qui ontémigré des province! annexôca 
et qui se souviennent de la mère-patrio. Dites- vous encore que ces 
vaillants compatriotes travaillent au loin à assurer des débouchés & 
notre commerce et à augmenter le cliilFre de nos exportations ! 

Mesdamaj et Messieurs, on parle beaucoup de nos jours de natio- 
nalisme, d'internationalisme... et l'on part de lu pour attaquer les 
Juifs. — Ce n'est pourtant pas un Juir qui a écrit ces lignes : 

I Quel état, mon fila, que celui d'un horame qui, d'un trait de 
plume, se fait obéir d'un bout de l'unirei'B à l'autre I Son nom, son 
seing n'a pas besoin, comme la monnaie d'un souverain, que la 
valeur du métal serve de caution à l'empreinte, sa personne a tout 
fait, il a aigné, cela suEQt... Ce n'est pas un temple, ce n'est pas 
une seule nation qu'il sert ; il les sert toutes, et en est servi : c'est 
l'homme de l'Univers... h Quelques particuliers audacieux font 
armer les rois, la guerre s'allume, tout s'embrase, l'Europe est 
divisée; mais ce négociant anglais, hollandais, russe ou chinois, 
n'en est pas moins l'ami de mon cœur : nous sommes sur la bu- 
perScie de la terre autant de SU de soie qui Qent ensemble les 
nations et les ramènent à la paix par la nécessité du commerce. » 
Ce que je viens de lire est de Sedaine, dans sa comédie Le PkUo' 
topht sans le savoir, jouée en 1765, — Et cela n'a pas soulevé, que 
je sache, l'indigaatioa des nationalistes de l'ancienne France, qui 
ne connaissait pas, comme celle d'aujourd'hui, les chemins de fer, 
les télégraphes, les téléphones, toutes choses internationales, 

Sedaine a raison : la commerce est international, et c'est aa 
service de cette cho^e internationale qu'il faut mettre aujourd'hui 
toutes les forces vives de la nation, i. commencer par la guerre et la 
marine. Ce n'est pas moi qui le dis : c'est un grand citoyen anglais 
qui a l'amour, l'orgueil de la patrie : « Le commerce est le premier 
des intérêts politiques. . . La guerre et la marine préparent la défense 
de nos marchés et la protection de notre commerce... Notre premier 
devoir est le développement et le maintien des grandes entreprises 
agricoles, industrielles et commerciales dont le bien-être et peut- 
être la vie de notre population multipliée dépendent. . . ■ u 



* Jettph Clkuiiirlaim, £,vut 
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VouB rappelez-Tous le fameux emprunt français de IS"?! ? 

Nous demandions 5 milliards, on nous en offre 40, C'est le plus 
grand succès financier que i'on ait jamais constaté. Et la France 
tressaillit d'orgueil quand elle vît son crédit, demeuré debout dans 
la défaite, demeuré si haut que la Prusse victorieuse n'aurait pas 
espéré d'y atteindre. Maïs où le patriote admire, l'économiste 
explique, et M. Leroy -Beau lieu a donné la clef de cette colossale 
0i)ération ânancière. C'est l'action simultanée des financiers inter- 
nationaux qui a l'ait monter la souscription à un chllFra inouï 
jusqu'alors ; c'est la Banque iateroationale qui, par ses innombrables 
ramifications, a fait affluer vers Paris en détresse les capitaux du 
monde entier et a donné à la France le plus éclatant témoignage de 
confiance qui ait jamais été donné à une nation. Le vainqueur fut 
jaloux du vaincu. 

Mais combien d'autres services n'ont pas été rendus par les 
Juifs, grâce à cas relations internationales qu'ils ont toujours fait 
tourner au profit du pays dont ils étaient citoyens 1 Le maréchal 
de Saxe, le glorieux vainqueur de Fontenoy, disait que ses armâea 
n'étaient jamais mieux approvisionnées que lorsqu'il s'adressait 
aux Juifs. 

Lorsque la Grande Armée prit ses quartiers d'hiver en 1806, sur 
la Vistule, Napoléon I" eût été bien embarrassé sans les Juifs qui 
assurèrent les subsistances. Les subsistances en temps de guerre I 
On sait quelle importance y attachait le vainqueur d'Iéna et de 
Friedland, qui écrivait & TallcyranJ : » Battre les Russes, si j'ai du 
pain, est un enfantillage ! Ces trois cent mille rations de biscuit et 
cas dix-huit ou vingt mille pintes d'eau-de-vie qui peuvent nous 
arriver dans quelques jours, voilà ce qui déjouera les combinaisons 
de toutes les puissances, » 

En juin 1795, quand Paris ritait menacé de la famine, un com- 
missaire des guerres fit afficher sur les murs de la capitale un appel 
aux Juifs. La Revue de la JUvolulmi française a publié, dans BOn 
numéro du 16 janvier 1892, cet appel où l'on invite les Juife, en 
reconnaissance des droits do citoyens qui viennent de leur être 
conférés, A secourir la capitale afiamée, à faire venir des blés de 
l'étranger. « Eux Eeuls, ajoute l'auteur du placard, peuvent mener 
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cette entreprise & bonne &d, vu leura nombreases relations dont iU 
doivent faire profiter leurs^ coocitoyans. a 

n La France au:i Fraocais I > Voilà ce que vous entendez, répéter 
quelquefois brujainmeDt. Place alors au Juif alsacien Cerf Béer, 
dont Louis XVI reconnaissait les services patriotiques. Cerf Béer 
ne recevait-il pas ses lettres de oaturalité parce que <• la derniôre 
guerre ainsi que la disette qui s'est fait sentir en Alsace pendant 
les années 1710 et mi lui ont donné l'occasion do donner des 
preuves du zèle dont il est animé pour notre service et celui de 
l'État > ? C'est ainsi que s'exprimait le roi par les lettres- patentes 
délivrées à Versailles en 1*775. 

La France aux Français I Place encore ù. ces Juifs de Metz qui, 
en 1727, sur des bruits de guerre, a firent entrer dans Metz en six 
semaines do temps deux mille chevaux pour le service des vivres, 
et plus de cinq mille autres pour la remonte de la cavalerie i. 

Place ëgalenient à ces bons citoyens si connus sous lo nom de 
Juifs portugais, dont les lettres royales de 177C confirmaient les pri- 
vilèges, en reconnaissant combien ils avaient contribué à l'exten- 
sion du commerce en France et au bien-être général du royaume. 

J'ai parlé plus haut de la lettre de change, inventée, dit-on, au 
moyen âge par \ei Juifs. — Au temps où Alger était un nid de 
pirates, comment les L^hrétiens tombés aux mains des corsaires 
auraient- ils pu payer leui' rançon et revenir dans leur paysf 
Envoyer directement la rançon à Alger eût été une imprudence de 
la part des familles des captifs, car l'argent eût été gardé sans quelfl 
prisonnier fût rendu : ■ Heureusement les Juifs, qui possédaient des 
correspondants dans toutes les villes de quelque importance, étaient 
des intermédiaires surs et capables. Les amis de l'esclave faisaient 
donc leur versement entre les mains d'un banquier juif de Livourne, 
de Gènes, de Venise, de Naples, de Barcelone, de Lisbonne, de 
Hambourg, d'Amsterdam ou do Marseille, lequel avisait son corres- 
pondant à Alger, qui intervenait dans le rachat et désintéressait le 
patron. Souvent aussi l'opération se traitait exclusivement & Alger, 
et le négociant juif faisait une avance de fonds pour laquelle l'es- 
clave racheté lui consentait, par devant le chancelier de sa nsUon, 
one obligation payabledana l'une des villes que je viens de nommer. 
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Par leurs opâratiocs âe banque, les Israélites ont beaucoup facilité 
les rachats d'eaclaves, et il est certaia qu'ils ont rendu de grands 
aervices aux chrétiens tombés au pouvoir dea eorsairei algé- 
riens ' . 11 

Quand od parle de la prospérité publique et des Juifd, ilnefaut pas 
oublier leur part dans les choses de l'agriculture, cette agriculture 
qu'on leur a tant reproché de ne pas connaître. 

Le Juif ne pas connaître l'agriculture! Mais la Juif est né agri- 
culteur! Mais les plus belles fdtes juives sont les fêtes de l'agricul- 
ture! Mais autrefois, dansla Palestine, le Juif ne connaissait d'autres 
instrumenta de travail que la bêche et ta charrue 1 Lui aussi aurait 
pu revendiquer comme sienne la fameuse devise : « Ense et arairo t ■ 

Le vin, l'huile que l'on récoltait en Palestine étaient renommés, 
et bien d'autres produits encore, Strabon a parlé de ces magni- 
fiques palmiers de Judée qui faisaient l'admiration de l'antiquité. 
Pline a rappelé quêtes dattes de Jéricho étaient les plus estimées 
du monde, et que le baume de la Judée était un parfum unique, non 
moins qu'un remède des plus précieux et des plus recherchés. 
Lorsque Hjram de Tjr expédiait au roi Salomon des matériaux 
nécessaires à ta construction du Temple et lui envoyait une grande 
quantité d'ouvriers, que demandait-il comme paiement? du btâ et de 
l'huile de Palestine. Le livre des RoÏb vous en dira le poids et la 
quantité. 

Si plus tard, pour des raisons trop longues à rappeler ce soir, les 
Juifs ont dû renoncer au métier de leurs ancêtres, ils ont fait voir 
qu'ils ne l'ont pas complètement oublié. Ils y sont revenus avec le 
plus grand succès dès que l'occasion s'en est offerte. Déjà, en 
Espagne, ils passaient pour d'excellents agriculteurs et travaillaient 
ta vigne ; ils récoltaient les excellents vins comme le malaga, l'alî- 
cante, le xérès. 

Un professeur de l'Université de Cracovie s'exprime ainsi en 1807 
à proposde la Gallicie : c La civilisation est ici au plus bas degré ; 
le paysan ne connaît ni ses devoirs de citoyen, ni ceux de mari, ni 
ceux de père. 11 ne connaît qu'une seule chose : l'eau-de-vie. Uds 
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seuls espèce d'hommes parait mériter en Gallioie de deneurer dans 
ce pays aussi beau que fertile ; je parie des larnéliteB. » 

Les Israélites ont-ils diîuiérilé depuis^ Non. Je vous renvoie aux 
Iiiijyresiions deGallicic, publiées récemment par M. Clemenceau. 

Dans le Minnesota, dans rOrégon, dans le Colorado, dans i'Ar- 
kansas, vous trouvez des Juifs occupés au travail des champs, 
« Les colons juifs tiennent le premier rang, dit le journal The Netii 
Times du 1] mai 1883. Jeunes et vieux, le matin, le soir, ils ne 
semblentjamais se reposer. » 

Dans la NewEngland.làoù des chrétiens, agriculteurs de pare en 
fils, avaient éclioué, des éraigrants juifs viennent s'installer. Trois 
cent quatre-vingts familles juives vivent disséminées dans les 
fermes situées sur les confins du Maine et du Connecticut, fermes 
abandonnées par les propriétaires, las et découragés par leurs 
insuccès. Les nouveaux colons travaillent avec acharnoment et 
réussissent. Au dire de toutes les personnes qui ont suivi cette 
tentative d'un intérêt si grand pour l'avenir de la coionisatioo juive, 
rien ne peut donner une idée plus forte de l'énergie et de l'esprit 
d'initiative do ces colons juifs, choisis avec discernement, que ce 
Éuccès obtenu par ces « individua) farmers «. 

Près d'Odessa, le Conseil municipal abandonne A deux pauvres 
Juifs un lopin de terre dont personne ne veut : « Nous engageons 
vivement la lecteur, dit le journal rusas, à aller voir comment les 
deux Juifs, à peu près sans fortune, mais doués d'une énergie ex- 
traordinaire, sont arrivés A transformer ce lopin de terre en champ 
de culture de premier ordre. Depuis la première récolte 1891 jusqu'il 
nos jours, nos fermiers ont obtenu aux expositions périodiques 
d'agriculture : une médaille d'or, trois médailles d'argent et une 
médaille de bronze. La Société impériale de culture maraîchère leur 
a décerné en 1895 le diplJme d'honneur, ainsi que le titre de socié' 
taire honoris causa ' . » 



' Ua rapport qui timoDls k uno diziloa â'aaii6ei ié\k caotlsM qiiB, dant la 
gouvetD*iDcnt de Kiev, il y i prèi ia \i',Wi Juif» daa daui laxes qui aoul Ubou- 
teura. Dasi la Kouvenieaical ds Wilna oa Irouve prèi Ao 'i,[m Juifa labauraura ; 
il ; «D a égilamant un Iria grand Dombra dma le Cauaa«e. Daai U ligne de 
Limoik, sur IIXi famille*, lea S/iO «'occapetit d'agriculture. 





Danason Quméro du là mars 1898, la JUvue des Deux-Mondu 
doDDO d'iutéi'esgaDls détails sur la Sibérie : « Il y a peu d'années 
enooro, le nom de la Sibi^rie n'éveillait dan^ l'esprit des Européens 
de l'Ouest que l'idée do sinistrea bagnes perdus an milieu d' 
sites glacées... Aiijourd'hui la Sibérie coramenoe fi s'ouvrir; le 
moment est proche où le ohamîn de fer permetira d'en exploiter les 
ressources; le sot est très riche... Quant & la population, elle est 
essentioUcaient agricole : l'élément rural qui comprend les 9/10 dH 
habitants, est un bloc compact de paysans. « 

11 y a nombre de Juifs parmi ces paysans, car, si j'en croîs l'au- 
teur (ie l'article, » Israél a ses représentants Jusque dans les vil- 
lages u; la petits ville de Kaïnsk, entre l'Omsk et i' Obi, a mérité, 
par la quantité des Juifs qui y habitent, le nom de Jérusalem delà 
Sibérie. J'tyoute, d'après les documents officiels, que ces Juifs agri- 
culteurs méritent da servir de modèles. Âh, si la Russie savait 
mieux tirer parti de ses Juifs 1 Le chemin do fer Transcaapion a 
1.400 kilomètres de longueur; il couvre ses frais par le seul transit 
du coton. Et la part des Juifs est d'un bon tiers daasce seul transiti 

Je pourrais multiplier les exem|iles. Et nous ne sommes qu'à l'au- 
rore du mouvement qui porte les J iiifs vers l'agriculture. La jeune 
génération de l'Kcole du Plesiis-Piquet a déjà fait ses preuves dans 
les Expositions agricoles. Attendons ce qu'elle donnera un joup. 
Attendons ce que nous donnerontcesjeuaei Orientaux que l'Alliance 
Israélite envoie à l'Institut agronomique de Paris. Ce sera tout pro- 
fit pour les pays oii ils iront plus tard, témoin ces chiffres éloquents 
sur les colonies agricoles de Palestine : 

A Zichron-Jaeob — entra CaifTa et Césarée — est une colonie 
qui rapportait au gouvernement turc environ 1 .200 francs. Depuit 
l'arrivée dos Juifs, les impôts perçus par le gouvernement sont de 
32.000 fr. Rischon-le-Zion était tm vrai désert: c'est à peine si 
l'on pouvait en retirer 1 à 800 francs de contributions, « Noos 
avons payé cette année 45.000 francs, et nous ne sommes pas an 
bout », m'écrit l'infatigable directeur de ces colonies, M. Schetd. 

Mesdames et Messieurs, le travail agricole m'amène à dire un 
mot du travail manuel, bien longtemps aussi dénié aux Juifs, ■ Les 
Juifs ouvriers I Y en a-t-U donc? Je croyais qu'il n'y avait qno dns 
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banquiers, a Cette boutade, qu'on prêta à un savant, ne tient pas de- 
Tant les faits. Il sulât, pour s'en coavaiDcrâ, de jeter un coup d'œîl 
BUT l'intéressante étude de M. Soloweitscliik, Un prolétariat mè' 
connu. C'est par milliers, j'allais dire par mitlioDS, qu'il faut comp- 
ter les ouvriers juifs. L'auteur do la brochure dont je parle donne 
un chitfre de 60,000 pour l'Angleterre seulen[ieDt. En Amérique, il y 
a des villes comme Chicago, Philadelpliis, où le nombre des ouvriers 
juits est supérieur à celui des chrétiens. Il est des pa^s comme la 
Roumanie, oii la plupart des métiers sont exercés par les Juifs. « Ils 
ne reculent devant aucun métier, ne craignent ni la dureté, ni mdme 
la répugnance de certains travaux, u D'après un rapport présenté 
au Parlement anglais, en 189.'), sur In Russie, la classe ouvrière 
serait de prés d'un million et demi de personnes. Parlerai-je de leur 
activité, de leur habileté, de leur supériorité m^me dans bien des 
métiers ? o Tout ce dont la bourgeoisie de Wilna, riche ou pauvre, 
distingnée ou vulgaire, a besoin pour le vêtement, la nourriture et 
l'habitation, dans les limites du nécessaire, ou du joli et de 
l'agréabîe, tout est fabriqué par les Juifs. » 

Au surplus, voici un détail qui ne laisse pas d'être piquant ; 
<i Pour les travaux concernant les toitures on emploie spécialement 
les Juifs ; s'il faut couvrir de ïinc la coupole d'une église ou la revê- 
tir d'une couleur à l'huile bleue ou verte, s'il faut rafraîchir la do- 
rure brillante de la croix, c'est toujours le Juif qui entreprend ce 
travail hasardeux et qui l'exécute. > 

Mais je n'aurais pas besoin de sortir de France pour montrer 
combien le travail manuel est en honneur chez les Juifs et combien 
ce travail est apprécié. Il me suflirait de parler des Ecoles profes- 
sionnelles de garçons et de filles et de rappeler leur part glorieuse 
dans les expositions universelles et de Paris, et de l'étrangei-- 
En 1889, en 18'78, et en bien d'autres circonstances, le jury leur a 
prodigué les diplômes d'honneur et les médailles d'or. 

J'ai parlé plus haut des Juifs d'Alsace. Ils ont été les premiers à 
ouvrir en France des écoles d'arts et métiers. L'Ecole de travail 
de Strasbourg a été fondée en 1825 ; celle de Mulhouse en 1840. Et 
bien des écoles professionnelles chrétiannes, ouvertes en Francs, ont 
pris modèle sur ces écoles . N'est-ce pas un homme des plus oompé- 




ACTES ST CONFÉRENCES 



t&hts, Jean Maoô, quia dit que les teolee juives da Strasbourg et de 

Mulhouse avaient le mieux résolu, en Frauce, la queBtioQ de rensei- 
gnement professionnel? 

Mesdames et Messieurs, ja regretta de ne pouvoir m'arréter ce 
soir sur les services que les Juif^ ont rendus dans leâ lettres, les 
sciences, les arts. J'ai parlé de ce qu'ils ont fait au moyen &ga pour 
le commerça. Mais la can^merca ne réunit pas seulement des intô- 
râts, il réunit des idées et, trois siècles durant, comme le dit un écri- 
vain, les Juifs ont été les rouliers de la pensée antre l'Orient et 
l'Occident. Ja pourrais dire, dans un sans plus étroit, qu'Un le 
sont encore aujourd'hui, oar ilj ont joué un râle principal dans la 
construction des chemins de for, des télégraphes, des transatlan- 
tiques. Ils la sont encore parlas services qu'ils ont rendus dansTim- 
primeria depuis le jour où le Juif Soncino publia tous ces livres 
sacrés si estimés des bibliophiles du xV hiècle. jusqu'au jour ot 
George Sand, Bahac, Dumas père, Dumas flls et tant d'autres 
écrivains célèbres sont rois à la disposition du plus humble, gr&ce à 
cette collection connue dans le monde entier sous le nom de collec- 
tion Michel Lévy 1 

Dans ses Sûuvetiira d! enfance el de jeunesse, Renan a parle avec 
gratituda de Michel Lévy, et le célèbre écrivain n'a pas oublia 
l'époque ou la grand éditeur juif vint trouver le jeunesavant, encore 
obscur, dans sa mansarde et lui offrit de réunir en volume quelques 
articles. 

Editeurs, imprimeurs, est-il de plus précieux agents de civilisa- 
tion ? Ce sont les imprimeurs juifs qui ont répandu la oonnaissanoa 
do la langue hébraïque au iv siècle, qui ont publié tant d'exem- 
plaires de la Bible, tant de traductions en tangue vulgaire, et qui 
ont si puissamment contribué à ce grand mouvement religieux, la 
Réforme. Je ne dois pas oublier les femmes, en parlant de l'impri- 
merie; car plusieurs d'entre elles ont ouvert d'importantes maisons 
à différentes époques pour faire d'utiles publications. C'est ainsi que 
Régina Nassi, l'épouse du duc de Naxos, la fille de cette fameuse 
Gracia à qui Samuel Usque dédiait ses ouvrages, ouvrit dans 
son propre palais du Belvédère, à Uonitantinople, une imprimerie, 
d'oii sortirent nombre^ de livras savants de tout genre. 
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Détail intéreasantt avant mâme la découverte de l'imprimene, l«s 
Juifs se faisaient remarquer par les soios qu'ils apportaient dans 
leurs manuscrite; quelques-uns de leurs calligraphes, en Espagne 
notamment, étaient deâ artistes d'un goût et d'une habileté rares. 
Ils avaient choisi pour leurs ouvrages un caractère simple et élé- 
gant, tel que les plus fameuses maisons d'imprimerie de l'époque, 
Plantin à Anvers, Robert Estienns à Paris, n'hésitèrent pas A 
l'imiter et & l'adopter. 

Mesdamee et Messieurs, il y a loin, bien loin de la presse gros- 
Biéra aux caractères de bois avec laquelle Guttemberg imprimait sa 
Bible, à dob machines si perfectionnées qui fourniasent en peu 
d'heures ces tirages prodigieux de journaux du soir et du matin. 
La vapeur, l'électricité sont pour quelque chose dans le dévelop- 
pement ti considérable de cette puissance moderne, la presse. 
Mais le créateur de la presse à bon marché, celui à qui l'on doit 
la feuille quotidienne à cinq centimes, n'est-ce pas un Juif? Faut- 
il rappeler le nom de Polydore Millaud, le fondateur du Petit 
Journal ? 

Et que dire de la médecine I Là encore les services sont incalcu- 
lables, depuis l'époque où Richard Cceur-ds-Lion, qui chassait lea 
Juifs, priait Uaïmonide de venir le soigner, jusqu'à celle où le bourg- 
mestre antisémite de 'Vienne inscrit dans le budget municipal un 
crédit pour les ambulances urbaines du docteur Nacbtel. 

Que de fois n'ai-Je pas entendu raconter que, lors du choléra en 
Alsace, il y a un demi-siècle, nombre de chrétiennes coururent 
chez les femmes juivea et les prièrent de leur apprendre A saler la 
viande ? Ce qui est un hommage rendu à l'excellence de nos lois 
hygiéniques. Le même fait B'e:it reproduit en Amérique, il 7 a 
quelques années'. 

' DiDt )«• An<ial*t dt Méittint de renier IStI, 1« proruseur Wawrucb r«- 
mirquB cjue sur 3,8(4 milidea qu'il a obiervés à !• cliaiqus de Vienne, il a trouvi 
ÎOS allaquë» du ver aolitairs, parmi leaquela Lraii Juivea Beulement l ca qui la 
d'auUat plus Irappé, que daaa uud pratiqua da iraaie-quaira ans, il n'a irouri 
qu'un leul latsâUte «tleiat de celle maladie, il eipliqus celte □baervalion paibo- 
logique par ce tà'A que lea Iiratliiea ne ae oouiriiaeat pas de viaadea impuru ; 
c« qui !• coaBrme daiia celte obsenaliOD, c'ait ijue I» iroia Juivea eu queatioii 
ne ae aont paa abateauaa de pareLllei Titndet- 
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C'est toute une littérature que ta littérature médicale juive, * 
commencer par ces vieilles lois hygiéniques de la Bible et du Talmud 
pour aboutir aux savants travaux des princes de l'art d'aujourd'hui. 
Ahl ai les médocios juifs avaiout été méciiaotsl Celte Europe da 
moyen âge, dont vou^ connaissez les persécutions, était en partis 
entre leurs mains. Des papes, des empereurs, des rois, des prinoes^ , 
leur cooâeut la soin da leur vie. C'est la famille juive da 
Uamon qui, pendant dos siècles, fournit les médecins aux sultans. 
François I", pendant sa maladie, demande des médecins juifs & 
Soliman et à Cliarles-Quint. Léon X, Paul III, Jules III ont de» 
médecins juifs. Le frère de saint Louis, Alphonse de Poitiers, souf- 
fraot des yeux, réclame un oculiste juif. Après l'expulâion des 
Juif^ d'Espagne, nombre de villes y manqueront de soins médicaux. 
Que ne doit pas aux Juifs cette école de Salerne qui jeta autrefoit 
un si vif éclat, où l'on enseignait la science d'Hippocrato et de 
Galien en grec, en arabe, en hébreu? Longtemps en Europe, Saleroe 
n'eut d'autre rivale que la Faculté de Montpellier, devenue aussi, 
grAce aux Juifs, un centre d'études médicales. 

C'est encore un Juif, Hacquin de Vesoul, médecin de Jean sana 
Peur. Et Lopez, médecin d'Elisabeth, reine d'Angleterre, et Levison, 
que Gustave III de Suède fera venir à Upsal, et Silva, que l'impé* 
ratrice Catherine de Russie veut attirer à sa cour et que 'Voltaire a 
immortalisé dans ses vers' [ C'est encore un Juif, ce Pereira qui 
s'occupait de l'éducation des sourds-muets, dont BuQ'on parlait avec 
éloge dans son Bisluire naturelle, et qui avait pour amis et admira- 
teurs Rousseau, Diderot, d'Alembert. Je laisse de côté les Gennata 
Sée, les Marc Sée, les Hayem, les Javal, membres de notre Aca- 
démie do médecine, et tant d'autres illustrations scientifiques dont 
la France s'honore à juste titre et à qui l'on doit tant de découverte! 
précieuses. 

Il (aut des médecins, il faut des avocats 

dit un vers connu, Il faat bien autre chose encore, et il est une ' 

' MaUde et de douleurs sur un lil tvisblé 

Par l'IloqueDl Silva voua i\ti wostAé. 
Il sait l'irl dg gujiic auttot qoa di plaire. 
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Bcianco dont l'utilité est démontrée cha()ua jour davantage, tiDe 
eoience dont l'écnvain Bersot a dit « qu'elle ne permet pas qu'on 
l'ignore, car elle agite et remue le monde u ; je parle de l'économie 
politique. Et, à co propos, je poserai volontiers une question : ai 
vraiment les Juifs sont des accapareurs, pourquoi les voit-on parmi 
les QoUaborateurs les plus actifs de ca\ix mêmes qui se proposent, 
Buivant l'expression d'un économiste célébra, e de rendre l'aisaDcs 
aussi générale que possible n ? On connaît la fameuse formule qui 
exprime GÎ bien l'idéal de la justice ici-bas : « Â cbacun selon sa 
capacité ; à chaque oapacité suivant sas œuvres, i C'est la formule 
de l'éoole saint -simonlenne, oii l'on trouve au premier rang les 
Rodrigue et les Pereire. 

Au surplus, j'en aurais long à dire ai je devais citer tous les 
économistes juifs, hommes de science et hommes de cœur, qui n'ont 
jamais marchandé leur dévouement à Is patrie. Que de fois Leone 
Levi n'a-t-il pas repi'ésenté l'Angleterre dans les congrès étrangers! 
Que d'études remarquables sur l'épargne, sur la coopération, but 
la protection du travail dans les fabriques, l'Italie ne doit-elle pas à 
Lu2zatti? Et Joseph Eârosi, de fiuda.-Pesth, et Edouard MiUaud, 
et Al&ed Ne^mark, et combien d'autres encore faudrait-il nomnier 
dont les avis sont réclamés, dont l'expérience est miss & profit tous 
les jours par des milliers de concitoyens et qui ont leur part dans 
cette vaste littérature illustrée par les Adam Smith, les Turgot, lea 
Jean-Baptiste Say, les Bastiat ! 

Je lisais l'autre jour dans tes Pâlies de Mouches de Sardou : sMon- 
b'ez-moi un monsieur assid dans un fauteuil à bascule américaine 
comme celui-ci, devant une table llamande, et buvant dans de la 
porcelaine de Saxe une liqueur chinoise, an fumant du tabac turc 
après un diner ù la russe où il a causé sport en anglais à sa femme, 
qui lui a répondu musique en italien, je vous dirai tout de suite : 
■ C'est un Français ! a 

Eh bien 1 montren-moi un moasieur qui est abonné au Petit 
Journal, fondé par Millaud, le créateur de la presse à bon marché, 
qui, chaque matin, au lieu de thé ou de café prend le chocolat in^ 
troduit en France par les Juifs d'Espagne, qui, ii midi, s'axolams 
devant un pâté de foie gras, trouvaille des Jui& d'AJsBce, qui ne 
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manque pas à l'Opéra un seul des ballets de Mejerbeer, tandts- 
que Madame raffole des romancux de Mendelssohn, se teiot les che- 
vaux avec de l'eau des Fées de Sara Félix, et use de l'alcool de 
mauthe de RicqléB, je dirai : «Voilà des gens qui se lèvent et qui 
ooucbent au cri de: A bas los Juifs. n 

Mais alors quoi? Il faut donc crier: a Vivent les Jaifs ! iLesJui 
ne commettent pas d'abu»? Les Juifs n'ont pas de défauts I Ah, 
Et je réclame hauteroont, trôs hautement pour eux la permi^aioa 
d'en avoir. Les Juifs, pas de défauts ! Et les droits de l'homme ! 
Mais la Juif n'a pas plus de défauts que les autres ; les statistiques 
criminelles prouvent même qu'il en a moins. 

Et quand on aura releva contre lui nombre de délits commis pour^ 
fraude, usure, recel, il est un délit qu'on ne relèvera pas : le délit 
d'ivresse, source des fautes et des crimes. Le Juif ne connaît pu 
cette plaie qui fait des ravages etfrojables et qu'on appelle l'alcoo- 
lisme. Le Juif se plait dans son intérieur et ne va pas au cabaret; 
la Juive aussi se plait dans son intérieur et sait le rendre agréable, 
et tous deux ont l'amour du fojer où l'on contracta les habitude» 
de travail, d'ordre et d'économie, gages du succès dans la vie. De 
fougueux antisémites, qui ont fouillé les statistiques, ont dû le recon- 
naître, et Je ne saurais mieux terminer ma conférence qu'eu voua 
lisant ce que disait, un jour, le Ministre de l'Instruction publique oo 
Roumanie : 

<i Crojez-vous que vous puissiez régler la question juive par des 
lois et des règlements? Non. Depuis huit ans que vous luttez par 
des moyens de répression, qu'avez-vous obtenu 1 . , . Rien, absolu- 
ment rien. Savez- vous comment vous pouvez résoudre cette ques- 
tion ? Je vais vous le dire : permetteï-moi de citer devant l'Assem- 
blée un fait qui s'e^t passé dans ta Société de la jeunesse de Jaas^ : 
oUn soir nous avions discuté la question juive jusqu'à trois heures 
du matin, sans pouvoir nous convaincre les uns les autres, comme 
il arrive toujours, lorsque la passion s'en raéle. En sortant pour 
rentrer cbez nous, nous apercevons un pauvre Juif, presque à la 
porte de la maison que nous quittions, qui traviullait de son métier 
a trois heures après minuit, un vrai tableau de Rembrandt, tandis 
que d'un cabaret voisin sortaient trois ouvriers roumains, pleins de 
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via et chantant des chsnsona patriotiques. Je montrai alors ce coa- 

trasta âmes contradicteura, en leur disant: iVoilà la question Juive 1 
Voulez-vDusIutter viclorieusementavec les Juifs? S oj? aï travailleurs, 
sobres, écouornes comme eux et vous n'aurez rien à craindre. Ce 
que j'ai dit, je la répète aujourd'hui: a C'est dans la concurrence du 
travail qu'est la solution de la question juive 1 s 

Dans la libre concurrence du travail et dans l'égalité dei droits 
pour tous. 

Egalité civile, tolérance! Voilà ce que réclament les moralistes 
au nom de la justice. 

Voilà ce que réclament les philanthropes au nom de l'humanité. 

Voilà ce que réclament les économistes au nom de l'intérêt. 

C'est, d'ailleurs, un économiste qui a dit cette grande vérité : 

a L'état, c'est, avant tout, la justica organisée, d 
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Le S2 mai 1718, M. le conirôlflur g^n^ral Leblanc écrivit ù M. de 
CaursoD, soua- intendant de Bordeaux, pour lui demander aocrétement 
des renseignements sur les Juifs de Bordeaux et sur leur situation de 
foctuao. 11 demandait aussi un éiat dctaîlle de leurs [amilles. 

M. de Coursoo répondit, le U juin, qu'il existait b Bordeaux environ 
100 familles juives, dont "ÏO avaient de quoi aubsialer et conlnbuaioot 
par leurs eumânes à faire vivre les 30 autres qui étaient pauvres; 
qu'avec les femmes et les entants, elloH formaient une population de 
4 à 500 personnes; que ces Juifs étaient d'une grande utilité ï la ville el 
les seuls qui uoteodissent quelque chose au commerce, surtout â celui 
de la banque, qu'ils étaient très dociles et avaient bonne conduite. 

Il mentionne les services qu'ils ont rendus à la Cité de Bordeaux; ils 
ont, en diverHes occasion», prâté des sommes considérables à la ville 
■■ua aucun inlérSi: en 1*709, lors de la disette, ils ont avancé de fortes 
sommes pour l'achat des blés que M. de la Bourdoonaje a fait faire- Un 
seul avait prêté 12,000 livres. Ils ont refusé l'iatéret qu'on leur offrit. 
En 1710 autre prêt, en 1712, nouveau prêt de 100,000 livres pour le 
mtiaa objet, tonjoats sana inlérSt. En 1715, alors qu'une ariu eom 
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merciala amenait beaucoup da faillites à Bordeaux, les Portugais ont 
payé toutes leurs dettes et ont soutenu de leur crëdil la place de 
Bordeaux. 

Leur principal commerce, ajoute M. de Courson, est de prendre lea 
lettres de change et d'introduire l'or et l'argent dans le royaume; ila en 
ont port^ b la monnaie de Bordeaux pour des sommes considérables 
depuis l'extinction des biltels de banque; U» font leur commerce avec ko»- 
Mur. et tant tikr, le commerce de Bordeaits et celui de ta province péri- 
ntemt tn/aOUNemeni. 

(CitA pu MbItmid, Juifi it Bardeaum.) 



Dana un mémoire pour la communauté contre les prétentions do 
M> de Brancax, il est dit : 

« Les aoldats de le garnison de la ville de Uetz sur le point de s* 
révolter en différentes occasions, [aute de vivres, ont été apaisez par le 
payement de leur prost, avancé par le crédit de la communauté. 

« Les babitBDla de la même ville ont été garantis plusieurs fois de la 
famine par l'abondance des bleds que les Jaifs ont tirés des pa;s étran- 
gers et qu'ils ont lait venir avec tant de diligence que ce qui avait coill^ 
peu de jours auparavant une pislole, se donnait pour la moitié, et ce 
par le seul crédit des principales familles juiffcs qui se trouvent aujour- 
d'hui embarrassées par les emprunts qu'elles ont esté obligées de faire 
pour le service du Boy. 

» Cette communauté ne serait pas a^sez hardie pour avancer cea faits, 
s'ils n'estaient certi&ez par les gouverneurs généraux et particuliers, par 
les intendants du pays messin et par le Parlement même, qui ont toul 
rendus des témoignages autentiqucs de cette vérité. » . 

Dans un autre mémoire intitulé : très bumblcs représentations de Is 
communautii des Juifs de Metz sur [a déclaration du Roy, 24 mars 1733, 
et slgn^ par M. Godefroy, avocat, il est dit : 

« I. Ils (les Juifs) ont très souvent des entreprises très impottanlea 
pour le service du Roy, surtout pendant \a-^ guerres, par leur crédit et 
leur correspondance avec l'êtraDjser. En 1727, sur des bruits de guerre, 
ils Sïent entrer dans Uelx eo six semaines de temps deux mille cbevauz 
pour le service des vivres et plus de cinq mille autres pour la remonto 
de la cavalerie. 

1 11 leur est encore dû (HSS) une partie du prix des chevaux. II ' 
leur est encore dû d'ailleurs de plus fortes sommes pour dea s 
faites par leur cre'dit en 1727. » 

\Uimoira di ta SqcUu d'irêhéoiogit dt ifelt.) 
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Voici quoique» rapports des ialendantH du Languedoc à propoi dei 
Juifs que cerlains marchaads chriîlicns prâlendaient exclure dea loirea 
de Beaucaira, de NTmes, d'Alais, ou que certains maquîgaoDa Toulaienl 
empêcher de vendre du bétail aux paysans. 

10 octobre 1~40. Rapport de l'intcndanl Orr.v : > On ne peut pas 
disconTenir que le commerce des Juifa ne prive les marchands d'uno 
partie des prolîls qu'ils Ceraicnt sur la vente de leurs marchandises, 
mais il eat vraj de dire en mSme lempa que leur commerce est avan- 
lageui au public. • 

Fin de l'annde 1740 : e Les Toires du Languedoc sont considérahlea ; 
si les Juifs en élaienl eiclua, je suis persuade que cela ferait un vuide 
dont lea fabriques recevraient penl-aire un pre'judice conajde'rahle. » 

31 mai 1740: ■ Les marchands de Montpellier sont la plus part du 
temps si mal assortis et lieuDenl dea ('loïca b, des prix si excessîfa que 
quoi qu'ils disent sur la mauvaise qualité de celles qne portent les Jnite 
dana les foires elles valent mieux par le prix auxquels ils lea vendent 

que celles qu'on trouve daua les boutique^i des marchaod:^ Ainsi Je 

Buia persuadé que le commerce des Juifs dans tes foires fait moins de 
tort aux marchands do Mont|icllicr que le pou d'attenlioo pour le eorvice 
du public et leurs volonléa de'terminées pour de trop grands profils. » 

Rapport du 11 ao&t 1735 : « Le bien de la province demande que les 
réclamations de ces marchands (cbretieus) soient rejetéea et lea Juifa 
maintenus dans leur permission. » 

Rapport du 2 mai 1745 : ■ Tout le monde court aux marchanda juifs 
alors que les loulousaioa se trouvent ohandonnc'a. >> 

(&CW dis Èindts Jiiim. lomes XXMII, XSXV, XXXVI.) 



CoastiQlinopte, ii décembre 1871. 



Avant fait à Bagdad un séjour d'environ trois anuées et, ù mon départ 
de celte derniûre ville pour la capilsle de l'empire ottoman, à travers le 
désert, ayant pa^aé par Alep. j'ai eu I occaaion de visiter les écoles que 
l'Alliance isrudlile universelle possède dana ces deux villes. Je prends 
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donc la liberli! de vous adresser ces quelques lignes pour vous donner, 
concernant ces deux établissements, des détails qui coitaiaement ne 
vous «eronl pas tout à fait indiSërents. 

Je commence par l'école de Bagdad. Ut langue» gui y forment la base 
dt Venttigiument tant l'kibreu et U françait; puis yienuent l'anglais, 
l'arabe et le turc. 

La méthode suiTie pour les tangues rraa<;ai3c et BOglaiso est des plus 
pratiques. Si l'on voit les élëïes Caire des progrés rapides dans ces deux 
langues, c'est parce qu'ils en apprcneeut les règles, non dans les 
grammaires, muis par la thâorio orale du directeur, qui les leur f ail 
comprendre et appliquer très rspidemeni. 



j'eus sur l'âcole des gerçons 
e quarantaine, st j'ai bonne 



Voici en quelques mois l'impression qu 
et celle des demoiselles (Alep). 

Les élèves garrons sont au nombre d'u 
mémoire; lous sans eiceptioit sont ii 
des progrès rapides. A l'exemple do M. Marx, de Bagdad, M. Nissim a 
aussi sa méthode grammaticale pratique, celle que les élèves peuvent et 
doivent apprendre inévitablement. Ici également la langue françaite fait 
la base de Vemeignemeat ;\a9 élèves, très jeunes mQme, lisent très couram- 

meot et avec un accent irréprochable 

) Le nombre des Jeunes demoiselles est d'une vingtaine tout au plus, 
on en voit même de très petites; toutes ces onrants apprennent des 
leçons par cœur, et toutes indistinctomeat récitent sans hésiter, les fables 
ds la Fontaine. 



i 



r DK M. Ramon Lok, consul i 

DB TÉTUAK. 



'EapAQHK, si; a t.'iaoi^ 



Tétuin, IslSdfcembrelS?!. 



Je puis vous assurer, Monsieur le président, que depuis le jour où en 
qualitéde consul d'Bspagnc,j'eusl'honneurd'6trechargé du vice-consulat 
britannique, par intérim, j'ai toujours porté le plus profond intérêt et 
une attention particulière à celle école, parce que dans l'élat inculte oii 
se trouve l'empire du Maroc, j'ai compris que c'est un éminent service 
qu'offrent è l'humanité ces écoles dans lesquelles les enfants de ce 
malbeureui pays trouvent l'éducBlion qui change la rudesse de leurs 
coutumes naturelles et la culture de l'inlelligence, et les arracha au 
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fanaliSDie barbare qui les prive et tes éloïguc dus avaolagca du la 
civilisatioD. 

Parmi les gnrçons de t'école, on on remarque huiL qui se dislinjcueot 
noiablemenl. cljo me plais à conalgaer ici leurs noms : Abrabam BaloDsi, 
Amram Elodguy, Saul Scdera, Jacob Nalioo. Ce soal. des enCanls de douxo 
k quinze nus qui, non seutomeul sonl 1res avances on lm:ture, i-crltUTO cl 
gooyrapbie, mai» le sonl également datis 1h luiigue ftançaisc au point 
de faire parfailtimant des versions et de traduire avec grande facilité. 
Joiepb Ceiéacllsaac Abudarham sont deux enfanta do bult ï diiansqui 
»e diallnguenl en la lecture; Judab Taurel et Moses CazËB par leur 

QuoDl Buiflllcs,]c puis vous assurer, Monsieur le président, que 

leura progrès sont plus nolabjes Il y en a 48 qui so font remarquer 

par l'écriluro, la lecture et te français; et je puis dire, sans crainte 
d'esagéralion, que 26 aurtout ne feraient déshonneur et no seraient 
déplacéca dans n'importequel collège distingue d'une capitale européenne, 
par leurs bonnes manières, leur application et leur polilesae. 



MM- Weberet Keinpaler onl ïisil*?, lora do leur voyage en Ruasio, le* 

colon icajuirefi dit gouvernement d'BkatérînoHlav. Voici quelques eitraiU 
de leur rapport sur cea cnlDnici: 

Si noua considérons toutes les ditilcult^s et les misérea qui ont 
accueilli ceux des premiers colons qui sonl encore en vie aujourd'hui, 
nous pourrons affirmer qu'ils ont re'solu d'une façon plu>iquesaliafaiaante 
le problème des aptitudes des Juifs pour l'agriculture. La seconde géné- 
ration, qui est aujourd'hui en pleine aciivilâ, offre un labloau eiact do 
la vie des champs et du travail agricole pratiqué sur une grande échelle, 
touiesproportions gardées d'ailleurs. Le prospérité matériellu des colonies 
est due excluaivement aux qualités et aux eSbrla dos colons. Sur une 
population juive de 5.000 Smca, on no trouve pas d'clemenla élrangera, 
le travail est exclusivement accompli par dca colons juifs. Il n'y a pas 
de meilleure rcponae à faire ù ceux qui soutiennent que tes Juifs sont 
Inuapablcs de se livrer aux travaux maauols ou de devenir agriculleura. 

Un document public par le ministre des Domaines (Recueil XIV des 
■ Halériaux pour l'e'lude de la population rurale en Sibérie »} montre 
que partout où les Israélites ont le droit et la possibilité de se livrer la 
travail do la terre, ils deviennent de ve'ritables agriculteurs, 

Lei Juifs agriculteurs do la Sibe'ric sonl les descendants dea colons 
libres qui sonl Tenus dans co pays ati L'ouimcuconieul du siOclc pour 
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Vlcê'préiidenU : M3J. Rubcns Du val et Maurice Blogh ; 

TféMorler : M. Nfolse Schwab; 

Sterétatrei : MM. Lucien Lazard et Mayer Lambert; 

MM. Albbrt-Lévy, Henri Bbgkbr, Bigkart-Séb. Abraham Cahbn, 
L. Cbrk, Hartwig Dbrrnbourq, Edouard de Goldsghmidt, J.-H. 
Drbypuss, Zadoc Kahn, Joseph Lbhhanm, Israël L£vi, Sylvain L6vi, 
Michel Maybr, Jules Oppbrt, Salomon Rbinagh, Théodore Rbinagh, 
Baron Henri de Rothschild, Maurice Vbrnbs. 



COMPOSITION DU COMITÉ DE PUBLICATION 

Président : M. Théodore Rbinagh. 

MM. Bloch, Abraham Cahbn, Albert Cahbn, Dbrbnbouro, Drby- 
russ, Duval, Zadoc Kahn, Lambbrt, Lazard, Schwab, 



PROCES-VERBAUX DES SEANCES DU CONSEIL 

SÉANCE DU 28 AVRIL 1898. 
Préèiâtneé dé M. Joa&pH Leeimann, président, 

M. Lehmana ûtît une commUDieation sur Ut eftfmologiê d» la 
période du neeond temple d'après les sources rabbiniquM. 

Des ohaervationB sont présentées par MU. Zadoc Kahn et Israël 
L6vi. 



SEANCE DU 30 JUIN 1898. 

Présidence de U. Joseph Lbhuann, président. 

M. Lehmann continue sa communication sur la chronologie de ta 
période du aecmtd temple dapr'es les sources rabbiniques. 



SÉANCE DU 27 OCTOBRE 1898. 

Présidence de M. Salouon Rbinach. 

iL« Conseil s'entretient des conférences de l'année 1899. 

H. Schwab soumet au Conseil les grandes lignes d'un travail 
qu'il a entrepris : c'est le relevé de loua les articles relatifs au ju- 
daïsme parus dans les périodiques depuis 1189. M. Schwab est in- 
vité à apporter à la séance suivante un spécimen de son travail. 
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M. Lambert fait une commanication sur les tbcumeniê contenue 
dan$ le livre éCEzra. 
11. Oppert prétente qudques obMnrations. 



SÉANCE DU 24 NOVEMBRE 1898. 
Présidence de M. Zadoc Kahn. 

Il est nommé une commission pour l'examen du projet de publi- 
tation d*an index des articles paras depuis cent ans et intéressant la 
science juive, projet présenté par M. Schwab. Sont désignés pour 
•D faire partie : MM. Maurice Blocli, Derenbourg, Lazard, Israël 
Lévi, Salomon et Théodore Reinach. 

Le Conseil vote une souscription de 150 francs aux Juifs de 
Paris pendant la Rérolution, par M. Léon Kahn. 

Sont admis comme membres associés : 

MM. BALir/BR, de Genève ; 

PozNANSKi, rabbin à Pilsen ; 
Majer Mdnk, professeur à Lemberg ; 
Bernard Hkllbb, professeur à Budapest. 

Il est décidé que la traduction des œuvres de Josôphe sera tirée 
à 1,000 exemplaires. 

M. Lucien Lazard fait une communication sur le rôle des Juifs 
eonverUs dans la formation de la population française. 



SÉANCE DU 1 JANVIER 1899. 

Présidence de M. Maurice Blooh. 

L'assemblée générale est fixée au 28 janvier. L'ordre du jour 
de cette réunion portera : 1« Allocution du Président ; 2* Rapport 
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financier ; 3" Rapport sur les publications do la Société ; 4* Confé- 
rence lia M. Maurice Blocli 9ur les Juifn el la proupérilt- publique & 
travers l'histoire. 

M. Albert Cahen sera présenté aux suffrages Je l'Assemblée pour 
les fonctions de Président. 

&]. Schwab soumet un projet de budget pour l'annéo 1899. Re- 
cettei éventuelles : 11,200 ; dépendes : 10,900. 



SEANCE DU 23 FÉVRIER 1899. 
Priiideiice de M. Albert Ca.hbn, préxidenl. 



M, le Président remercie ses collègues du Conseil de l'honneur 
qu'ils lui ont fait en le désignant aux sulfrageit de l'assemblée gé- 
nérale. 

Il rappelle la mémoire de M. H.-J. Heinach, membre perpé- 
tuel de la Société, ot vante les ipialités du défunt, >]ui a donné à la 
Société des Etudes juives deux de ses membres les plu^ distingués 
et les plus dévoués. 

Il est procédé A la nomination du Bureau. Sont élus : 

MM, Rubens Duval, Vire-PrésidenI ; 
Maurice Blocii. — 

Lucien Lazard, Héit claire ; 
Mayer Lambert, — 
Moiise Schwab, Trésorier. 

Le Comité de publication est maintenu en fonctions. 

M. Schwab donne quelques renseignements sur son projet de 
publicatioD. Il est décidé ijue les poésies et articles d'imagination 
n'y entreront pas. — Il ast statué également que l'ouvrage sera 
autographié, et que la Société accordera à l'auteur une subvention 
de 800 francs, pour laquelle elle recevra 80 exemplaires. 
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M . Israël Lévi entretient le Conseil du Congi'és de THistoire des 
Religions qui se tiendra en septembre 1900, à Paris, et dont Torga- 
nisation a été confiée à la section des Sciences religieuses de TEcole 
des Hautes-Etudes. Un questionnaire sera envoyé aux membres 
adhérents. Les questions mises à l'ordre du jour, pour la section du 
judaïsme, sont : l^ Réaction du christianisme sur le judaïsme; 2^ va- 
leur documentaire du Talmud pour Thistoire des idées religieuses et 
des rites. 

11 sera envoyé une circulaire aux membres du Conseil pour les 
inviter à faire connaître les points qu'ils sont disposés à traiter dans 
les séances mensuelles du Conseil. 

Sur la proposition de M. Schwab, une conférence sera demandée 
à M. Orner Jacob, archiviste paléographe. 



Le gértnt, 
ISRABL Lâvi. 



YKRBAILLS0, IMPRXMBRIB8 QBRr, 59, RUB DUPLBtSIB. 
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Les collaborateurs de la Rkvub qui dèstrenl un tirage à pari 
tte leurs articles sont priés de s'adresser directement à l'Im- 
primerie Cerf, à Versailles. 



La Revue acceptera dorénavaat des annonces. Tarif: 
30 rr. par page. Pour traiter, s'adresser à. M, Cerf, Impri- 
meur, G9, rue Duplessîs, Versailles, ou 12, rue Sainte-Anna, 
P{irls, et A. la librairie Xturlacher, 83 bis, rue Lafayette, 
piurls. 
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de leurs articles smtt priés de s'adresser directement à Vlm-'l 
primerte Cerf, à Versailles. 
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l 



La préiiaration d'un ouvrage sur la politique extérieure des 
Lagides a la fin da m* et au début du ii" siècle, et la lecture dea 
savantes étudei, rt^ceinment publiées, de MM. Welltiausen ', 
Wiliricli ' et Biicbler ' ont ramené mon attention sur un passage 
de Flavius Josèplie qui a donné lieu à plus d'une cuntruverae, et 
d'où l'on a voulu tirer d'importantes conséquenceo liistoriques. 
J'ai cru m'apercevoir et je vain essayer de montrer que tous ceux 
qui se sont occupés de ce texte ont négligé une précaution essen- 
tielle : c'est, à savoir, de l'interpréter avec exactitude. Si je ne 
m'abuse, ce qui s'y trouve est fort dilTérent de ce qu'ils ont pensé 
y trouver*. 



Rien n'est si connu, dans les Antiquités Judaïques, que le cha- 
pitre IV du livre XII. Flavius Josèphe y raconte (du ï; 158 au 
ij 223 '), d'après un chroniqueur qu'il n'a pas nommé, comment le 

• WellbiuMQ, hratlitucht Uni Jtdiicki Gticki'klt, 3* H., Betlio. Li pramitri 
édiiioa d* ut aicellcnt au*c(^> rciiujDt* dtjà ■ quelques luDêira ; 1« troisièms «1 dor- 
DÎbta. lorUiiMUl ramBnm. ■ paru bu tlJ97. 

■ WiUrich, Juan hW Grieekn Tardtr maXK^UiuKtn KrMamq, Gâllin^eD, 1H35. 

■ BilcbLer, DU TeHaJin mtd Jit Oii»din m // MakkaUtriacKs ttiut ■• i/*r 
^trwtaitta jAiUck-MlmUitcKn liUtramr. Vicdù*. 1B»9. 

1* balle édilioD de Joièpho que ngus • doaDM U. Ban. Niese. 

■ A parut du g im. aprta une diifruiioa où U cal ]Mi\t dei ralaliona du tiraud. 
pttUi! Uiia> afec le rui de L*c4d<meDe Ateu», commauce un lïciL ooutaau dont 
Hrrkat) eil la uul héioi, et qui pcéMole d* «Jrieiuea «ppareoeee liiMori^vw 

T. tXilX, (.■■ 78. „ 
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grand-prôtre Onias gardait pour lai les tributs destinés au roi 
d*Égypte, et faillit de la sorte attirer sur la ville de Jérusalem les 
plus grands malheurs ; comment son neveu Joseph, flls de Toble, 
habile intrigant, profita de ses fautes, s*insinua dans les bonnes 
grâces du Ptolémée et de sa femme Cléopâtre par les bassesses et 
les bouffonneries qui ont réussi auprès des khédives de tous les 
temps, se fit adjuger et conserva pendant vingt-deux ans la ferme 
des impôts de la Koilé-Syrie, et acquit ainsi des richesses colos- 
sales; comment il eut un fils, Hyrkan, qui, venu tout jeune à It 
cour d'Egypte par ordre de son père, le distança de beaucoup en 
souplesse et en friponnerie *. 

Ce récit des aventures de Joseph et d*Hyrkan, où Ton démêle 
tout de suite bien des traits légendaires, recouvre-t-il un fond 
d'histoire vraie, ou n'est-il qu'un roman à prétentions historiques» 
imaginé pour les besoins d'une de ces polémiques qui mettaient 
aux prises, à l'époque hasmonéenne, les différents partis de la 
nation juive 1 C'est une question qu'on a beaucoup agitée, et qui, 
vraisemblablement, fournira matière encore à de longues dis- 
cussions*. Mais il est certain que Flavius Josèphe ne se Test pas 
posée : il a tenu pour véridiques les faits mentionnés dans la 
chronique qu'il consultait, et les a transcrits ou résumés sans 
défiance. De plus, dupe en cela d*une méprise qu'on a depaîs 
longtemps relevée ^, il a cru qu'ils s'étaient passés sous le règne 

Welihauseo, 242; Willrich, 94 ; Bûchler, 91-93. Josèphe doit Tavoir empruDlé à an* 
chronique différente de celle qui lui a fourni ses g 158-223, et qu'il a, du reste, fort 
mal raccordée à la première. Nous n'ayons pas à nous occuper ici de ce second récit. 

* Ce résumé, dénué de gravité, de l'amusante histoire des Tobiades est emprunté 
(sauf quelques mots ajoutés çà et là pour préciser certains détails) à Renan, Hitê, 
d'Israël, IV, 273-274. 

* Schiatter, Eupolemos, G44 [je n'ai pu consulter cet ouvrage]; Wellhausen, 242; 
Willrich, 94 et suiv., considèrent l'histoire des Tobiades comme une fiction t tendan- 
cieuse ■ , où se retiète l'image déformée de quelques événements aulhenliques. 
Stark, Gâta, 412 et suiv., et Bûchler, 96 et suiv., estiment, au contraire, qu'elle 
est, dans Tensemble, digne de créance. 

' Sur la méprise qu'a commise ici Flavius Josèphe , voir Wellhsusen, 241 ; 
Willrich, 95; Mabaffy, 216; Bûchler, 44. — On sait qu'un interpolateur ancien da 
Josèphe a écrit au § 158 (cf. 163) : et; 6pYriv èxtvYioev (Onias) xov pafftXss IlTQXcpLalov 
[tôv EOfif^YéTTiv, ô; r,y Ttarf,p toO <!»iXo7càTopoç] — . et qu'Eusèbe [Chron,^ 11, 120, 
éd. Schoene) place en 247, année de Tavèuemeot d'Evergèles, le début de Tadmi- 
nistraiion du fermier Joseph, 6ls de Tobie. Stark, Gâta, 412-416; Mahafly, Bmp, 
ofthe Ptolem.^ 217 et suiv. ; Schûrer, Geick. des jUd, Volkât, III, 3« éd., 75, noie 7, 
ont, en partie, adopté cette chronologie : suivant eux, le Tobiade aurait été fermier 
des impôts de la Koilé-Syrie sous les règnes d'E vergetés et de Philopator, soit en— 
viron de 229 à 207; et Je dois dire qu'après un attentif examen des textes, leur 
opinion me parait digne de quelque considération. Bûchler (59 et suiv.; 74-75) pense 
que les années 220-198 marqueraient les limites de la gestion de Joseph, en sorte que 
celui-ci aurait été au service de l'Egypte durant le règne presq^ue entier de Phiio- 
pator et les premières années du règne d'Bpiphaaes. C'est un système qui se 
lieurte à quantité d'invraisemblances et qu'on ne peut raisonnablement soutenir. 
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de Ptulémée V Épipbsnes, après que ce prince eut épousé Cléo- 
pdlre, Aile d'Antiochos III. C'est pourquoi, au cliapiire iv de son 
livra XII, l'histoire du fermier Joseph et de son flls se trouve 
précédée da préambale que voici : {§ 154) iis^î 51 raZia çùiav xal 

Tt«« Ki.t(iTtit^!n r.^i fifiov ■nxiayytiifliq aura; ttjC xo(^Y{ï SufCu xii 
SïuaiïîŒî xai 'louSïin xal il'tiiv!jtY|î 5£pv-f|î JvifiiTi. — On Sait d'ail- 
leura que ces lignes renferment une grave errenr historique' : 
il se peut qu'en )%, lorsqu'il Ht sa paix avec lui. ou, en 103, lors- 
qu'il lui donna sa lllle, Antiochns III ait promis à Ptolémée V 
de lui restituer la Koilé-Syrie réi;emnient conquise*; muis un 
telle tout à fait furmet de folybe, pour ne parler que de celui-là, 
démontre de façon péremploire que la promesse ne fut jamais 
tenue '. 

A ce préambule succède immédiatement, dans le chapitre iv de 
Flavius -losèphe, une phrase (ij 155) sur laquelle vont porter toutes 
mes observations et qui fer» proprement l'objet de cette étude. 
Elle est ainsi conçue ; xii ïiaiii^ivn-iv sli; ijj,çoT*pouî toÙî p«TâÉ9ç 

Xï'l OUVlftwi'ÎOITfî TO ipOTTÎTIYf'"''' îtEçiî,aiSV TOÎî PsTlXiCoiV tTÉXoVV. 

' La DiCnia arnur w rstrouis, coma» on aiil, dMis Appien (i9yr., S, 374, H«D- 
dolu.) : xai U-»)iiuiiv )iÈv i; A'rruntov iai«Ui Kl.ioxùpav tt|<i Xûpav iicnXilinv, 
icpoEXK Eupiiv T^v xeiiriviKiiiSaù:...; eiautai daoe Bus«be tCAron., 11, l!4,Svfacoa«) 
et dt» ^ Jértms (/■ Daniei.. ». 17). ^i tous dcax capiaot probiblemeDl Por- 
pfajra. Il d'j ■aucune raison ds croira qua Josèphe eu aoit le premier auLeur; Joltpbc, 
Appian cl Parphjrc out puiaê bien plutât à une eource commune. 

■ La coQllil qui s'éleva, ea 17:>, eoire Philomitor et Antfocbos IV (lojr. Pol>b., 
liTiii, 1, R) implique l'eiiBleneede ces promeaies. C'était d'elles que s'autorisaient 1h 
ministres aleiaoïlriDs pour rêcUmer la ritroceasioD de la Kai lé- Syrie ; (oir l'otyb,, 
iivm, ÏO, 9 -. iUp"oC|M>io4 lAoliocboi) riv iiAoloriav SI» Içaoav ol natà v^v 'Altîâv- 
i^tav ifiiiaBai lltoX£)i«v ii^ viuml |Ui>|UguÔTi npA^ 'Aiiioxov rirt JKiîveu «aT*{ia 
iïi ici liaEciv aùtiv ii fipvj loiliT.v £upiav, ôr' ÈMii^vi ^Xvmi.t^a.v. 

• Le M«te de Polybe doDi; il s'agit ici esc relui-ci : (uiui, t, 3-31 «nnÊ^aivc Si 
■raiaiv tiv 'Avt(b](sv {Anli«olwa IVj tùv »«à xatimv Supjav x«i <>a(viiiiiv npiTlurîtav 
■{ lA fkt 'A''Tiax«; A naT^p t«ù ïûv ),(Ya|jivau paai),ÉW( j>îsr,se t^ ni^j 16 llàviav 
và.y_-^ Toii; nTe>(|isIuu orpaiiiYaû;, ait' tKiivuv tiûv yjfinim imlSïVTo Kiivic al 
K^ii^i))i^ai TMCoi ni; tv Sufi^ p««iUûaiv, — D'autre part, il faut ihir oniopla 
«iDoTa da* milic*tiens ruiTaotaH : (• Il est dit qus, pendant «a guerre conir* Sumo, 
*n« l'Invar à» HI-tM, Anticcbos III aimait '3es Ho lies m WrtiVif .Liv. (= Palyb.]. 
iKvii, 8, 3 ; App., Sf.. 12, 39S IMeadelia.) . - 2* ,Sdub le râ^De da Sâlcukoa IV, 
ttau* TOTog* la Kaii<-3](ne et la Pbtnltie administrées par un «tnltge, ApellaniMi 
fila d<a TbfsHiis, lonctioaniire lui ordres du roi d'Asie ^ II Mac«h., lu, i\ %a, Ij 
IV. t, — }■ Sous le mflma t^Be. l'bisloirc d*H«liodora — qu'elle soit d'aillean *'•<• 
labié ou ipocrTpba — •tussta a chsqae ligne «luc la dommalioa ■ytieuH s'élM 
la Kailé-à^rie, s H Plutnicie t\ a la Judée : II Maccb,. ni, 7 ai aui*.; nol* 
m, 8 et 111, 13. — 4" Lu Tait que Ptolémée Epiphine* sa préparait, vers la ' 
t«Kije, â eusalùr la Koilé-!)yrte et t la conijnerir par tus atoiM (Dlod., 
DtBd. ; Hieron., ta 0MMJ., 11, ïi\] eat sens doulo une preuia attr 
qu'aile sTait échappé à la dotoInatiOD da* Lagldas, — Camp., an « 
VIA-Vili. et Ifaobler, 4S-t7. 



] 
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On D*a jamais, à ma connaissance, donné de ces mots qa*une 
seule traduction, celle-ci : « Les tributs [de la Koilé-Syrie] ayant 
été partagés entre les deux rois [cest-à-dire entre Ântiochos 
et Ptoiéméej, les principaux de chaque nation achetaient le droit 
d'imposer leurs concitoyens, et, réunissant la somme prescrite, 
la remettaient aux deux souverains [d*A.sie et d'Egypte]. » Per- 
sonne ne s'est avisé d'émettre le plus léger doute sur l'exactitude 
de cette version. Elle est adoptée par tous et constamment repro- 
duite ; elle est traditionnelle, elle est consacrée. 

Seulement, tandis que de nombreux érudits * faisaient bon 
accueil à la phrase ainsi traduite, acceptaient sans défiance le 
renseignement qu'ils y trouvaient, et tenaient donc pour assuré 
qu'à partir de 196 (ou de 193) les impôts de la Koilé-Syrie furent 
divisés par moitié entre Antiochos et son gendre' , d'autres, en ces 
temps derniers, et notamment Biichler, Tayant regardée de plus 
près, y ont découvert de grandes difficultés, l'ont jugée beaucoup 
plus embarrassante qu'instructive, et finalement ont renoncé à 
faire état de l'assertion, trop suspecte à leurs yeux, qu'elle 
contient ^ Je pense que ceux-ci ont vu plus clair que leurs pré- 
décesseurs ; et, reprenant une partie de leur argumentation, la 
développant aussi et la fortifiant de remarques nouvelles, je vou- 
drais tout d'abord faire paraître combien fondées sont leurs cri- 
tiques, motivées leurs inquiétudes et justifiées leurs répugnances. 



II. 



J'écarte de la présente recherche toute considération extrinsèqueg 
et, partant, toute considération tirée soit de l'étude de l'histoire, 
soit de la lecture d'écrivains autres que Josèphe ; je m'en tiens au 

^ Voir iDroyseujDe Lagidai'um regno, 8 {^=KL Schri/ïen^ II, 360); Sharpe-Jolo- 
wicz, Gesch. Egypten't^ I, 247, avec la nute de Gutschmid; MooiinseD, BOm, Q-êick., 
l, 275, note 1 ; Slark, 412, 427; A. Ueydea, Bts ab Aniiocho III Magno,., guioê^ 
56; Schoeiderwirih, Die polit, Beziehung. der ROmer ii» Atggpien, 15, 19 ; RosptU, 
Phiiolog., XXV, 44 el noie 1 ; Tetziatr, De AntioeAi III Magni régie rtbus gettit.,,^ 
34 et noie 1 ; Heoau, Hùt, d'Israd, IV, 263 ; Holm, (rrieck, (^euk,, iV, 434; Wilcken, 
ap. Pauly-Wissowa, aui mots Antiochos III, 2466, et Anttoehot IV, 2471-2472, cf. 
Droyseo, Kl. Sckri/ten, H, 433, noie à 360 b / Mahatfy, Bmp. of tke PtoUmiei, 306 ; 
Slrack, Dynait. der Ptolem,^ 91 et noie 4; Niese, Oesch. der maked, Staat.^ II, 674 
el noie 2. 

* Cesi là, du reste, en tout état de cause, une conclusion trop h&tive, et qui, 
même si la phrase de Josôphe signiliait ce qu'on lui fait signifier, serait bien difficile 
à admettre. Voir p. 175, note 1, mes remarques sur ce point. 

3 Wellhausen, 22S et note 1, 241; Willrich, 95; Bûchler, 47. On trouvera plus 
loiu la cilatiou intégrale des passages yisés ici par référence. 
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simple examen de la phrase en disciiasion et de son contexte, et je 
pose celte question : Traduite comme on fait d'ordinaire, la 
phrase qui forme le S 155 du livre SII des Antiquités Juiiaiques 
offre-t-etle. au lieu où on la trouve, un sens naturel et conve- 
nable? Cadre-t-elle avec les parties de texte qui l'environnent? 
A-t-elle du rapport et se lie-t-elle à ce qui ]a pri^cède et la suit? 

Rappelons ce qui vient avant elle. Flavius .los^plie nous lu- 
Corme dans son tj \b\ — j'ai cité \f texte plus haut — qu'An- 
tiochos. ayant traité avec Plolémée Ëpiplianes et l'ayant pris pour 
gendre, lui lit abandon des provinces de Koilé-Syrie, de Samarie, 
de Judée et de Phénicle, qui formèrent la dot de Cléopâtre. Manifes- 
tement, pour toute personne d'esprit non prévenu, il s'agit là d'une 
donation intégrale que ne limitait ni ne tempérait aucune réserve; 
d'une cession pure et simple, en suite de quoi les provinces cédées 
furent soumises à l'absolue souveraineté et devinrent la pleine 
propriété du roi Lagide ; d'oii celte conséquence que les tributs 
qui y étaient perçus durent iHre désormais versés eu totalité au lise 
égyptien. Cependant, tout de suite après iS 155 ). on nous déclare, 
sans nul avertissement, que, dans le leiups qui suivit la paix 
conclue entre les deux monarchies orientales, les imp<}ls syriens 
appartenaient moitié au roi d'Asie, moitié au roi d'Kgypte. Voilà 
vraiment qui était bien inattendu : il faut convenir que la secousse 
est brusque et la surprise forte. Dira-l-on que Flavius Jost^phe a 
cru qu'iïpiphanes, par l'effet d'un arrangement diplomatique très 
singulier cl dont on ne trouverait pas facilement d'autre exemple, 
n'exerçait sur la Koilé-Syrie qu'une domination incomplète, et, 
possédant la terre, n'avait droit qu'à partie de l'argent que la terre 
rapportait? Mais la chose, en raison de son élrangeté miîme, eilt 
mérité qu'il y insistât d'abord et qu'il la spécinût en termes exprés, 
au lieu de s'en tenir à celte formule générale ; -aîi/'uoïÎTa; ^tJ-r^ 
(Antiochus) ty,c xoiàt,; Supia; î'?^^i^ 'MftiT;, qui devait néces- 
sairement prêter à erreur '. A tout le moins, la première phrase 
étant ce qu'elle est, pour qu'on pût, sans soubresaut, passer à la se- 
conde, Josèpheaurait-il dû ajouter quelques mots d'éclaircissement, 
formant transition : le lecteur réclame d'instinct une phrase inter- 



■ Bien que Js idd boib înlFcdil, (Uns li prrivïnlii diicuEtiiaD. tout rapprochemi>al 
entio notra teil«et ceux d'auliss auleura, il m'-cll impocaible île ne pas laire otiiRrver 
fn vw» qu« ni AppisD. Di Parpbyro (dans Euifthe «t ■•loi JërAme), qui oqI cru. 
ponma Joaipbe. qu'Aatiocboa III «lall riadu \x Kailc-STria a Epiphaoca, ne diBOBl 
OD mol du panaga dca Iribula qui autiit accompagoé la rt'Irocaatioa de la pravinca. 
Commenl auppaaci cepcndunL qu'ils u'aïaul paa eu tanpaluaDce d'un Taitli pariîculier 
■t «i Impotlanl, on que, l'ayant coddu, ila l'aient jugé peu digne de menlion! L« 
■■laoca qii'llt oot garda aurail dO Hul faire naîtra dM doulM aur la Haa Rinai*!*- 
iD«Dt ■tlrlbu< a uDlre % tSS. 
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médiaire, restrictive de la première, par là explicative de la 
seconde, dont le sens soit celui-ci : « Le traité qui cédait la Koilé- 
Syrieà Ptolémée maintint d'ailleurs formellement les droits d'An- 
tiochos à la moitié des tributs payés par les habitants. » Toute 
liaison de cette sorte faisant défaut, il ne reste qu*à constater ici 
un désaccord trop apparent * . Entre les conclusions, que rien 
n atténue, qui se dégagent naturellement et légitimement de la 
[)romière phrase, et Tindication que renferme la seconde, il y a 

heurt. Les mots oiatseOÉvtov tq>v oôpow sont en contradiction 

:( avec ce qui les précède, bien loin qu'ils s'y adaptent. 

S'adaptent-ils mieux à ce qui les suit? Il ne semble guère. Ce 
qui les suit, on le sait déjà, c'est l'histoire du Tobiade Joseph. Or, 
s'il est un fait qui ressorte avec certitude de cette histoire, telle 
que Flavius Josèphe Ta reproduite^ c'est qu'au temps où se pas- 
saient les événements dont elle parle, la Koilé-Syrie obéissait 
sans nulle restriction à l'autorité du roi d'Egypte *. A chaque 
ligne, on peut le dire, le Ptolémée nous est représenté comme lo 
^ maître du pays : il en tire des impots qu'il afferme en personne 

et dont il a lui-môme fixé le montant (}^ 169 ; cf. nô-nQ} ; il y 
expédie des troupes, peut y installer des colonies militaires et 
en chasser les habitants (j:^ 180 ; 159) ; il y entretient un corps de 
fonctionnaires (î^ 2'20) ; il donne pleine faculté à ses agents de 
traiter avec la dernière rigueur les contribuables récalcitrants, les 
autorisant à réduire leurs villes par la force, à piononcer contre 

Iriix des condamnations à mort et à opérer la saisie de leur fortune 
■;§ 181-183); toute offense faite, en Koilé-Syrie, à sa personne ou 
à sa maison est réputée crime de lèse-majesté et punie par la 
conliscation des biens du coupable au protit de son trésor (§ 116; 
cf. 181 ; 183) ; enfin, lorsqu'il lui naît un fils, les principaux des 
villes syriennes, prenant en hâte le chemin d'Alexandrie, s'em- 
pressent à le féliciter et lui apportent des présents (§ 196). En 
revanche, qu'on examine le récit d'un bout à Tautre, on n*y dé- 
couvrira nulle mention du roi d*Asie; pas un mot n*a trait, pas 
une allusion n'est faite à une action quelconque exercée par lui 
dans les provinces jordaniques ^. Rien de plus significatif que ce 
contraste. Pour un lecteur sans parti pris, tout, dans Thistoire 



^ Cf. Bûchler, 47 : c Dièse Meldung, die, im QeyentaUe zu der vorhergehenden, 
vou dcr ProviDz, nicht mehr als dem ausschlieaslicheu Besitze der Ptolemfter, soDdtm 
I uuvcrmiUelt nur von dereu Steucra sprichl... ■ 

I * Cf. B'ichler, 54 : « KuiU*s^ricu ist sonach durcb^ebeuda aïs eine Provint 

I Aepypteii's dargestellt. . . »; SchUrer, lU, 75, note 7 : « Âuch aettt die ganie 

i Erzflhlung Toraua, daaa Palislina damais noch den Ptolemiern |cebdrte. » 

I ^ (^t. Siark, 414; Buchler, 47-48 ; « S;e [dio Tobiadengeachichte] kêine Spur 

I eynsclier Verwaitung zeigl. * 



I 
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lies Tubiades, exclut et etclilt ahsoluini'iit l'idôu d'un partage, 
abuuti^'sati) dans le Tait à une cu-suxerainet^ des deux cours orien- 
tales, lel que celui qu'on suppose avoir été établi en 196 ou 1S3, 
Je fuis, en vérité, me Jiâpenst^r irinslsler là-deasus plus lungUE- 
raeiit, taut les observations laites par d'autres sont di^ô con- 
cluantes ■ et tant la lecture du texte de Flavius Josèptie est k elle 
seule décisive. ^ 

Dès lol-s il Taul le recohnailrs aVec simpllciti! : la phrase qui 
mentionne la « c,ia'.-.!.mi tcùv ^ôfii.» o — oU qui passe pour la meu- 
lionner — demeure isolée dans notre chapitre iv ; elle y reste à 
l'état d'accident, inexpliqué et décuncprtant; non seulement elle 
ne se rattache à rien de ce qui l'entoure, mais »)le est en opposi- 
tion avec tout ce gui l'entoure. Et ainsi, la présence de celte 
phrase dans ce chapitre est injustillable et incompréhensible; l'on 
ne sait à quoi elle rime, et, brer, elle a tout l'air de n'exprimer 
qu'une ineptie. 



Ni Wellhausen, [il Wlllricti, ni Biicliler n'ont reculé devant cette 
adligeante conclusion; et c'est de quoi Je ne puis que les ap- 
prouver. Seulement, ils ont jugé bon, dans leur embarras, d'in- 
fliger à Flavius Josëphe le rcMe de bouc émissaire* ; et c'est en 
quoi Je crains qu'ils n'aient péché fort inutilement par témérité. 
A les en croire, de Josèplie viendrait tout le mal. Ne sachant que 
faire de la phrase qui les K^ne et qui nous gi^ne, ils lui en imputent 
aussitôt l'entière paternité et l'eh déclarent l'unique auteur : tan- 
dis que, dans son chapitre iv. le g 154, d'une part, l'histoire des 
Toblades. de l'autre, sont des morceaux empruntés, c'est lui et lui 
seul qui, de but en blanc et sans que rien dam ses sources l'y 
invitât, aurait imaginé cette << Zix'.-fitti ti7.v ^o;.i(,v », cause de tant 



' Suik, BUchlcr, ^hilrcr. dins lu |iiMagci pr^'édeoiniBnl vii^s ou cilii. Cf. 
W.lih«>iwD, 241; WiLltlcb, 98. 

> WelltiiuHn, Ul 1 • Oie fiehtuptunK, d»s >ich die Wdrn Mtrhle in dia 
BlukUan* dt* LcDdM f»i«ill btiHn, lit cina V«tlt|iaDlialUiuikunn do Juspliui, 
>iio dca Vutausseltungio der BnlhlunK clIicr Oiohl uerccl.l wird ■ : d. 228. DoM 1 . 
— Willrid.. US : . J(i.o,ihu>. , . Iitll *ioli mit der V*rlfb-«dU>Ui.u»>)>mr, dm \u- 
t'ochoa der Klaopali* die Sl'uaru Svran >, PliOaililpn's. Hamareii'i ■!> Mtigllt ((cire- 
bto tiaba. ■ — BDcblat, 4H : . So «rwalil aivli dis Nachritbt «dd dar TfaalluM der 
Umkiliilta •!■ \AUik unbaiibar aoà *ia Ul aU «lut durcb Diehu bcgraBdat» Vttta- 
ti*DhriUanaahnia li» JiMepbiis aaïutaban, die lur EikUruag d» BalîcblM mchl 
ïafwandel waidao daii. • 
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de tracas pour ses lecteurs. Il sera permis de trouver que c*est lA 
une conjecture un peu prompte, et qu*on a trop néglige de Tap- 
puyer de raisons valables. Mais le plus grave, c^est qu'elle a le 
tort de n'avancer guère les choses, ou, à parler franc, qu'elle ne 
les avance pas du tout. Car, la responsabilité de Josèphe fut-elle 
établie, — et elle ne Test pas, ne peut pas l'être ^ — il s^agirait 
toujours de comprendre comment il a pu risquer une affirmation 
qui ne s accorde ni avec ce qu'il a rapporté, une ligne plus haut, 
du traité conclu entre Antiochos III et Ptolémée Y, ni avec le 
long récit, relatif aux Tobiades, dont il Ta fait suivre pendant 
plusieurs pages *. Là est tout le problème, et qu'on ne résout pas. 
Alléguer ou sous-entendre que Josèphe est un pauvre esprit et 
un historien confus (ce que, d'ailleurs, je n'ai garde de contester) 
serait, en l'espèce, une explication vraiment trop simple pour 
que personne la pût estimer suffisante. 

Peut-être, avant de charger Jost'pheou tout autre de l'absurdité 
qu'on aperçoit ici, eût-il été d'une sage méthode de commencer par 
rechercher où réside exactement cette absurdité. Se trouve-t-elle 
dans le texte, ou, d*aventure, ne serait-elle pas simplement dans la 
version qu'on en a faite? L'interprétation traditionnelle des mots 

oiatpeOÉvTcov toiv oôsov ne mène à rien de raisonnable : voilà 

qui est dûment acquis. Mais il reste à voir si, à Tinterprétation 
traditionnelle, il n'est pas loisible d'en substituer une meilleure. 

* Od voit, par la note 2 de la page précédente, que le terme de i VerlegeoheitMii- 
nahme » a fait t'ortune. Suivant lea trois auteurs quej'j ai cités, Josèphe se serait trouvé 
dans un grand embarras, d'où il n*aurait pu se tirer que par un expédient de ren- 
contre, à savoir par PafiirmatioQ aventurée, contenue dans son §155. Niais j'avt>ue qu'à 
Texamen les angoisses de Josèphe ne m'apparaissent pas avec tant de clarté. Willrich 
(95) explique du mieux qu*il peut en quoi elles auraient consisté : «- Josèphe savait 
que la Koilé-Sjrie, conquise par Antiochos III de 203 à 198, demeura en son 
{>ouvoir même après le traiié de 196 et le mariage de Cléopfttre; — mais il croyait 
savoir, d*autre part, que Thistoire des Tobiades était contemporaine du règne de Pto- 
lémée Epiphanes; — or, cette histoire lui montrait un Ptolémée (quMl pensait donc 
tMre Ptolémée V) levant des impôts en Koilé-Sjrie; — pour expliquer ca fait, 
Josèphe s'est ainsi vu réduit à supposer qu^Antiocbos 111 avait renoncé en faveur de 
son gendre à la moitié des tributs payés par lea Koilé-Sjriens. Voilà qui est bien 
déduit et qui serait spécieux, n'était qu^on débute dans cette argumentation par un 
postulat, à mon avis inadmissible. Où prend-on que Josèphe savait qu'après 196 la 
Koilé-Sjrrie resta au pouvoir des Séleucides? Il l'a si peu su, quMl déclare préci- 
sément le contraire, et que, dans la phrase qui forme son § 154, il attribue catégo- 
riquement au roi d^Égypte, noua Tavons vu de reste, la possession de la province. La 
vérité, c'est que le problème, dont le § 155 des Antiçuitét Juéaîçuês, si Ton en 
croit nos critiques, serait la solution désespérée, ne s'est jamais posé à Tesprit de 
Josèphe. 

* Voyez la juste remarque de Bûchler, 47 : « Bleibt es noch iramer untêrttdndlick, 
wie Josephus die Theilung der Steuern unter die beiden Kônige mit dem in dar 
Tobiadengeschichte Erzfthlten in Einklang gebracht hat. » 
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Ce qu'on aurait du remarquer depuis longtemps, c'est quu la 
phrase en discussion est au moins équivoque. On peut la traduire 
comme on a toujours fait, saui'à s'engager dant; l'impasse que j'ai 
sigoalùe et que d'autres avaient signalée avant moi; on peut aussi 
en proposer une traduction différente. Le point capital ici, c'est 
évidemment la signification des mots 'À i.'i.'ii-re^oi ^xf.Atli, toï; 
paniïtiçiv. Tout le monde s'est mis en tôte qu'ils désignent les rois 
d'Asie et d'Egypte : mais il n'y a Â cela nulle ni^cessité. Dans la 
phrase (ji 154) qui précède immédiatement la m'itre, il est l'ait 
mention d'Ântiochos III, de Plolémée V et de Cléopâlre. On voit 
mal pourquoi les îixsotsssi ^t'stU'.i seraient les deux premiers per- 
sonnai^es plutôt que le second et 1h Iroi^ième. Le fait est que, si 
nous nous reportons à l'histoire du Tobiade .Io»eph, dans la partie 
de cette histoire où est raconté le séjour d'Hyrkan en Egypte, 

nous lisons, au i 208 : xal T^iTt S<xÀinù>v ■e^y.ifXi « ' l'fxavt»; yi/niinQ 
Toùç p«oiXé«f 'À ai à-ifLit^ai aùïôv cîàciv..., et, au S218 : a 5"Tpiu(vô( 
oOî Biv^ffaxo iraiônt; îxxT^v xaî -saf^ivo'K TOoaÛTa; . . . ■s}VJ1,-;xft<i TO'J( [iiv 

Tiôv S(.'.it.>v n^XijTiXi-.av kki tiT.v ^it-.Xeiov aOr^v'... Personne ne niera 
que, dans ces deux passages, le titre de pa7i)£î( s'applique au roi et 
à ta reine d'Egypte. Il en peut être de même dans celui qui nous 
occupe. De sorte que rien ne sera plus légitime que la version 
suivante : " Les tributs [de la Koilé-Syrie] ayant été partagés 
entre les deux souverains de l'Egypte, les principaux de chaque 
pays achetaient le droit d'imposer leurs concitoyens, et remet- 
taient au roi et à la reine le montant des tributs, qui avait été âxé 
à l'avance. » 

Philologiquement, celte traduction est irréprochable, et j'estime 
qu'elle donne un sens parfaitement plausible. Il faut cependant 
prévoir une objection. Plosienrs, sans doute, auront peine à 



' L'eipfcuioa ai Jlaailiî;, • l«s rois •, dâigotnl le roi et la raine d'Iîgjplc, «tiit 
«i hisn ptieéc dan» l'uMga, à 1« biua époque alciandrine, qu'on !■ relroava mtom 
ch<i Ita LiUn*. Oa lil den* T. Lit* : Aleiaaiream ad PiolsoiKUiii et ClDopalrim 

'ijiê M. .A.tillui, M'. Aciliui leirili dont lulere 'ixvii, i. 10 ; - Lf<gaU ib Pic 

laiDBO tt LUcopalia rtgihmi .E^pti gratulvilrs quod M'. Pollua cansol Aokioctaum 
Tcgem Grecia eipuluaal vroerunt; — ngii Mvjpti ad ea qiin MnsUisMI ScDItiul, 
Iinraloa fore, pralin rtgibn aciai (ixivii, 3. 9-11): — P(imi AleiaixInDl légat' 
PLolemaa at Claopalr* rafijiil Tocab annt {imt, t9, 6ti — Btfiènl .'T.gypU, ' 
iD«a Claopalrrqu», ti quid pet se boni eommarliqun «Teniaïai, la n»^ 
Sanalum IbUii ;ilt, 13, 7). 
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admettre ce partage des impôts provinciaux qa*auraient consenti» 
selon notre explication, le roi et la reine d*Égypte : ils allégueront 
probablement que Thistoire des Lagides ne nous a rien révélé 
de tel, et que nul écrit d'origine alexandrine, nul document 
public desS temps ptoléniaïques arrivé jusqu'à nous n^offre trace 
'i d'un pareil l'ait. Il se peut; mais la question n'est pas de savoir 

si le partage dont il s'agit a été un fait réel; la question est de 
savoir si le chroniqueur anonyme à qui Flavius Josèphe emprunta 
l'histoire des Tobiades — car il n'y a nul motif pour faire inter- 
venir ici, comme on l'a voulu, la personne même de Josèphe — t 
pu en avoir l'iilée et croire à sa réalité. Or, la chose, à la réflexion, 
est tout à fait vraisemblable. La plupart des critiques s'accordent 
aujourd'liui à reconnaître que cet anonyme, — sans doute un 
habitant de la Saniarie*, — rédigea sa narration à une époque 
assez basse : certainement après 193, à cause du nom de Cléopàtre 
qu'il donne à la reine*; très probablement dans le courant ou 
vers la (In du n"" siècle'*; peut-être même, comme le suppose 
Willrich \ après Tannée 107, en raison de la mention spéciale 
qu'il fait de la ville de Skythopolis. Il parait donc sûr qu'il écrivait 
dans un temps où, en vertu d'un régime qui datait du règne de 
Philomêtor ■', les reines d'Egypte étaient associées officiellement 
et dans les formes les plus solennelles à l'exercice de la puissance 
royale. C'était là une particularité propre au royaume Lagide, 
sans analogue dans les autres monarchies, dont notre auteur, 
comme tous les étrangers, ne pouvait manquer d'être frappé. I( 
en a été vivement frappé en effet : la preuve en est que, sans souci 
ou plutôt sans soupçon do l'anachronisme, il l'a transportée dans 
son récit, bien qu'il s'agisse dans ce récit d' une époque fort anté- 
rieure à celle où vivait le narrateur. Ce qu'tm observe, dès qu'on 
parcourt l'histoire des Tobiades, c'est que Cléopàtre y occupe 
presque autant de place que Ptolémôe** : non seulement le roi 
parait ordinairement accompagné do la reine"; non seulement 
les deux souvprains font ensemble accueil aux étrangers de 
marque^; non sHulement la reine reçoit d'eux les mêmes hom* 

» Willrich. 99-100, 101-1Û2; BUchlcr, 86 el fiuiv., 95. 
- Voir Bûchler, lOO. 
' H fichier, uiôme page. 

* Willrich, 98-9'.». Voir cependant les objccli'-»n8 de Bûchler, 70, note 74. 
=* Sîrark, Df/'t. der Ptolem., 2-3, 3.i; cl". Wilcken, Berl. Pkiïol, Wocktmckr,, 

1896, ivja. 

* Bûchler, 106, a déjà fait, avec raifon. «'ctut remarque. 
' g 171; 208 et suiv. 
^ Mêmes passages. 
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mages et les mêmes présenta que le roi ■; mais, de plus, on nous la 
monlre participant aux affaires pubtiiiues : cVsl ainsi, pour citer 
un trait caractéristique, que l'ambassaileur Atbénion, à son retour 
(le Judée, l'informe, aussi bien que Ptolémée, des résultats de sa 
mission'. Visiblement, pour l'Iiistorien de Joaepli et d'Hyrkan. 
l'figypte — l'Egypte de tous les temps, à l'image de celle du sien 
— était un pays oii les reines étalent les égales des rois. Plein de 
cette idée, on comprend que. par une suite facile d'es.a géra lions, 
il se solE persuadé que l'elte égalité av retrouvait en toutes cbuses; 
qu'ainsi, les deux souverains avaient l'un et l'autre un droit pareil 
sur les revenus de l'Klat; qu'en conséquence, Ils les divisaient 
exactement entre eut; et que les impAts des provinces, partagés 
par moitié, allaient remplir à la fois et ie trésor du roi et celui de 
la reine. Ce qui put rendre l'ernur plus aisée, c'est qu'au temps 
oii l'ut composée la chronique qui célébrait la fortune des To- 
biades, la Palestine ayant cessé depuis bien des années de dé- 
pendre d« la monarchie Lagide, ses relations avec riîgypte 
ïi 'étaient sensiblement relàcliées : ri^n d'étonnant si, chez les Hé- 
breux demeurés au pays, on n'avait plus alors qu'une connais- 
sance asses Incertaine des règles de l'ailministration alexandrine. 
Ainsi, l'objection qu'on pouvait d'abord être tenté de m'opposer 
se laisse facilement écarter. — A peine, à présent, est-Il besoin de 
fnire remarquer par quels avantagea si^ recommande l'inlerpréta- 
tiun nouvelle que J'ai jiroposée. Avec elle s'évanouissent toutes les 
dinicullés qu'entraînait l'interprétation traditionnelle et qui. tout 
â riieure, nous arrêtaient. Les Incohérences et les contradictions 
relevées plus haut disparaissent ; tout, maintenant, se suit bien et 
marelle à souhait : — Les pays syriens ont été céilés, en toute 
propriété, par Antiochos à son gendre; — Ptolémée et Cléopàtre 
sen sont partagé la Jouissance; — tous If s tributs que doivent 
ces pays sont donc désormais affermés et perçus pour le compte 
de la couronne égyptienne, avant d'être versés entre les mains 
du roi et de la reine; — l'histoire du fermier Joseph nous montre 
précisément comme il est procédé, au nom de l'Egypte, à leur 
adjudication et à leur rentrée. On le voit : la phrase relative à la 
n iiciip(ei( Tûv féfui* >> n'est plus pour causer au lecteur ni gène ni 
surprise; elle renferme une Indication qui se concilie sans nulle 
peine avec les données du contexte. .4. la vérité, il peut sembler au 
premier moment que cette indication n'avait tien d'indispensable 

. '120»! 317. Conp. 
d« SjtM, au lai *t * U 
' i 197. 
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et qu*on l*eùt omise sans dommage ; je crois cependant que nous 
nous apercevrons dans un instant qu*elle n'était pas superflue. 



On ne s*ôtonnera pas» au point où nous sommes parvenus, que 
ma traduction nie paraisse devoir Otre préférée à celle qui a eu 
cours jusqu'ici. J'ose me flatter que quelques-uns de mes lecteurs 
partagent déjà cette préférence. Ils sont en droit, toutefois, d'at- 
tendre de moi un supplément de preuve qui lève tous leurs doutes 
et lixe leur opinion. Le mieux, certainement, serait que quelque 
passage de notre chapitre iv, inintelligible ou peu intelligible tant 
qu'on s'en est tenu pour le iii 155 à Tancienne interprétation, 
s'éclairât, grâce à la nouvelle, d'une pleine lumii^re. Il me semble 
que ce cas se présente et que les § 1*77-178 nous viennent fournir 
à propos la confirmation souhaitée. 

On nous raconte là comment, le jour où devait ^^tre adjugée, A 
Alexandrie, la ferme des impôts de la Koilé-Syrie, le Tobiade 
Joseph se lit fort, en présence du roi, de tirer des contribuables 
une somme double de celle qu'offraient ses concurrents, les autres 
candidats à la f^rme. Le récit se poursuit ainsi : toc; os pa^iXéot); 

TO)V TiÀ(OV SXâivi.) wY.TXVTOr, CSOUÉVO'J OÏ £' XXI TO'JC £V*"JT,(TOa£VO'JC a'JTOV 

■ il II Itlt ' 

ï/£i, ç^ôos* aTTâio); à-ixsivaTO* u otôço» yis, cl-£v, àvOci«>::o'j; àyaGo-jç xa\ 
xxXoii^, ol; O'jx à-iÇTr,Ç£T£ *. » A£Y£iv os to'Jtoi»; oVtîvs; eUv elwdvTOÇ, 
a a'jTÔv, £t::£v, o» pa7tÀ£u, ci T£ xat ty,v yjvaîxx ty,v iYjV uttèo ÉxaTÉpou 
iLEçou; £vv'vy,'jou.£vo'j; otooai' ^TOi"?^*. » l'-XaTa; o'ô ITToXsaato; 

'7'JV£y(opY,7£V aÛTO) 0''/2 T(oV ô[l.oXoYO'JVTO)V ï/c'.V TX tÉÀT,. CC qUl, trS- 

duit littéralement, veut dire (on ne saurait citer une traduction 
plus littérale que la version latine re[)roduite dans l'édition Di- 
dot) : <c Quum autem rex ista libenter audivisset dixissetque se 
ei, ut qui reditus suos augeret et amplificaret, vpctigalia addicere, 
])rînterea vero id eum interrogaret ecquos sponsores dare posset, 

* Le manuscrit P (l^alatinnu du Vaticun] donne àriiTr,a£Tai. I^ le^'on &iciorriff£TC 
esi celle de VEpitume de Josephe; elle ne peut l'aire l'objet du moindre doute, et c*ett 
avec pleine raison qu'on la reçue dans la vultrate. 

* Dans la vut^ate. on lit cicitam fjor. La présenoo du second mut se concilierait 
asâuz mal avec l^interpréiation que je proposerai plus loin ; en efi'et. comme on le 
verra, ce n'est pas au rui seul, cVst au roi et ù la reine que Joseph doit oiFrir des 
forants. Mais, préci^oment. M. Théodore Heinach veut bien me faire remarquer qu« 
le mot 90'. esi omis dans le manuscrit 'E) de VKpitome, dont les leçons, pour les 
1. Xl-XV des AntiquiKi Judaiqvts -cf. Niese, FI. Joi^phi Opera^ III, pr«f., xxxYi), 
méritent souvent la plus i^prieusr considération. 
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Testive admodutn respoiiilit : •> Dabo enim.inquit, bonos et tiooestos 
tiomines quibus non dtf/idelis.^i^uamnue iuberet |rex] ut qui siiil 
isli diceret, " Te ipuum, aubiecit, o rex. coniuDgeraque luam pro 
ulraque parle sponsores do. » Hic subridens Ptolemasus ei vecti- 
galia sine lideiiiissoribu» addixit. a 

Je crois que cet entretien du roi Pt de Joseph n'a jamais été 
pleinement compris. Il est deux endroits, en effet, où rae semblent 
avoir bronché, sans exception ' , les traducteurs ou commentateurs 
que j'ai consultés. A tous, autant que Je puis voir, le verbe au 
pluriel kT.:i-rr,çi.Ti, d'une part, les mots Otièj, Ê«r£po>j [xé^'-uî, de 
l'autre, ont causé le même grand embarras. Citons quelques exem- 
ples. Le vénérable Arnauld d'Andilly écrit* : a Le roy vit avec 
plaisir que Joseph augmentoit ainsi son revenu ; mais il luy 
demanda quelles cauiions il luy donneroit, Il luy répondit de 
bonne grâce qu'il luy en donneroit d'excellentes et telles qu'îi tte 
pourroU les rel'user. Le roy luy ayant commandé de les nommer, 
il luy dit : « Mes cautions, sire, seront Votre Majesté et la Heine, 
qui tous deui répondrez pour inoy. o C'est se tirer d'aflaire com- 
modément, mais en manquant À tous ses devoirs de traducteur: 
au pluriel kr-.i'TTi^ii'.T!. qui le gênait, on voit qu'Ârnauld a substitué 
tout simplement un singulier, puis que, par un escamotage oppor- 
tun des mots ^-^i'- àxaTipou y-Ua^Jn, il a supprimé la seconde des deux 
dil'flcultés qu'il avait à résoudre. Moins cavalière, ririterprëtation 
du P. Gillel n'est guère plus satisfaisante * : a Le roi accepta avec 
plaisir de^ offres qui augmentoient aussi considérablement ses 
revenus... Mais avez-vous, dit-il à Joseph, des cautions à donner.' 
Oui, répondit agréablement ce jeune homme, j'en ai; ce sont des 
gens de bien, Tort sulvables, et dans lesquels vous aurez pleine 
confiance. Et qui sont-ils. poursuivit le roi? Vous-même, d'une 
part, répliqua Joseph, et la reine, de l'autre, vous répondreii l'un 
et l'autre pour moi. » II est manil'esle que les mots ùnip ÏKn.Ti-.oj 
[j.Eiou( sont ici pria à contre-sens; et pour iniffrriTETe , ai on l'a 
prudemment rendu par un pluriel qui, au premier abord, peut 
l'aire illusion, il apparaît trop cependant que ce n'est qu'un faux 
pluriel, et qu'au verbe le traducteur donne pour sujet Plolémée, 
ce qui, sans doute, est un peu osé. *Whtstun, dont la version 
anglaise est justement appréciée, ne se montre, dans le passage 

vâriM ■-I-bUo été autravus |»r MtltaLj' {li»f. «f lit* 
taui oITo», by way al' Joka, ilia klojf aod ijuMa h 
(uriliM ta UiBiDselrct on Aw p»fl. • l^ Mvant hi*tari«li n'a, du icila. juu s 
i-umpria i]aa laa autre* commeiiuiaun en <(uoi cuiKbtu la pliinuleiic du Tab( 
> Œmtu U Jotipk». pBiii, ieti7. 1, 43. 
• (Swrtrtt it/otipllr, Vam, 1736, 11, tS'. 
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qui nous intéresse, guère supérieur à ses confrères * : « The king 
was pleased to hear that otler, écrit-il . . . But when he asked bim 
\ this question : « Whether he had any sureties, that would be boand 

i for the paymentof the moneyV », he answered very pleasantly : 

« T will give such socurity, and those of persons good and respon- 
sible, and ^vhich you shalL hâve no reason to distrust. » And when 
lie badehim name them ^vho they were, he replied : « I give thee 
no other persons, o king, for niy sureties than thyself and thia thy 
wife, and you shall be security for both parties. » Assurément, 
« you shall bave no reason to distrust » est une traduction exacte 
de «r oU ojx àTr'TTY.TSTc )), puisque ranglais suit ici le grec mot i 
mot; mais quel est ie sujet du verbe, et d*oîi vient que ce sujet est 
au pluriel? Voilà ce qu'on aimerait à savoir, ce que Whiston aurait 
du indiquer, et sur quoi il glisse prestement. Le lecteur ignorant 
quelles personnes représente le ])ronom << you v, la phrase de 
Joseph en demeure ])arfaiteraent incompréhensible. Quant à tra- 
duire 'JTTcç ÉxocTiûoj |X£poy;par« forbolh parties », c*est un contre- 
sens (si ce n*est un non-sens?) qui égale pour le moins celui du 
P. GilletV 

Ajoutons maintenant que, chez tous ces interprètes, la seconde 
réponse faite au roi par le fermier Joseph, — laquelle, au dire de 
son biographe, est pourtant extrêmement plaisante [fsr^ôlz' «(rrEtw; 
àTTcxpivxTo ^) — nous parait à nous singulièrement froide et tout i 
fait dépourvue d*agrément. Ptolémée exigeant de lui des cautions, 
au moment où il lui va confier la ferme de la Koilé-Syrie, le 
Tobiade déclare quM choisit pour garants et le roi lui-}nème et la 
reine. Franchement, à qui persuadera-t-on que cela soit fort spiri- 
tuel? Convenons qu'il est impossible de goûter le sel de cette niaise 
turlupinade, et difficile môme de lui trouver un sens. S*il suffit 
d'elle pour que le roi, ravi, ne se tienne pas de joie, comme il est 
dit au § 178, c'est que vraiment sa bonne volonté était grande 
ou que les dieux Tavaient fait d'un heureux naturel. 

» Antiquiiies of the JetPi il737). p. 491 de Téd. de 1897. 

* Lumbroso [Jterk. sur l Eronomie politique de VÊgypte^ 32.5) a prëgeot^ des 
tndmos mots une explication originale, qui mérite d^dtre citée : • Joieph, dii^il, 
a'etuDt propiisé pour lu Cemic uides imtmis et du revenu des con/l^cûUous (cf. § 176 : 
aCiTÔ; ôè oiwXa'îiova (Tiar.v 7(î>v ts/tôvî owieiv (jTzir/^nl-zo xai trov &(jiapTOVT(ov si; tiv 
oîxov aÔTOv Ta; oOaia; àvarriii-^ôiv aOto» * xaî vàp toOto toî; zéXeci ouvEictxpàaxeTo), 
le roi, après lu lui avoir aajuffce, demanda aussitôt quelles élaieat ses cauliou. Le 
fermier promit alors des liiéijuiiseurs digues de toute coûtîauce, et, pressé de les in- 
diquer, déclara que c'élaicut lu roi et la reine qu'il donnait comme garants /MNir Vun 
et l'autre retenu ^uTràp ixaTspou (ic'povi;) ■.Celte interprétation est ingénieuse, mais 
tirée do bien loin et trop compliquée ; Je ne pense pas qu'on puisse s'y tenir. Ce qui 
sui'iirait, au surplus, à la faire condamni.T, c'est qu^avec elle la plaisanterie de Joseph 
demeure aussi peu intelligible qu'avec les précédentes. 

» § 178. 
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Mais cependant tout change et tout s'arrange, Pitdt qu*on entend 
)a phrase . , .Z:xift<iivTo>v , , ,t<»v ^ôio.v comoiej'ai pruposé tout à 
l'heure qu'on l'entendu. D'abord, on démôieaans pf>ine la signîQ- 
calion des mots 'Jnep ixaTÎpou fiiotiu; : les deux « actT, » sont les 
deux parts <)e3 impôts syriens, sIF^retites l'ane au roi, l'autre à la 
reine. Pour chaque part il faut une caution; ainsi. cUai-iin des deux 
souverains a besoin d'un garant : de là la phrase de Joseph : Sùsm 

fi^... ivùiiû-o-j,-, , . or; vjt. iii:-r:i,i=-: = , OÙ le verbfi ini-Tri,»£T£ a 
naturellement pour sujets Ptulémée et Cli^opàtre. lit quant à la 
plaisanterie du fermier, on voit nettenaent. à présent, en quoi elle 
consiste; si elle ne mérite pas l'éloge trop véli^ment qu'en fait le 
narrateur, elle ne laisse pas néanmoins d'être assez [gentiment 
malicieuse : au roi, Joseph offre pour garant sa femme; à la reine, 
il offre son mari; les deux époux devront répondre l'un pour 
l'autre. — Ainsi, l'exidicatton que J'ai donnée du S 15S une fois 
admise, les Sii 1*37-178 se trouvent expliqués du niérae coup dans 
toutes leurs parties, et rien ne subsiste des obscurités qu'on y 
rencontrait. Je ne pouvais, en vérité, désirer une contre-épreuve 
plus concluante, ni par oii apparût, avec plus d'évidence, la nécessité 
de l'interprétation que j'ai adoptée. Celle-ci nous livre le mot d'une 
énigme, insoluble jusque-là, et qui avait rebuté les plus clair- 
voyants. 



Les résultats très simples auxquels aboutit cette étude lioivent 
être précisés en peu de mots : 

t" Les manuels d'iiistoire ancienne nous enseignent communé- 
ment qu'après le mariage (le Cléopùtre, Ulle d'Antiocbos III, avec 
Ptolémée V Epiphanes, les revenus de la Koilé-Syrie furent attri- 
bués mi-partie au royaume d'Kg>'pte, mi-partie au royaume d'Asie. 
Cette opinion doit être abandount.'e. Elle se fondait uniquement, 
prêtant d'ailieursaux plus graves objections historiques ', sur une 

■ On Ml BD dioil da ('dUDDar, en nOcl, que )m ccidques qui, comme Mommaca. 
WilcIlBD, Niasa, aont cooiaiacu* — t\ convtiacua avec jusle raison — que. de - 
puia le débul du ni- sifeL'le. I« Koilé-Syrie dipeadil corn ploiement des S«Ibu- 
iUra, poiaaaDl CMIM ta ntaw liDpt au parlaK" àtt liibuls ds la pruvlRcc. 
Ou Mnil curiaiu de lavoit pat quel biaia ili aceatdent CcKa ïtejaDce avec 
l'arSroialion ai oaléporiq'ie à* 9o\j)>t, rcproduila plua Iwul — iiHiSavi* itdvn; ot 
KpOtipTlliivfti lOKîi lOf; tv lufia pa^iJiûoiv invm.l, 2-3) — , elarec lea pavf/e» ai 
eiplicile* du ll< iiire des Matxbal>«as, qui uous manireal Ilélioilore, a^ieiil de Sé- 
laukos IV. rêïlauKuL pour uu prince Ita Irtsora dApoEét daai le lemple de Jfro- 
•alem. Ce aoDt là dea leile* dont il aal impoiaible da faire boo marcbd; et fntea Ml 
de rveoDuettrt qu'il* eonit^diieut toute fail l'hjpolhtoe du partane. 
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certaine façon de traduire une certaine phrase de Flavius Josèphe. 
Or, cette traduction, inacceptable à première vue en raison des 
contradictions qu'elle introduit dans le texte de l*historien, est 
manifestement viciée par le plus fâcheux .contre-sens. Il ne s'agit, 
dans la phrase en question, que d*un prétendu partage des impôts 
(le la Koilé-Syrie entre un roi et une reine d*Égypte. 

2^ J'ajoute que ceux-ci, bien qu*ils portent les noms de Ptolémëe 
et de Cléopàtre, n*ont sûrement rien de commun avec Ptolémée 
Ëpiphanes et la fille d'Antiociios III. Comme Tatteste, en effet, le 
rapport que nous avons établi entre elle et un passage de l*hi8toire 
des Tobiades \i HT-HSi, la phrase où il est parlé du partage des 
tributs émane du môme écrivain à qui est due cette histoire : c*est 
de lui que Flavius Josèphe Ta prise ou en a pris les éléments. En 
sorte que le Ptolémée et la Cléopàtre associés pour la a otaissffi; 
Tfov oosojv B ne sont autres que les souverains, d*un caractère un peu 
trop légendaire, mais certainement antérieurs, s'ils ont existé, à 
répoque d'Ëpiphanes, qui sont censés avoir été les protectears da 
fermier Joseph et de son fils Hyrkan ^ 

3<» Si Flavius Josèphe a reproduit volontiers, d*après sa source, 
la phrase qui a été Tobjet d*un si long malentendu, la raison 
en est sans doute que, rapportant Thlstoire des Tobiades au 
temps qui suivit le mariage d*Kpiphanes avec Cléopàtre et pen- 
sant, d'autre part, que la Koilé-Syrie avait formé la dot de la 
princesse, il estimait tout naturel qu elle eût gardé des droits 
jiersonnels sur les revenus de son apport. Au surplus, la présence, 
dans le chapitre IV, du «^ 155 était nécessaire pour que le lecteur 
de ce chapitre eût la claire intelligence des § 177-178. 

4^ En somme, Josèphe, tout à fait conséquent avec lui-môme, a 
simplement cru, lorsqu'il écrivait son !i 155, ce qu'il croyait déjà 
en écrivant le ,^ 154 : que, depuis 196, les provinces syriennes 
étaient retombées dans la dépendance exclusive de l'Egypte. C'est 
la même erreur qui se trouve dans les deux passages et qui se 
poursuit de l'un à l'autre. Il est singulier qu'on ne s'en soit pas 
avisé plus tôt. 

Maurice IIollbàux. 

> Cr. plus haut, p. 1G2, note 3. Hemarquons, en tout cas, que si i*on admet leur 
rxisteoce réelle, le uoiu de Cléopùlru est turcémeut iuexuct. puisque la première 
reine (rK/rypte qui l'ait porté ff.i la femme il'F!piphaQes. 
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(suite ') 



Avant lie poursuivre la démonstration que nous avons entre- 
prise, il nous Tant signaler la publication de deux nouveaux 
feuillets du manuscrit du Caire dont nous nous occupons pour le 
moment. M. U. MargoUouth (qu'il nu faut pas confondre avec 
M. D.-5. Margoliouth, l'auteur de la notice dont nous avons parié 
plus liant, p. 2} a édité dans le dernier numéro du Jewish Quar- 
terly Revleus (octobre 1899, p. 1 et suiv.) deux fragments qui com- 
plètent ceux de Cambridjti, le premier s'insérant entre les p. 12 
et 13, le second entre p. 16 et 17 ; l'un va du ch. xxxi, 12, à 31 ; 
l'autre du cb. xxxvt, 19, à xxxvii, 26. Le premier feuillet pré- 
sente tous les caractères qui distinguent celui qui le précède et 
celui qui le suit; notamment il est chargé de doublets s'accor- 
danl, l'un avec la version grecque (G.), l'autre avec le sy- 
riaque (S.). 

Or, ici encore, dans les doublets conformes ft S., nous consta- 
tons des indices indéniables d'une traduction hébraïque de S., 
traduction même mal faite, à l'occasion. 

l Voir plue haut. p. t. — MM. Rubans Du»l eL Uavaa oui bien touIu lur fiire re- 
marquer que mST 13 (pl"» baul. p. 7) ue peut avoir la teas (ic . ^b'.. 
qua in ni7T ua >iKiii'>« P>* ■ P*» *■ B^ °' '^■■i ''liibnu ds aeriil <1utj 
d'avûr roproduil aarvitemBiit S. Mats, a ma cMcbaffte.Je doii diia qii> . 
Mul à commatUe celLe erreur. La Iraducljoa latino de la Psacttilo. dnu- 
de WaltOQ, dit également : a Audit* doclriDam meam lieu tfii/aam •, n 
ea labota» >. Biea mieux, l'araba, qai. oomma oa lo hII, o«( la voniui 
pareillemeot ^T^ IITT P" Vh^'t'p, « peu i ; quaol à "n»! 13, il I* traduit . 
un bref laaK>Ke •. 

T. XXXtX, K» 7». I 
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Ainsi, on Ht, cli. xxxi, 13 a«13d : 

: nn v^ nn ^d • •ydt A * 

: ÉTû «b 1573» m b» mm x^ r\t 

: * Tf2in rman D'^îCTai x^y 'nm "m bs ^oa nr ^ B 

Ttrh D3 Vd ■»»» « p b:^ b« pbn Mb r^rtj » an A 

Citons la traduction de M. G. Margoliouth : 

«( Souviens-toi qu*un mauvais œil est une mauvaise chose. 

Dieu bail celui qui a un mauvais œil, 

El il n*a rien créé de pire; 

Cist pourquoi à toute occasion Tœil laisse couler (des larmes). 

Et de la face court la larme. 

Dieu n*a rien créé de pire que rœil. 

C'est pourquoi de la face de tous court son humidité. « 

Rien de plus instructif que de placer en regard de ce texte G. 
et S. : 

G. : avTQiÔTjTi oTî xxxôv o^OaÀuiôc TrovYjSÔ;. 
irovTi&OTesov ô^OaXiioC tî IxTtTTai : 



» 






« Souviens-toi que c'est une mauvaise chose qu'un œil maaTaiS 
(avide) ; 
A-t-il été créé quelque chose de pire que rœil T 
G*est pourquoi de toute face il pleure. » 



«a^nn «m «r« i7:i xry «s^n DiTab^ onp xo «an boa 

« Car Dieu déteste la méchanceté de l'œil. 
Et il n'a rien créé de pire ' ; 

> La lettre â désigne le premier doublet, B le second. 

> En marge J"t • sache •, qui est une correction. 

* En marge y^TP- 

* En marge !?^0n« qui est un essai de correction. 

* En marge : .;?) b pbn '73 ^"1. quMl faut probablement lire b» pbn s !• piii 
peut-Otre est interrogative, comme en G. 

* fin marge : ^*Qb73 bw b^, leçon fautive pour le deuxième mot. 
' A ce propos, montrons par un exemple avec quelle circonspcctkm il fiiat n 

quer les preuves en faveur de ^originalité du texte hébreu. A bfit M3TD \^y y^ 
correspond en S. : fiCnbM M:D t^Z'^y mO'^ai bcTS « Dieu hait la mécàmmcHé d» 
l'œil. * Or le contexte exige que Toriginal ait porté « Tosil mauvais », ce qui «a li| 
précisément en H. M. Margoliouth fait remarquer, à ce propos, que S. a lu X^y y^ ^^ 

lieu de 9*1* et il en déduit avec apparence de raison que H. est bisa rongiasi. Qy 

Tarabe, gui traduit S.^ suppose la locturt WS^S MS^jr, ptndtnt txict dt H. 




Nous ne uhkanerons pas M. G. MargoUoutb sur tel ou tel 
détails de sa traductioo que nous ne saunons accepter, nous noua 
arrêterons seulement sur les deux mots que nousy avons soulignés. 
■ C'est pourquoi i répond di ClicilemeDt à m ->3, qui peut unique- 
ment signilier u car celui-là -, ou a car cela ». C'est sous l'in- 
fluence du contexte que M. Margolioutb a rendu ainsi ces deux 
vocables, peut-être auasi à la lumière du doublet qui suit, où il y 
a 13 ^3, qui eQecti veulent veut dire « c'est pourquoi >, et qui cor- 
respond exactement à Sii t'v^to employé ici par G. D'où vient 
donc celte aorte de variante incorrecte t II suffit de se reporter à S., 
dont l'hébreu est ici le calque parfait, pour s'en rendre compte ; 

wm 93131 tic» \ai «j-'y yi onuba oip lo tort 'son 

Le« deux premiers mots signifient bien • à cause de cela ■, 
c c'est pourquoi ■ ; mais ban, pris seul, se rend exactement }i3r 
Ta, et stsn par ni : c'est une traduction littérale et absurde. 

Nous pourrions produire d'autres exemples de pareils contre- 
sens qui se rencontrent dans ce feuillet, mais comme ils nous en- 
traîneraient dans de longues discussions de dt^tail, nous préférons 
nous borner à celui-ci, qui est topique et sur lequel, à notre avis, 
toute contestation est impossible. 

Qui plus est, tous les commenlateura, entre autres Ëdersbeim, 
M. Féhx Perles ' et, en dernier lieu, M. Kyssel, s'accordent, avec 
raison ce semble, à voir dans le dernier vers de S. une double tra- 
duction : tJl» ba Bip la " devant (ou avant) toute chose » est la 
traduction de l'hébreu ^= '':cn, et etc« ]n •■ de la face u est une 
autre interprétation du luéiue mot. atialogue à celle deQ..&e 
même que sotbi buranest une variante dev'?^'ri< variante con- 
fùrjne à la h-aduction de o. On sait, en effet, que la Peschito a 
■abi une revision d apri's G. M. Perles explique même très ingé- 
nieusement la cause de ces divergences : le texte aura porté : 
rrwTO u Iremble " --= S., lu rmyn ■ pleure • par U. Quoi qu'il eo 
soit, ai vraiment S. est fait de deux traductions différentes, l'hé- 
breu reproduit non seulement une version syriaque, mais encore 
celle de la Peschito revisée, et noua avons ici un doublât formé 
d'une double traduction ! 

> L'uabe a p«ul-êu« biaa oonpii* le md 
tout nul» ocj^aDt •. C'Mt U tnductioo qu'adapuM. RyiHl^ii 
%. Puudtfijr^pkn ia Al»n TVafsnmfi, ia Kaulucb. 

' £«»M, XXXV. p. 62. 
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Autre [larticularité remarquable que nous avons déjà constatée 
et sur laquelle nous avons ap[ielé l'attention : emploi du verbe pVl 
dans le sens de « créer ». Cette fois il ne peut plus y avoir de 
doute sur l'acception dans laquelle l'auteur prend ce mot : il 
figure dans un doublet où il correspond à mi3 < créer » employé 
dans l'autre doublet'. 

Bien mieux, ce verbe est employé plus loin, dans un doublet, 
au passif {nifal) : «R-m pVnj Wb M-m • Et il (le vin) a été créé 
dès l'origine pour la joie' » (xxxi, 21 d). Là aussi ce verbe est le 
synonyme de o créé « employé d'abord en A : isis. 

Nous allons tout de suite dire l'importance de ce détail, dans la 
question que nous examinons, et, pour cela, nous demanderons la 
permission de laisser pour un instant ie chapitre que nous avions 
annoncé dans notre précédent article. 

Des savants, dont je ne veus pas dire dès à présent le nom, et 
dont je pourrais invoquer l'autorité avec une certaine fierté, 
ont bien voulu m'écrire qu'ils adoptaient mes conclusions en ce 
qui a trait et au morceau final et aux doublets. Pour le morceau 
final, si je comprends bien leur sentiment, c'est, à leurs yeux, un 
couplet ajouté â tel manuscrit de l'ouvrage auquel il manquait et 
qu'un lecteur savant a emprunté à la version syriaque. Cette con- 
jecture est celle qui m'était venue tout d'abord à l'esprit. Pour 
les interpolations, qu'entend-on par là t Sont-ce les deux doublets 
qu'on appelle alusi, ou simplement celui qui s'accorde avec S.? 
Dans le premier cas, la concession serait de poids, car elle consa- 
crerait le triomphe de ma thèse. 

En effet, de quelque façon qu'on considère l'emploi du verbe 
pbn dans le .sens de créer, qu'on y voie, comme nous, l'influence 
de l'arabe, parlé parl'auteur de noire texte-', ou la recherche d'un 
écrivain prétentieux, il est indéniable qu'il détonne : il caractérise 
le style d'un auteur qui n'écrivait pas comme tout le monde. Per- 
sonne ne s'inscrira en faux contre cette affirmation. Eh bien, si 
ce verbe avec cette acception émaille tout aussi bien les préten- 
dues interpoLalions que le texte soi-disant original, c'est donc 
que t'interpolateur et fauteur de notre texte hébreu sont une 

•al Eûrement le doublot de B. 
15-16, el mCma il confeue que 
en iTiit qu'un ! — a'eil pas 



4 



' U. G. Murgolioulh csl (jtcé de conTonic que A 
Ptu> loin il fajt la méaiH coaccaaion pour les v«[9eU 
B piovient de S. Mtis, dil-il. un eiempls — s'il a\ 
■ulâsiat pour ia&rinei lu Uièce généra le uitDt admise. 
■ Cf., »ttw, 25, BKin pbn, qui correspond i ci 
' Pour [ipondre ai usa obiervaliou de M. Bactier, 
que Je a'ti jamau supposa que ie traduclsur eClt sous I 
Cataetfires hetjraTquea. ni qu'il se bdiI propose d'évnri 
Yarba cuiume eyDonjme de Sl^, c'eal par une coaii 
parlai l l'arabe. 



• eié créé • en G. et en S. 
il me aéra permis de rappeler 
■a jeux un leite arabe écrit an 
eu arabe. S'il a'eal aerii de ce 
iioa due à la circonstance qu'il 



I 
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seule et même personne. On ne soutiendra pas, je pense, que l'in- 
terpolateur supposé se serait ingénié à imiter les idiosyncrasies de 
l'auleur. 

Mais peat-ëtre seul le doublet emprunté au syriaque est-ii une 
interpolation, et l'autre, d'accord avec G-, représente -t-il l'on- 
ginai, bien conservé par cette version. Nous allons voir que cette 
solution ne peut pas se soutenir. 

DOUBLETS TRADUITS L'UN DU SVR1AQCK, l'aCTRE DU OBKC. 

Noua avons déjà Tait remarquer que certains doublets corres- 
pondent l'un à S-, l'autre à G. Tout d'abord, nous avions quelque 
répugnance à supposer chez notre traducteur la connaissance du 
syriaque et du grec. En admettant même que les deux doublets 
étaient son œuvre — ou celle du prétendu interpolateur — nous 
pouvions croire qu'il avait consulté, non G., mais la traduction 
syriaque de G., qui existe. On sait, en effet, que la Syro-Hexa- 
plaris retrouvée par Ceriani est une version de G. Mais il nous a 
fallu renoncer à cette conjecture, qui n'explique pas le fait — 
capital en la matière — de conlre-sem provenant d'une mau- 
vaise lecture de G. Si des erreurs imputables à cette cause se 
rencontrent dans les doublets conformes à G., il ne restera plus de 
doute qu'ils ne proviennent directement de cette version. Or, c'est 
ce que nous montre un examen minutieux de l'IiL^breu. 

G. est ainsi ainsi coni^u au cb. xxx, 16-20 : 

î^«Sà txxt/ujitvoc (ni rréjASTi xexXtia'jCiivtii 
SîjJiaTgi Pfiu{i.xTiuv napiixE[ji,eva inl râ^ui. 
t( avftfifti xâpTtuai; ïiSuiXtu ; 

oÛTWt & ix3iox(oxd[j^ivot imb xupi'ou ^Xisiov ii ôftxi}i.'>U xii arivilltov, 

ouTui; 6 noiûv Êv pii xpt^aTa. 

■• Des biens répandus sur une bouche fermée. 

Ce sont viandes placées sur une tombe- 

A quoi sert une otTrande ù une idole? 

Elle ne mange, ni ne sent. 

Ainsi celui qui, tourmenté par Dieu, 

Voyant de ses yeux et soupirani, 

Comme un eunuque embrassant une vierge ot soupirant. 

Ainsi celui qui fait malgré lui lajuslica. > 

Il s'agit, comme le montre très clairement le cont 




182 RRVUR DRS RTUDRS JUIVES 

qne la maladie empêche de jouir de ses biens. Lt pensée 9e défiMh 
donc avec une limpidité parfaite à travers toutes ces comparti- 
sons, dont ia dernière est particuii^^rement frappante : le riehe 
malade voit de ses yeux les mets qui lui plaisent* mais ne peut 
pas y toucher et s*en afflige, comme l'eunuque qui presse en set 
bras une vierge. Mais que viennent faire les derniers mots : 
« Ai7isi celui qui fait malgré lui ia justice»? Ils ne peuTent m 
comprendre que si, détachant le premier hémisticlie de son cadre, 
on en a fait une [tensée indépendante : « Comme l*eunuqae qui 
embrasse une vierge et soupire, ainsi est celui qui fait la Jostice 
malgré lui. » Mais il est manifeste que cette réflexion serait id 
un hors-d'œuvre déplacé. Or, justement certains mss. n'ont pu 
cette finale, et, d'autre part, elle se lit déjà au ch. xx, 3» où eUt 
est plus en situation. Aussi Fritzsche déclare-t-il que ces moto 
sont une interpolation qui s*est glissée ici, attirée par le pre- 
mier hémistiche, qui précisément raccompagne aussi au ch. xx. 
M. Ryssel supprime même Thémistiche et ne le traduit pas. 

Or, Thébreu, qui suit G. dans tout ce morceau, se termine éga- 
lement par cette interpolation : 



ûDcn oswa rpDv p n3«n73i m^î pam 0"no nwiio A 

Si la conclusion de Fritzsche s'impose — et c*est notre a ris, 

la présence dans Thébreu de cette finale révèle une traduction 
faite sur une version grecque déjà contaminée ^ 

* M. Ed. KOnifT, qui tieol pour l'ori^nalité (ie tout le texle hébraa, et mêUM Aêê 
doublets, iDlerprète les deux formes du Terset 20 h-c d'une maDière bieD faite eteuré- 
ment pour découcurter 'The Expository Times, XI, p. 174). Il faut reproduire inté- 
^'raiemcnt son cummeuta.rtt pour ue pas prêter au soupçon d'avoir k dessein défifraré 
sa pensée. • Le vers. 20^ porte en II. : < Omme un eunuque embrasse ane jeaoe 
lille et s'aillifi^e •, et ces mots se rattachent, couirne le montre le o comme • (*17SfiO} 
à ce qui précède. Puis vieut : • Ainsi ceiui qui rend le jugement STec violence •* 
ensuite : n Couiiuc un frardieu de harem (ft>' qui dort avec une vierg«. • Gsr X^ 
ff^Ki est une fausse leçon de "{T^K^D, résultant d'une dittofrraphie, et t?Stt3 est le 
confident par excellence, c'est-a-diie le ^rardien du harem. Le professeur Marucolioulh 
dit que certainement le premier des trois hémisticties est une imitation de G., tendis 
que ie troisième correspond à S. Mais ce u*est pas exact. Il n'est pas nécesseire de 
regarder '(73K2 comme une imitation du syriaque ^72^n^. l^e plu'i comme il ■ été 
déjà dit, 272K33 doit avoir été la forme écrite telle qu*elie existait lorsque les leilies 
finales n'étaient pas encore employées. Encore uoe t'ois, la pensée du premier hé- 
mistiche et celle du troisième ne sont pas identiques, et Tintidélité de le psrt d'un 
gardien de harem était chose po.«sihlo, comme on le voit par les mots émOuiiiai 
cOvouxov... du rh. xx, 3 /{. el par la discussion du mariage de l'eunuque Pntipiisr 
dans Êbers, Aegypten u. die Biichtr Mo^e't^ 2'JS. Finalement, si l'auteur de H. éveil 
eu devant lui le texte de G. et celui de S., il aurait laissé 20a de G. (oûtmc 4 is- 
Si(i>x6{i£vo;. . .) et 19f-</, 20 a de S. (« Ainsi le riche qui n'use pas de ses biens et 
voit de ses yeux et soupire ■]. Les vues du professeur Margoliouth sur l'origine des 
troia hémistiches de II. ne sont donc paa plausibles. » Pour répondre à une pareflle 
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Cet eiempie, s'il montre que A dérive d'un tsaovais texte de G., 
ne proaverBil pas qu'il en provient directem<^nt, puisque rbétDls- 
tiche se lit dans ia Syro-Hexaplaris. 

UaJs voici une autre preuve qui se gufflt à elle-même et qui 
atteste l'emploi direct de G. Nous la tirons du cb. xxxi, 4 : 

^-tt rrrp tru'' dki rva lonb ^w «■• A 

15 nro «S mj' a«n iro nonb ■•» ba? B 

1«> Ireii, Bill lei f uifri h*miilichc« de H. 

eoen 05i«a nw^» (3 nswnni mys parr* O'no iwo A 

. Commt un «unuque qui embnise uue jpuna liile el «•fflig» ; aimti cslai qui ftit 
t» bien (om qui l«lid JuHice) nxlRré lui. • 
L.a panais sa «uflit à fila marne at ait iDd«p«o<iêate da » qui pricèda. La prwsier 






mon pnnc 



nilfiré lui •, ri ealla propoiilioo jur 
d* ebàftriD du riebc qui ne peut jouir lie cm blaoa. Ur, c'ul aiactcmant c« qu'oc lil 

• Aisal U fidtia qui pMM )■ nuU avac naa vierge st Dieu lui au danande 

Li pnpetïtjan est celle fui» le CDmDUmsntde ca qui précède : • Ainit le riche qui 
TOit i* tee jeui ee* biana el, ne ponveni en jouir, s'inlifca, lei IVunoqua qui pane 
la Buii >*M une vieT){a. cl Dieu lui an demiula l'ompta. • 

Comment ttippoerr qu'un *u(eur auiail fiil da le n/n» eomparaito» d'ebotd une 
pana^ indtpaDdaDle. puis la cnmpltmaol da ca qui prictde catle pesi^ï Or. Jut- 
tement on lit rn S. le peodaol ancl de l'hébreu : 

■ Comme un eunnqa* qui paiie la uuit deiant une viei^. et le naîtra lui «n de- 
mande compte. ■ 

^ laTtn. qui e«l courant en lyriaque pour «■- 

I pris d*D> ce lens an hébreu. Si loutei ca« 

iquant pat de )■ manltre la plui limph par Itiypolbèn d'une 

i«b(a Iradaetim hHe aur G, al S., il Tendra orêer une nouvelle lo|;ique * l'oatge de 

la critique, (Noui ne faigoDs pas «lai da la méprise que peul-ïtra 11. a commiia en 

prenant R^a pour ■ Seigneur •, • Dieu > au lieu de t maître •. qui cadre mieui 

•«•e le BOnteilr.) 

A antra eiplicatioa, qui read eompta de toulaa le* tingulariKa da H., il taadnii 
prdMrer cellr-oi : 

1* L'oricinal conporiati d*ux proDosiiioni, l'une tnd^pendaota du ta}at el l'aotre 
le ramplAlant, el toolei lei claul avec la même imaite : 

2- De caadail ptopoiitioni, G- CQ e piu l'une, al S. l'aulre ; 

3' L'orifrinal arail 113tt3S (w qui ne rraiédie à rïeD, d'eïlleurs), el an copiele • 
|q i tort ^nM: 13> «> P" '« pla* Krtnd des haitrdf . S. a*i<t toue hi jrani dit* 
eaua faute, bien qu'il n'eût pas la intme tsiie que G. 

*' \VtH lignifierait a canËdeol. gardien de barem -, eina loconou abeolunasl à 
la Bible. 

Four QDui eontamcra d'anvai, il TaudM noua opponr de* ■ifUBMiM yt» MlUtt. 
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« Le pauvre sa fatigue pour les besoins (liltérBlement le manque) 
de SB maison, 

Et, s'il se repose, il devient iadlgent. 

Le pauvre travaille pour diminuer sa Torce, 

Et, s'il se repose, cela ne lui profile pas. 

Le premier verset est traduit de S., comme le démontrent suffi- 
samment : 1° un contre-sens; 2° ie maintien d'an mot de S, qui 
n'est pas usité en ce sens en hëbreu. Après avoir dit : le riche tra- 
vaille pour amasser de la fortune et, lorsqu'il se repose, il ea tire 
une jouissance. S, continue : 

[«•'is tfvn rpwns •\»^ TnayTi Nmi-'cnV «won bn> 

« Le pauvre travaille pour tes besoins (littér. le manque) de fia vie, 
Et s'il se repose, il devient indigent. » 

L'adjectif "^«nï otfre une ressemblance singulière avec tonx ; 
seulement c'est uniquement en araméen que ce terme a le sens 
d' c indigent "; en hébreu — et encore dans l'hébreu de la Mi- 
achna — il signide •■ néce.'isaire, ayant besoin de ». Voilà 
pour le syriacieme , et voici pour le contre-sens. On remar- 
quera que l'hébreu dit maison là où S. met vie. C'est qu'en sy- 
riaque cnu'\7 signifie aussi bien maison que vie : la confusion était 
donc facile. Reste à prouver qu'en cette phrase le mot syriaque 
veut certainement dire vie. Il suffit, pour s'en assurer, de con- 
sulter G., qui porte: 

i< Le pauvre travaille dans le manque de vivra (de moyens de 
vivre, de subsistances) '. » 

Tandis que, si S. voulait dire rnaison, on ne s'expliquerait pas 
la variante vie de G., il y a identité absolue entre 6, et S,, si 
le mot «"TOI? doit se traduire par vie. 

Â correspondant à S ., on est tenté de voir dans B le pendant de 
G. Mais comment vivre, ou vie, aurait-ll pu devenir force ? De la 
façon la plus simple : le traducteur a pris ^hu pour P'.iç. Cette con- 
fusion est des plus fréquentes. 

Pour qu'il ne reste pas le moindre doute sur cette méprise, de- 
mandons-nous si l'original hébreu n'était pas force et si ce n'est 
pas un copiste qui a lu p'o-j au lieu de ^faq. S. répond surabondam- 

' Il y «T^il HDi doule dins rorifliutl monO « n^HH. 
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ment ft ce point d'interrogation : le mot ins, force, ne correspon- 
drait ni à maison, ni à riv>-c. 

Cet exemple nous Toarnira également la preuve que notre tra- 
ducteur — ou notre interpolaleur — n'a pas utilisé la Syro-Hexa- 
plaris, car cette version a ici trn, qu'il aurait siirement rendu 
par TTi ou d*"n. 

Voici une autre preuve analogue à la première, montrant que 
H. a suivi une recension de G. altérée. Nous la cilons de préfé- 
rence à d'autres que nous pourrions encore invoquer, parce que 
M. G. Margolioutb veut justement y trouver un argument en fa- 
veur de sa thèse (xxri, 21). 

nm »ïnm A 



rranni MIS ri7sn la ^ï;D: ^3 Knb3MU3 ybsnn d«-i 

« SI tu as été rorcé dans les mets (si lu as trop mengé), 
Eloigne-toi du milieu de la société et lu seras u lou aise ». 

« Si tu as élé forcé dans les mels, 
*■ Lève-toi marchant au milieu (.tû)' et repose- toi. » 

La comparaison des deux versions atteste que le texte original 
comportait cette idée que le convive qui s'est laissé entraîner à 
trop manger doit quitter Is société, la table. 

Or, te mg. 248 de G. a, à cûté de [tEooKspiùv, Ë^ear^v o vomis » ; 
pareillement le latin : Siirge e medio, erome et refrigerabit. 
H. B^ssel, à Is suite d'autres commentateurs, suppose que i^t.<s'j-' 
est une dittographie de ixison'^i^^v; cette conjecture parait ex- 
cellente. 

Or, il est visible que mp de II. doit ici se traduire v vomis " (de 
la racine Kip)*. Vraisemblablement A. disait comme S. : o éloigne- 
toi du milieu de l'assemblée ». Notre hébreu proviendrait donc en- 
core une fois d'un mauvais texte de G. 

M. G. Hargolioutli tire de ce passage une conclusion bien dif- 

■ rl-à-41(a : Itit-lDl du milKu du Ittltn. La- Syro-BtaapUrii, qui reproduii 
Vileniïol n.. * : «1J nyKH 1» tJ-p " l*«-lûl du nUlau de U «ûci«l6 i, lBi;on 
' n con&raiM pu la latin et S. 
* 1^ ptanier ait probablainaiit noa faula ia Wpiita pour D^p — âvinTt, 



ftw BEvn MS trrœ imrts 

t^mt^. n tradiit : t etpère. e%^>rj' k«^p on hopinç), et ta 
a l'aiiMï .. r>r rr.o: ^\i»er^, a. . ;*e-'.-i:. a 4t4 mal compris ; 
fon/lu avec rar. li a 'iorir.é iie-: a \\ version « romis i. Voilà donc 
la pr^aveq'je H. reprises'* bien i'or^inal. 

Kjit-il n^c^sdire 4e dire que sûrement Torizinal ne parlait pM 
(\>sprAr > M. G. Margoliooth noas en dispense, car. en note, il dé- 
tnit iaim^me son argamentation : « It ia, indeed, net impossible 
that rr? a':tijally repreaents a corrupt form of a i»~ord ooming 
from the root sr^ vomir . * 

IjfiH doublets que noas Tenons d'examiner sont donc bien, dam 
leur double forme, de do**b.es traductiots, faites Tune sar le 
nyriaque, Tautre sur le (sr^c. et la conciosion que nous en aTons 
tirée reste entière : celui qui en eni l'auteur est probablement 
Tauteur de partie ou de la totalité du restant de l'ouvrage. 



PH0CÉr»K5 DE RÉDACTION DU TRADUCTBUR JUIF. 

Nous pourrions insister, pour la défense de notre thèse, sur le 
Krand nombre dVi peu près qui s*observent dans le texte liëbrea 
et spécialement sur le va^ue de certaines expressions qui dans 
rori^inal devaient être plus précises et qui dans les versions 
grecque et syriaque le sont encore : un tel vague est assurément 
le fait d*un traducteur embarrassé qui ne trouve pas dans son 
vocabulaire le terme propre convenant à la situation. Peut-être 
reviendrons-nous sur ce point dans la suite. Mais dès à présent 
nous pourrons, à Taide des doublets, saisir sur le vif un pro- 
cédé du traducteur qui éclairera d'un nouveau jour certaines 
particularités qui avaient fait illusion dans les chapitres éilités 
en 1K97. 

Un des indices qui ont fait croire tout d'abord à rorî^nalilé lia 
texte liébnni diV.ouvert dans la gxieniza du Caire, c*est la présence, 
dans coM frat^mi^nts, d*un j^rand nombre de centons bibliqaea, 
amtiws qtfi ne. s* accordent pas ioujonrs avec G, et f^. Il parais- 
sait p«Mi probible qu*un retraducteur eût retrouvé si hearenae* 
m(*nt sous CCS versions la citation biblique qui s'y cache. Ces cen- 
tons ont piMMuis, ou outre, de déterminer les livres bibliques dont 
Ren Sira s'était W mieux nourri ou qui étaient connus de son 
temps. 

Les doublets, qui nous ont déjn fourni tant de rensei g n eme nts 
sur 11* carnrti'^redu texte hébreu, vont, à notre avis, modiOer sen- 
aibltMuiuU notre jugement sur ces centons. 
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Repranont la et. xzxi, 13, qai i fhlt plus faant (p. 174) l'objst 
d'un commentaire. 

mis D3 Vs ntn 13 b? V» pVn «b î'yn n B 

■ Dieu n'a rieo créé de pire que l'œil. 

C'est pourquoi devant tout (ou à cause de luul) aa fraîcheur 
a'enfuil'. > 

Nous avons déjà dit que ce doublet correspond à G., tandis que 
les quatre hémistiches précérients, qui expriment la même idée, 
font pendant à S. Seulement, le second hémistiche de ce dou- 
blet, dans ses deux derniers mots, oUre peu d'analogie avec 
G. Celui-ci dit simplement ; pleure (àaxfjc:), et cette version 
de G. est conlirmée par S. Non seulement notre hébreu n'em- 
ploie pas ce verbe , mais encore il dit le contraire : l'œil de 
t'anvleux ne pleure pas à tout propos, il perd sa fraîcheur, oa, 
plut exactement, son humidité. Si tel avait été l'original, k sup* 
poiar que ni G. ni S. n'eussent jug-^ à propos de reproduire l'image. 
Ils le aéraient certainement insjiirés de l'idée qu'elle exprime ; ila 
na se seraient pas coucertés, à plusieurs siècles de distance, pour 
traduire « son humidité s'enfuit « par > verger des larmes >< ; il est 
mAme vraisemblable qu'ils auraient, l'un ou l'autre, conservé 
qnelque vestige de la métaphore. Notre hébreu ne peut se com- 
prendre que d'une [ïçon : le traducteur, pour Taire montre d'élé- 
gance f't ne point répéter les termes mêmes dont il s'était déjA 
servi et c'est pour cela aussi, oans cloute, qu'il mni pbn, au lieu de 
ira, déjà emp\oyé plus haut i a emprunté k ses souvenirs bibliques 
une métaphore qui lui paraissait s'appliquer à ta circunstauce, 
bien qu'en réalité, elle ait une tout autre signiHcaliou. A. propos 
de Moïse, le Ueut^ronome, xxxiv, 7, dit : D5 wVi irî nrro tt> 
rmV « Son a?i/ ne s'était pas affaibli, e/ sa fraicheitr n'annU pm 
fui. B Le procédé ilu rédacteur éclate ici dans toute sa nu'iveté, et 
c'est précisément celui de beaucoup de (raductt^urs Juits de nos 
Jours qui, séduits par des réminiscences de la Bible, usent del'Écri' 
tare per fas el rtfffas, sans crainte des i-peu-près el même des 
contre-sens '. 

Or, ce n'est pas seali^ment dans les doublets que nous voyons 
fleurir ce genre de traduction. Au ch. xxx, 22, on lit : 

■ M. U. M*rKDl>oiiih indiiil rBiprntioo p*T • (d« bomidlU oontl t ; maUoj «|- 
gnifi* fuil, al goB loarl. 

> Cntt pour uns [aitun Au niAiDi oiilr« ^MipliiiriiHi'iil m U, l— 
MbliquM rirv» oi^ mène ■•■}■»( «iiiii {iroeédaienl In fattanîm 
tu» (nf^maaU «doptent uiUTCOt la IkOitue M cerlatnM h*rili«w<* |I 
nTiaDdiooa xir c« poioi dia* la auiu. 
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« • 



f La • o.ft rîTi 'yj&ur. ce*: la t:^ de rsomnie. 
Kl .*: piâ-?!;r de i'r.omme pTol'jnz^ sa coiere. » 

Sans rec^^unr aax vfrnlons. on devine toat de saite qii*aa lies 
d^ V ^a colore ». il faai ici « s^s jours ^ ou t sa rie ». EffectiTC^ 
ment \*t% deax verrions s'expriment ainsi. La faate est dae à une 
réminiscence de Prorerhes, xrx. 11 : ^« ■7"*^='^ '^^^ • L'intd- 
ligence de l'homme prolonge sa colère le rend longanîme; . » 



(^VRLOLKS SYRJACISMBS DANS LES DERMEBS CHAPITRES. 

Venons-en maintenant aux syriacismes qui se rencontrent dans 
dans les ch. xxxix-xux. Qu'on ne s'attende pas à en trouTer one 
profusion, surtout si on néglige les gloses marginales. Ces deux 
chapitres, qui, pour notre confusion, ont été découverts les pre- 
miers, sont singulièrement mieux soignés que ceux qae noas ve- 
nons d'étudier, et fauteur n'y répète pas tous les termes empron- 
tés, dans nos nouveaux fragments, directement au syriaqae. Cest 
ainsi que le verbe t broncher, trébucher »,n*y est plus renda par 
Vpn, mais par Vcs; » pierre d*achoppement » par nVpn» mais par 
cpi»; ^ chagrin > par yn ou it7, mais par rosn. Si donc Tantear 
s'oublie parfois, il faut enrf gistrer ces défaillances de son atten- 
tion comme des aveux involontaires du rôle qu*il a joué. 

Nous ferons d'abord entrer sous cette rubrique un exemple qpi 
n'est pas à proprement parler un syriacisme, mais — ce qni est 
plus probant — une fausse traduction d*un mot syriaqae ou an- 
méen mal lu. 

A la (In du ch. xlvi, vers. 20, à propos du prophète Samnél, il 
est dit : 

ram ^bnb nri ottî nma ^nr» ûai 

" Kt même après sa mort, ayant été coosulté, 
Il révéla au roi ses voies. » 

Au lieu du mot souligné^ on attendrait plutôt sa /In. C'est oe 

qu*on lit, en effet, en G. : xal u7:éo6'.;ev paaiXeî TTjv TcXcury)v oumiL 

L'original i)ortait donc nn-^nni^. 

Pour expliquer cette singularité, nous avions supposé que la le* 
çon originale «Uait nmfi< ou rnnmK « ses voies » (terme, il eat Tnii, 

* O mol, qui choquo ici, correipond à S. : pHD^M* 
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impropre), leçon que remplaça un copiste étourdi par le syno- 
nyme rsm. Et précisément on lit en S. nmiM. C'était un expédient 
déiespéré. La solution est infiniment plus simple maintenant que 
nous sommes affranchis de l'idée préconçue que notre texte hébreu 
représente l'original : G. a conservé la version primitive, win», 
qui cunvient su sens; S., confondant ce mot avec vnims, l'a cor- 
rectement rendu par son équivalent syriaque rimiN, el H. , tradui- 
sant S., l'a correctement rendu aussi par son équivalent hébreu 
ordinaire v^-n. 

Nous passons maintenant aux syriaclsmes proprement dits. Noua 
ne tirons pas parti des racines verbalt^s inconnues ù l'hébreu et 
usitées en syriaque, et que notre auteur ne se fait pas scrupule 
d'employer. Tel, par exemple, le verbe ns:, en hébreu <• triom- 
pher », pria dans le sens de luire comme en syriaque (xliii, b 
et]3)<.Si le doute était permis en 189T, il ne l'est plus aujour- 
d'hui, car au ch. xxxii, 9, dans deux doublets, ce verbe est em- 
ployé incontestablement dans ce sens de k luire ■' : pna nsr -na isdV 
■ avant la grêle luit Véda'ir •>• L'exemple le plus probant de sy- 
riacisme nous est fourni par cet hémistiche, xi.ii, 12 : D'O: rfai 
■pinop V« « Et qu'elle ne bavarde pas {ou n'entre pas en concilia- 
bule) ait milieu des femmes. » G. a ici iv ^isoi a au milieu b et S. 
r:^3, qui a le même sens. L'hébreu rf^ est donc sûrement le sy- 
riaque nra, qui se prononce n'a. C'est ce que MM. Neubauer et 
Co'A'ley ont reconnu, d'ailleurs. — Les mil'mes éditeurs ont vu éga- 
lement que, XL, 16, PC3, bord, est le syriaque «ta- 

Pour les gloses marginales, il ne peut y avoir le moindre doute : 
de même que dans les nouveaux fragments on trouve did 
« bouche D pour no, dans les autres on lit, par exemple , rmio 
« trésor » pour tbik (xli, 12, 14), 



CONCLUSION PROTISOIBB, 



11 nous faut donc constater qu'en un chapitre — le morceau final 
— 11. dépend étroitement de S. ; que dans les doublets H. s'inspire 
également de S. et même de G. : que certains termes caractéris- 
tiques se rencontrent également dans les cb. xxxii-xlix et les pré- 
cédente ; que des syriacismes ne font pas complètement défaut 
dans les parties les mieux rédigées. Si, en de trds nombreux pas- 
sages, H. n'était pas didérent à la fois de G. et de S. et ai. en 
d'autres, il ne représentait pas sùremeot une venioo plus proche 



' TaltuHî loïorbe mjnonb • pour !• 



. (m*, 8). d« r«niii4u KSriBH 
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de l'original que O. et S., la solation serait toute simple. Mais le 
problème est bien plus complexe ; il faut, pour essayer cl*en ve- 
nir à bout, l'examiner sous toutes ses faces, et nous ne pourrons 
le tenter qu'après avoir étudié les fragments qui proviennent d'un 
autre manoscrit, appelé A. par les éditeurs. C'est ce que nous 
ferons dans les chapitres qui vont suivre ^ 

ISRABL Livi. 

{A suivre.) 



^ Nous réservons pour la suite l'eximen de ceUe quesUoo : pourquoi les doablele 
oot-ils disparu dans les ch. xxxiv et suiv., s^il est vrai fuUls aient disparu réèlh- 
ment, — Revenant sur la première partie de cette étude, nous citerons encora 
l'exemple de deux versets — qui ne sont pas des doublets — et qui portent la marqiM 
indéniable de leur provenance de S. 

Après avoir dit : Quel est Tbomme qui a accompli cette merveille de résister aux 
dangers de la fortune, notre texte ajoute : 



•••I 



< Quel est-il que nous nous attachions à lui ? 
Et il a eu la paix. . . > (xxxi, 10). 

La marge porte' p^^^^t (solécisme) ■ Quel est celui qui s'est attaché i loi •« 
G. a sûrement ici la bonne legon : « Quel est celui qui, ^|?rot«v^par lui (rary(ent]« 
s'en est tiré à son avantage? > Ce qui suppose pour Toriginal : p^aSïl ^T KI^T "^ 

(Db© mm ou) Db«''i la. 

Le dernier mot fait exactement pendant a Û'^TSP &Ut733 du verset 8. C^est ce qui • 
été déjà observé par Edersheim et M. Ryssel. 
Or, en S., on lit : 

6«3bo nb «im nb pmn»^ «5^r 13» 

« Quel est celui qui s'y est attaché et a eu la paix. • 

Notre hébreu a donc, à son insu, reproduit les deux contre-sens de S. 

XXXII, 12 : 

: bD nona «bn b« n«-i''a l'i'sn ûbm 

« ... fais ce qui te piait, 

[Mais] avec la crainte de Dieu et non avec le mangue de tout. • 
G. ei le contexte sttestent qu^l faut « et non avec impiété >. Or, S. dit Justement 
la même chose que notre hébreu : 

Ka^ionna «bn «nbfin nnbma 

s. a lu nom le mot lOïia de l'original, ou un copiste a écrit «5^01113 «u lieu 
de MIDina. L«e traducteur hébreu a reproduit sans broncher ce nnn-tens et a ajouté 
le mot bs, d'après Deut., xxviii, 48 et 57, suivant le procédé dont nous avooB 
parlé plus haut, p. 187. — Cet exemple est particulièrement instructif. 
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Ceux qui ont étudié le Talmu<l savent que parfois certaines diT- 
flcultês qu'on y rencontre proviennent de ce qu'on y trouve de.t 
vahanLea dont la divergence, peut avoir au point de vue liala- 
cUique des conséquences très importantes. C'est pourquoi Rabbè- 
nou Tain et, avant lui, R. Guerscbom, • la lumière de l'eril », ont 
menacé d'anatlième celui qui, à la légère, sans avoir des preuves 
convaincantes, corrige les versions du Talmud en vertu d'un 
simple raisonnement <. Lorsque la contradiction de deux ver- 
sions peut amener une différence Lalachique, les rabbins s'ef- 
Turcent, par une discussion 1res approfondie, de rétablir le texte 
véritable avec toutes les conséquences qui en découlisnt. On voit 
donc que la fixation exacte du texte e»t utile au point de vue de 
la Ilalacba. Quant à l'Âggada, on a'elTurce moins d'établir un texte 
correct, parce que les variantes, dans ce domaine, sont indiffé- 
rents pour la pratique. 

On cherche, de même, à bien déterminer le nom du docteur 
auquel on attribue telle ou telle opinion. Le Talmud Babti surtout 
procède avec beaucoup de soin pour faire connaître avec exacti- 
tuds les auteurs des diverses Haiacliot, et il va parfois jusqu'à ca- 
ractériser tel docteur par des sign>-s distiiictifs pour l'empèclier 
d'être confondu avec un homonyme*. Comme nous l'avons déjà 
dit, on DB retrouve pas cette minutie et cette exactitude dans l'Ag- 

' Volt U préfaça du Sffir Bai/iutlitr . 

» Sckaihai, s*(i ii->yai pnv '-i imVn ki-it ■•«n -"S Va ijin -no -"Visa 
irîv 't ; Bit*, ta * : ^m•*■2i^ rii-çi-a ic» t-ii"nb3 tsVs 3"i ntaisn mriBiB 

«f3'5ï; an; Punh.m. n3i : -«'îaan qsT' «in ,'3inn is-"n v^iV ma 

13 pnï-* ■'D1 Ktn .R7b« p pnjt- ■•ai »in ,«"3pn \2 -prvf •'31 (pin 
»r-\i»-i onit 13 pnK-" -an Min «nïno-i «rw. 
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gada ; là règne un certain désordre en ce qui concerne les noms 
des docteurs et les textes eux-mêmes. On sait que les diflTérentf 
Midraschim présentent de sérieuses variantes pour an même 
texte. La cause en est facile à comprendre : les docteurs qui ont 
achevé la rédaction du Talmud ont été, par suite du manqae de 
temps, pressés de rédiger tout ce qui avait rapport aux nom- 
breuses llalachot sans pouvoir s'occuper de l'Aggada. La Hala- 
cha elle-même présente des parties inachevées, tels les traités qui 
s^occupent des semences (û'^j^-it niD), de la pureté et de Timpureté 
(mnncû ^no) et d'autres traités qui ne sont que d*une importance 
secondaire. Si les docteurs ont commenté et rédigé le traité des 
sacrifices, qui paraît moins urgent (û'^^ip nio), c*est qu'après la 
catastrophe qui avait entraîné la destruction du temple, ils avaient 
conservé le secret espoir de voir la nationalité juive reconstituée ^ ; 
les llalachot contenues dans ce traité étaient donc pour eux de 
la plus haute valeur. 

Voici un exemple qui montre combien le Talmud s'applique à 
déterminer nettement la personnalité des auteurs des Halachot. 
Nous lisons dans Sanhédrin, 17 b : "^33 •»»'^3«i Tm'^y txn'^Mnitn •vnn 
fiom « Les gens subtils de Poumbedita sont Ëïfa et Âbimi, fils de 
Rehaba * », c'est-à-dire que chaque fois que le Talmud mentionne 
les « gens subtils de Poumbedita », il a en vue Eïfa et Abimi, fils 
de Rehaba '. Cette version est contraire à un autre passage du Tal- 
mud *, où il est dit : yn^b rt^inn nhny "j"^» Kn-^iaTaion •»D'»nn •nflon 
...pm*^ 'm !T7:pb irtisv nn nnb© « Les gens subtils de Poumbedita 
disent que la défense faite par la Tora de ne pas manger les fruits 
d'un arbre avant trois ans, à partir du moment où il a été planté, 
ne s'applique qu'aux arbres de la Palestine; R. Juda a commu- 
niqué cette opinion à R. Yohanan... » Pour comprendre la con- 
tradiction existant entre ces deux passages, il est nécessaire d'en- 
trer dans quelques détails chronologiques. 

Après la mort de R. Houna (298 de l'ère vulgaire), chef de l'école 
de Sora, ses disciples se rendirent auprès de R. Juda, chef de 
l'école de Poumbedita ^ ; un de ces disciples était Rabbah (nn r 



t Voir Schabbat, \2b; Taanit^ 17 b ; Bèça, 5 b ; Rosck ffasehana, 30 «, etc. 
> L'orthographe du nom d'Eïfa varie : on écrit ^TD^fi*, MD'^K* Î1D'»3^, MD**^. !>• 
môme, le nom de K^nn se termine tantôt par un K, tantôt par un ^. 

* Nous devons faire remarquer que les i gens subtils de Poumbedita » ne sont 
mentionnés que deux fuis dans le Talmud. Il est plus que probable que c^est à chum 
de leur subtilité même qu'on n^a pafi pris leurs décisious en considéraUon, de même 
qu'on n*a pas voulu accepter les décisions halachiqucs de R. Méir à cause de sa trop 
grande finesse; cf. Eroubin^ \Zb, 

^ Kiddouschin^ 39 a. 

* Voir Lettre de R. Scherira. 
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nd R. Juda fut mort (300 de l'ère vulgaire], Rsbbali 
lui succéda et eut pour disciple EÏTa. comme le prouve un passagn 
du Talmud '. Reliaba (Nam), qui, d'après la version de Sanfiédrtn 
que nous avons rapportée, serait ie pÈre d'Eïfd et d'Abiiiii, a été, 
comme Rabbah, le disciple de R. Juda à Poumbedita, et un de ses 
disciples les plus attentifs, car il s'eQorçait de répéter, sana y 
changer un mot, ce que son maître lui avait enseigné '. 

Or, s'il est vrai que Retiaba a été le disciple de R. Juda à Poum- 
bedita et son lîls Ella celui de Habbali à la même école, comment 
peul-on admettre que R. Juda ait communiqué à R. Yobanan, en 
Palestine, l'opinion d'EÏ(a et d'Âbimi, comme une opinion accré- 
ditée et méritant d'être soumiiie à l'aiiprubation d'un des plus 
grands docteurs de ce temps, puisque, du vivant de R. Juda ils 
devaient encore être très jeunes "f De plus, puisque R. Yohanan 
s'est élevé avec indignation contre ° les gens subtils de Poumbedita » 
à cause de leurs opinions lialacliiques*, on peut en conclure que 
ce n'étaient pas de jeunt^s disciples sans autorité, mais des docteurs 
renommés, dont les décisions étaient acceptées par le public. D'ail- 
leurs, les nis de Reliaba qui sont toujours cités dans le Talmud 
sous le nom de iom '<:3, « les &ls d't Rehaba ", sont non seulement 
postérieurs à R. Juda, mais aussi à Rabbah et à R. Joseph, succes- 
seurs de R. Juda à l'école dePoumbedita '■. 

Nous croyons donc que la leçon exacte de Sanhédrin est celle 
que donne R. llananel ■ : Mam ^2^z[^] ■T3''a!n «d«? s«T''iamDT -"O'-in 
n Les gens subtils de Poumbedita sont EïCa et Abimi ht Iqs fils de 
Rehaba. > D'après cette leçon, liTit'a et Abimi n'étaient nullement 
les (ils de Rehaba; ils vivaient en nn^me temps que R. Juda à 
Poumbedita, et ce sont leurs décisions rituelles que R. Juda a fait 
connaître à R. Yohanan, en Palestine, et qui jouissaient d'une aï 
grande autorité. A notre avis, ils sont dilférents des docteurs por- 
tant le même nom et qui furent élèves de Habbah. 

D'autres textes talmudiques prouvent, d'ailleurs, l'existence de 
docteurs du nom d'ËiTa et d'Abimi et contemporains de R. Juda, 
Ainsi, un Abimi a eu des discussions halachiques avec Rab Ilisda 
et R. Nahman; ce dernier lui demanda même de résoudre une 



« Cf. Sr-onSi», «0 b, où Raljbâli dit : i^ ««nN 13 .....Kîin 31 13 JCilH ""S 

> S€iltaui>t, 1%i. 
' B»fackol,Z3A. 

* KiUtMtkin, 39 a. 

■ Stiiabtnt, lOîo ; lattoa 'jcja irr*'i-in "•van qsv aii na-i T^asp ■'»': 

Man-i 153 na vap l-p n»; cf. AmA.'dri». ïfta. 

* Voir It bouvetU tdUioa de Vilni, itd. l, 

T. XXXIX, «• ;a. 11 
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Halaclia-. Ur. R. Hisia vivait à Cafri et R. Naliman 
d'école à Nt^hardéa au temps où R, Juda dirigeait l'école de Poum- 
bedita *. Ûe aii^me, il y avait à cette époque un autre docteur du 
nom d'Eïfa qui ùtait en ri^latioii» avec Rabba bar bar ilaiia. Ainsi 
le Tainmd dit • : lîm-" '-n 'n-'nbn inn» n:n -13 -a naib rnrs rpb natt 
Mî-sn '-0 -pays ps pm"" 'is irrraj * . EiTa disait à Rabba bar bar 
]l3na : « Vous, disciples de R. Yuliaiian, vous suivez l'opinion de 
R. Vobanan ; nous, nous suivons l'opinion de R. Ilanina. u Fai- 
sons remarquer, en passant, que Raschi, s'appuyant sur la leçon 
inexacte de Sanhédrin, dit ici également qu'Eïfa est le lils de Re- 
tiaba de Poumbedita. 

Pour déterminer l'époque à laquelle vivait EITa, il faut tout 
d'abord déterminer la personnalité de Rabba bar bar Hana, car 
il semble y avoir eu deux docteurs de ce nom, l'un du temps 
de Rab (mort en 24t( de l'ère vulgaire], et l'autre du temps de R. 
Juda, chef de l'école de Poumbedita [mort en 300 de l'ère vul- 
gaire). Ainsi, le Talmud dit : « Une fois Rabba bar bar Hana, se 
trouvant à Poumbedita, n'alla pa.s assister aux conférences de 
R. Juda ; celui-ci envoya son domestique pour le l'aire venir, 
même de force *. » Ce Rabba semble donc avoir ét(i l'inférieur de 
B. Juda. Ailleurs le Talmud dit : < Rabba bar bar Hana étant tombé 
malade, R. Juda et les docteurs allèrent le visiter et lui deman- 
dèrent de leur résoudre une difficulté rituelle*. » Ici, il doit s'agir 
d'uQ autre Rabba ; on ne peut pas admettre qu'un docteur de la 
valeur de R. Juda, chef de l'école de Poumbedita, et d'autres 
docteurs coiiiiidérables soient allés visiter et interroger sur uns 
Halacba ce même Rabba bar bar Hana que R. Juda avait traite 
en inférieur en l'obligeant à assister i ses cours '.' 

Le Séder Haddorot, sans avoir aperçu la difficulté que nous 
avons signalée, admet qu'il y avait deux docteurs du nom de 
Rabba bar bar Uana; l'un (celui qui reçut la visite de R Juda) 
était le disciple de R. Juda le Saint, le rédacteur de la Mlsctina, 
et l'autre le disciple de R. Volianan, qui Jamais ne quitta la 
Palestine pour aller en Babylonie'. Nous ne voulons paa en- 

> Mnaiot, 7 a. 

• Kidtio>.>thin. 71) u. Voir Ucire de R. Scherirs Gaou. 

' Lb Sid»r Baddarol vaut malaleiiir la leïon d'Abribim Zscoul. qui i MoVr, 
leïOD raproduile dans la DiKtouk^ :i,r'riwi de KabbioaTÎU. Mii« c»lu>-ci liik nm»t- 
quer que 1* Tcraioa imprimée est ia plus «lacle ; elle eal, d'ailleiiri, «ails de H, 
HaUBOcl Ida» la noiivaile «dition de Viloa). 
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trer dana le AéiaW de» objections que l'on peut élever contre cette 
bypotlièse du Séder Saddorot, parce que cela uous mènerait trop 
loin. Disons seulement que, si l'on i>eut admettre à la rigueur qu'il 
y ait eu deux doctfurs liooionymes, il enl inadmissible que ces 
deux docteurs aient eu cliacun un grand-père portant le même 
nom, ou alors le Talmud de Bsbylone, avec son exactitude bien 
connue, aurait cerlainement ctierctiéà les distinguer d'une manière 
qut*lconqne. D'autre part, on ne peut pas non plus admettre l'opi- 
iitoR du Vouhasin, qui écrit le nom d'un de ces docteurs avec un 
m imnl et l'autre avec un rr (nsn) ', ce qui est contredit par tous 
nos textes talmudiqaes, où ce nom est toujours écrit avec un n 
|na*i). Du reste, on ne peut pas tenir compte du changement de la 
lettre insensible qui termine un nom. Ce changement est très fré- 
quent dans le Talmud Babli et surtout dans le Yerouscbalmi, 
comme on l'a vu plus haut pour nnm et rrD-<it *. 

Nous proposons une autre solution de la difficulté. Le disciple 
de R. Juda le Saint qui reçut l'investiture, grâce à l'intervention 
de son ODcle R. Iliyya. lorsqu'il alla en Babylonie, était nsi 
rtffî 13 O^abba fils de Ilanah] ', conuii dans le Talmud de Jérusa- 
lem sous le nom de mn 13 Na« un nsn ~i3 ». C'est à ce docteur 
que R. Juda et les autres rabbins sont allés rendre visite et à qui 
ils ont demandé de résoudre une Halaciia. Donc, dans le passage 
où il est question de celte visite, il faut remplacer nsn la na nai 
(Rabba bar bar Hana) par rrai ~a nan (Rabba bar Hanaj*. Quant 
au docteur qui portait le nom de Rabba bar bar llana, il n'était 
DDllement, comrn*' les TosalUes l'ont dit et l'omme on l'a cru, le 
fils de nm -a »3M S car. dans ce cas, pourquoi son nom est-il ac- 
compagne du nom de son grand-père et non de celui de son père, 
qui était cependant illustre et très connu"? En réalité, il n'existe 
aucun lien de parenté entre ces deux, docteurs ; ils n'étaient même 
pas compatriotes. Habba bar Hana était né en Babylonie, dans la 
ville de Cafri' ; Rabba bar bar Hana était, au contraire, Palesti- 



* Vdf piM biirt. p. m, aoia 3. 

> a»»iMri; Sa. Un Tolt pir ce piaUfe que Pranksl, 'lini (oa Mtia B 
nmttMmi, 4 l'inicli mn 13 RSK. ><• trompa m dUnil qaa ce docMar a>l xnj 
iHli m BabjltiDis el n'a ]imsl> élé ca PtWaliat. 

• Ldntfu'OD trouva dtm i» Talmud ua paniK* "^ R«bb> b. b. Hana ni n 
lioDDé à c&Xt de R*b et >c( coDlemporaioi, il faul lira : Rtbbi b. Hia*. 

■ Voir So»hldrU. Si. 

' L'eipllvation de H. M«( de Lublin (^^iaVïn D'inO) *"' Toaarot, (. c. 
forcé», Il qowlion resw Ioujouh ; pourquoi le nom de n;n "13 *13 rT3*l « 
accoaipagD* du nom de son |iTand-p«rB el non pu da celui de Mm pUe? Voir f 
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nien* et c'est pourquoi, quand il fut en Babylonie, il suivait 
cachette les us et coutumes palestiniens'. D'ailleura, on ne lui 
connaît aucun maître babylonien. 

A l'arrivée de itabba bar bar Hana à Poumbedita, R. Juda âtait 
d^jà très Âgé, car, lorsque le docteur palestinien, avant d'at- 
teindre cette ville, avait passé d'abord par Sera ', il y avait ren- 
contré, non pas H. Houna, qui était dt'jà mort, mais son fils. Or l'on 
sait, d'une part, que R. Juda est mort deux ans après Houna ', et, 
d'autre part, que es docteur a vécu jusqu'à un âge très avancé *. 
Il est donc de toute évidence que le chef de l'école de Poumbedita 
ëtait très vieux lorsque Rabba bar bar llana vint dans cette 
ville", et c'est sans doute a cause de l'aulontë que lui conférait 
son grand âge que R. Juda a obligé le docteur palestinien à suivre 
868 conft^rences. 

Revenons maintenant â S'ira. Nous avons rapporté plus baut 
les paroles de ce doctfur à Rabba bar bar Hana : « Vous, disciples 
de B. Yobanan, vous suivez l'opinion de votre maître, tandis qae 
nous, nous suivons celle de R. Uanina. •> Comme nous l'avons vu 
à propos des gens subtils de Poumbedita, l'autorité de R. Yoha- 
nan était très grande cbez les docteurs babyloniens. Une fois, 
dans une discussion, R. Juda dit : a Je ne reviendrai sur ma dé- 
cision que lorsque tu m'auras apporté une lettre de la Palestine ", 
c'est-à-dire de R. Yobanan '. De même, Rabba bar Nabmani, dis- 
ciple de R. Juda, quand il voulait faire accepter ses interdictions 
par le public, disait : « H. Yolianan a envoyé une lettre de la Pales- 
tine pour dire que c'est défendu*. » Peut-on alors admettre que 
le docteur du nom de Eïfa qui parla à Rabba bar bar Hana avec 
une certaine désinvolture de R. YoUanan lût le jeune Eïl'a, disciple 
de Rabba bar Nabmani 1 D'ailleurs, Rabba bar Nabmani et son col- 
lègue R. Joseph discutent, dans un passage du Talmud ", sur la fa- 
çon dont Rabba bar bar Hana avait rapporté une Halacba au nom 



' Une inccdoto rauoalée dias le 
lion [loma, ^i]. Un y dit qu'uni 
dsm, Kabb« b. b. lldDR lui ayai 
BUlrei iBabjJDaïaiit, qui d'Sibb ) 
Tilmud lui-même doule de l'aulb. 
apwtrophfl ïDilD^ue adressée par 

* Fnakim, SI n, et Rabbâaa 
' Jtid. 

* Voir la Leurs ds Scbarin 
< Moid Katan. iSa. 

* Gaillin, I9t. 

' Baia Bitlra,Hi. 

* Sdiabiat. 119a. 

■ Sata £amma, 6t t. 



lemble, il e»t irai, umlredire c 
Keech Lakiscb aa baignait d<D> la Jour— 
a niaiu. il lui dit ; Je tous détetls voua 
is eu Jud6a du temps d'Eiti}. Mail 1* 
ce récli. Cr., C»nl. £ai«B, nu, 9, un* 

arua l'aleBliaiea à H. Zeira. 

Atcber, ad. t. 
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de R. Mani ', ce qui ferait croire que Habba bar bar Hana n'exis- 
tait plus lorsque cette discussion eut iiea. Donc Eïl'a, le disciple de 
BabbabarNatimani.ne pouvait pasavoir eu d'entretien avec Kabba 
barbarllana. En admettant m^me que Habba bar bar Hana ait 
vécu encore liu temps de E'jïa, il aurait été déjà très avancé en âge, 
car Rabba bar bar Hana est arrivé en Babylonie du temps Babba, 
(ils de R. Houna'. Nous devons donc admettre que le Ëifa qui 
s'est entretenu avec Rabba bar bar Hana n'était pas le jeune Eïl'a, 
dtsciplç de Rabba bar Nabmani, mais un docteur du luâme nom, 
d'une renommée é^ale à celle de Habba bar bar Hana et qui vivait 
à l'époque des deux grands docteurs baliyloniens, R. Houna, chef 
de l'école de Siira. et H. Juda, clier de l'école do Poumbedîta. Et, 
en effet, à cette époque l'autorité de R. Vohanan n'était paa encore 
reconnue en Babylonie, comme le prouve l'exemple suivant. Plu- 
sieurs docteur.a, tant babyloniens que palestiniens, rapportaient au 
nom de H. Yohanan dfs llalacbot devant R. llisda ; ce docteur 
leur répondit en des termes peu flatteurs puur R. Yohanan : \xq 
■yai ]'rrp '^)b^ "(V r"ï : • Qui t'écoutera, toi et ton maître R. Yotia- 
nan " ? » De même, quand Oula. docteur palestinien, rapportait un 
jour une halacha au nom de H. Yolianan devant R. Nahtnann, doc- 
deur babylonien, contemporain de R. Hisda, ce docteur dit à Oula : 
rr!) srn""s «b rrniDa pnv 'i ii mWK a» en?».-! " Je jure par 
Dieu que si H. Yohanan m'avait dit lui-même cette halacha, je ne 
l'aurais pas écouté*, o 

Il n'est donc pas étonnant que Eiïd se soit exprimé devant Rabba 
bar bar Hana au sujet de R. Yohanan de la môme Taçon que 
R. Hisda et R. Nahman. 

En résumé, à l'époque de R. Juda, chef de l'école de Poumbe- 
dita, il y a eu deux docteurs du nom de EiTa et Âbimi. et la ver- 
sion de R. Hananel dans Sanfiédrin, ■^■'3MT no"? l«T^37:^o^ ">Dinn 
«am '33[^], se trouve pleinement justiHée. D'après cette version, la 
périphrase WT'iaB'iBT •■D-nn « les subtils de Poumbedita > ne désigne 
nullement des docteurs contemporains des lllsde Rehaba. Eït'aet 
Abimi vivaient, en etiel, comme nous l'avons vu, du temps de 
R. Juda, chef de l'école de Poumbedita, qui a communiqué leur 
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it du lïmpade R, Yobinan, Voit Uttahat, lia. 
Ribbi b. b. Dana F»' R'bbi b. Hanin dans 1» 
ivec AbWi ; noir E'aubU. *5o. el Pnaiim, 51 , 



■ Pttakim. 3^i ^ Sehtieval. 10 1, cl Mitla. 12a. Il w pourrait cgpcDdant qua R. 
Uiada «il racouau plus lard l'auloritâ de H. VohaDau, car il ripporle lui-même dea 
halacbot an Dam de c« docUui. Cf. FtiaKim, 117«/ Bâta Baira. lïDi; Aboda 
Zm, 17 h ; Ukm, 13 a. 

" Beullim. (14. 
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décision rituelle à R. Tohanan. Or, celui-ci est mort en 500 de Vètê 
des 'Séleucides (nroD X'VfA) ou 280 de Tère vulgaire. R. Jodt mt 
mort en 610 de Tère des Séleucides oa 300 de Tère vulgaire. R. Jodâ 
a eu poar successeur Rabba bar Nahmani, qui dirigea pendaat 
vingt-deux ans Técole dePoumbedita. Après sa mort, son coUàgM 
R. Joseph lui succéda et fut chef d*école deux ans et demi, tandis 
que nous voyons les fils de Rehaba prendre part pour la preBuèri 
fois aux discussions de Técole après la mort de Rabba bar Nah« 
maniet de son collègue R. Joseph *. 



L. Bank. 



* Voir plus haut, p. 193, note 5. 
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Parmi SDS manuscrits qui proviennent de la Otieuisa du Caire, 
M. Elkan N. Adier, du LomJres, a trouvé ane vÎBille Teuille jaunie 
l'enfermant une liste de livres setnblftble à colle que j^ai publiée et 
étudiée dans la Hevue (I. XXXII, p. 126 et sulvO. Cette feuille, que 
son obligeant possesseur a bien voulu m'autoris^^r à reproduire, 
offre des particularités très intérenBanles. Quelqups-unes me sont 
demeurées incompréhensibles; aussi je m'empresse d'appeler sur 
elles l'attention de nos coilaburateurs, atln qu'ils exercent leur 
sagacité sur les parties que Je n'ai pu décliiffrer et nous en ap- 
portent l'explication. 

La feuille, d'une largeur de 13 centimètres sur une longueur 
égale, est chargée d'écriture ïur les deux câtés. La partie supé- 
rieure est intacte ; les deux martres sont un peu entamées, et le 
texte a eu à souffrir. Quant au bord inférieur, il a été sensible- 
ment atteint; probablement il en manque une bonne partie, si 
bien que certains numéros de la liste ont disparu et que d'autres 
sont devenus illisibles. Le texte est de l'arabe écrit en caractères 
hébreux au type oriental. Les points diacritiques manquent tout 
à fait pour b (= r) et h (= o); pour i (— r], le point ne se trouve 
que rarement ; il se voit parfois pour ï [= ^} et b (— là]. Quel- 
quefois le dhamma est indiqué, souvent le tfschdid; une fois le 
point-voyelle hébreu çé>'é se trouve placé au-dessus de la lettre, 
selon le système babylonien (voir n" 4T). 

Je vais reproduire le texte exactemi'nt comme le donne la 
feuiUs, avec les signes; je reproduis aussi l'aspect des lignes 
avec leur différence de longueur. Pour plus de commodité, J'ai 
numéroté les articles. 

Becto. 

isinVit 3W13 !-iri33ir Dbwn niniM nbj nr lin) ■ 

' Lea orMUcM «ritiM rajplojttdan» cel«rUcl« vieDceni dg l'Imphmihc Nlliooila. 
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:wi^n rDiîm tisnon n3«n «ni rr5«m Trt ibàâ ph iT[an] • 
[nn]n * tD«Db« «n-T^D rpDi m^brib» n^no p-^bj^n iban nT[an] » 

jnwDfinn nbàîo 
s-PD[i] n«af»NbK aKTD mo iTai • mm^n mo nba» nT[an] • 

1"»i rr^n a« p-^bj^n û'^scn urh^ «mpn inbn« 
'«D lui • n«"»yNb«n n^at5ybK -^d t3«bD !t«d irai • rt3«m nTa[n] ^ 

m«nn» nm *• nabb« 
te-^nia -^^narb rmrp rre im " -^sfinaj^ n^no rne iwh] " 
^bn n-^ai rtnntai riNmoi iin^n nNûÉmi n-^aipb 3^173^73 iwh] " 

rnnnbb jn«nfiQ:nn im " «-nt)i nsNtm mnn© mo nwh] " 
ma'^j^bK rr^D irai *• sj-^aNatri ïrij^n pj^b DNbD îtd 3^173373 iTah] *• 

«Tinn «Ti-pi nsKTm 
nnTTab» o«nb h«]rDa n-^OBn inâa iTa[i] " 
VQy [. . . .]33'i ti'^b«n nrtT«b« 3[NnD lia rr^^lÉnn ido ina» iwh] " 

T« rpDnwh] •» 

ny« rpD pntK nban irai " mnn nn73[« -«d] yns"^ roNm nw ** 

îi3Nm iTit " Jn«3nN5î:i monnwi D[..]bN rrpan rro iwi *• 

rryaiNi m^wbTa ni3« -r^ocm b^-i^b» 3Kn5 17a a«3 !td nw *• 

naanb pnb« ■'by mm ûÉnpb» -«bj^ nnb» no5 a«n5 ?td iwn *• 

b"T mj^o 
n-^mbo nm •* njirtD mandai myo nannb nnbatbN aiin mo ntai •• 

^TiD-^D tenxb 
n-^a nbatt rrei rtao^ nyiTsi û-^ynT ÛKsb» nui *• mcnn^ nw " 

pn nbi3 [iTjai »* moca "^wn^acn 
1» rt3Dn373 S-^Kon nTai •• ci'^îKxn n^j^ rvt pnn nba» nTai •* 

v\ov S b«onn 

b''T i-myo 
rr«Di Kk*»» riDKTn iwi " roNm irai ♦• pnn ibiè n«tt5Ém iTai •• 

t3»op« SKriD ï-TD-i -^o^ipbb rtboTa rr^Di n»3n»D73 ît«d nwn *» 

[...5] 13 bjzy 173 t-in«»c:bN 
l-'^asTDi nnpyb» rr^c iTai *^ p-13 nbàè nwtt5Nn b-^wo-i ^173373 nwi ** 

[^]bT "T'ai nsNTnn 

n«3nÈO» 



^^^^Ah^h^mh 



UNIi VIULLE LISTE DK LIVRES 20t 

mum [iwil ■• ...11» rfDi nwpîbs •■d im " otm rro tix2b ini " 
3*'iï3 rfBi — «ïv liai " 

-D Vil » 

Pour ce qui concerne le titre de la liste, seule ta deuxième partie 
en est comprf'hensible. En voici la transcription en caractères 
arabes : ^ ll>' V^ aa^U J^I [Hm JJà. Ce qui signiOe : » Cela est 
de ce qui a été mis de câté et ne doit pas être vendu. > Il peut 
s'agir d'un stock en librairie dont une partie est objet de vente et 
dont l'autre, comprise dans la liste, doit être réservée. De ce que 
certains livres, nolaniment des rituels, se trouvent en nombreux 
exemplaires, nous sommes fondés à conclure que nous n'avons 
pas affaire à une collection privée, mais à des livres en magasin. 

Un seul mot de la première moitié est intelligible, c'est ouï ; 
toatefois il n'est pas bien clair, car son sens habituel, qui est celui 
de « preuve, argument *, ne s'explique guère ici. Quant au mot 
suivant sito^N, après lequel on peut encore distinguer les restes 
d'un 3 et d'un '\, Je ne le comprends pas du tout. 

Les numéros de notre liste de livres sont désignés comme in. 
D'ordinaire, ce mot (iji) signifie un a tome » (voyez, par exemple, 
la désignation des trois parties du Dalâlat - alhâïrin de Maï- 
monide). Ici ce mot marque le a volume ». Certains volumes 
portent chacun un titre, tels autres réunissent ctiacun différents 
ouvrages ; parfois ils renferment des morceaux de nature très 
diverse. Il arrive qu'au mot in est ajouté le root sytzm (j^^jS), 
afln d'indiquer que le volume est un recueil de pièces variées 
(13. 19,44). 

Certains numéros sont affectés de signes extérieurs. Un volume 
est appelé ^ij^kJ, t petit », ou a joli » (n° 51). De certains il est dit 
qu'ils sont ^ia, » nus u, probablement « non reliés n (n''"21, 22, 
44); d'autres qu'ils sont .xAiî. a reliés en cuir o (n"" 3, 4, 5). Deux 
numéros sont dits ^^ >>^, « reliés en fln parchemin B{n-'35, 39), 
dont j^ .xiaT (n° 34) est une variante, et peut-être aussi Aiia jj 
(n° 2) ; toutefois cette dernière expression peut signifler aussi que 
le livre même est en fin parchemin et qu'il est relié en cuir. Au 
sujet d'un volume contenant une poésie (25), noua tisons qu'il est 
jjjl aJI^ « en cuir bleu ". 

Pour ce qui est des genres littéraires représentés dans notre 
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liste, ce sont les ouvrages liturgiques qui prédominent. Le terme 
habituel pour désigner les ouvrages liturgiques est rt^Mtn (iol^), 
substantif arabe formé de im, employé à la place de nmo ou de 
niTriTs. Nous retrouvons ce mot dans le titre d'un ancien recueil 
liturgique des Karaïtes (voir Pinsker, LikkoiUé Kad^noniot, 
appendice, p. 137). Les numéros suivants de notre liste sont 
donnés comme nsKtn : 7, VI, 40, 53, 54; pour d'autres (H, 20, 41, 
4*7), rrSKTn flgure à côté d'autres morceaux. Pour deux numéros, 
on indique les fêtes auxquelles est destinée la liturgie du volume : 
n^ 2 pour Rosch Haschana, Soukkot, Hanoukka et le 7<> jour de 
Pâque (désigné par j^Dvn, parce que la péricope de ce jour coib- 

menée par ce mot, Ex., xiv, 30) « ; n® 24, mm nrroTD i (j«J* îi5«m, 
« liturgie spéciale à la fête de la réjouissance de la Loi * ». Un 
volume du recueil, n« 17, contient, outre nî^m, des i nn a o, par 
où il faut entendre des hymnes religieuses (cf. dans la prière du 
matin — *i»«id ^na — l'expression zm^m nvrawa ^\fr\z «t djann 
namo*^ l'expression îTnmDi *t»« ; voir aussi dans le Siddour d% 
Saadia (Steinschneider^ Cat. BodL, col. 2204) farabe matiDnbat. 
Un autre volume (n'^Sl) est composé de prières de pénitence, d% 
Selihot pour le Kippour'. Le Iitsto est nommé particulièrement 
dans un recueil (n<^ 47) sous la forme du pluriel arabe f^fitn> 
(^jA^j^i). Dans le môme volume se trouvait aussi une akéda, poème 
liturgique sur le sacrifice d'isaac appartenant aux Selihot. La poésie 
liturgique des soirs de fête, Maarib ^, est également représentée 
(n° 55). — Le n" 12 renferme des lamentations (Kinot), non sur le 
9 d'Ab, mais dtitd "'sn^b, « sur les morts ». On ne savait pas jus- 
qu'ici, à ma connaissance du moins, qu'il existât des recueils par- 
ticuliers de lamentations funèbres. 
On trouve des pièces de poésie profane désignée sous le nom 

arabe yt^ dans les n<" 11, 15, 25, 37. Dans deux d'entre eux 
(11, 37) la poésie est expressément appelée « poésie hébraïque » 
[^yjj^jjuy). Il est probable que les deux autres numéros conte- 
naient des pièces de poésie arabe. Un recueil (13) renfermait des 

morceaux métriques, en arabe {j^)y (^^P^ en hébreu). 
La littérature midraschique n'est représentée par aucune œuvre 

* Cf. dans Zudz, Literaturgeseh. d. synag. Poésie, p. G9, le Yoeer de la Piq«e : 
rT3n72« b« 3^lDri ; le T:^y>^ ©m» dans le Beth-Hamidrasch, 1, 35-57, de Jfllioak ; 
le 3^©V1 Diann dans Zunz, ih,, p. 22, note 1. 

* Ct. Zunz, ib., p. 82 et suiv. ; Ritus, p. 86 et suiv. 

* Voir Zunz, Die synag, Poetie d. MittelaUerSj p. 76. 

* Voir Zanz, Liieraturgeteh, d. tyn, Poetie^ p. 73. 
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marquée d'un nom spécial. Nous apprenons aeulement que les 
n" 17 et âl renferment du nmn. les n" 10, 26, 32, des msrrTO. 
Ce pluriel, dans la langue de Maïmonide par expiuple. désigne la 
totalité de la littérature inidrasctiique (voir mon livre : Die Blbel- 
exegese Moses Maimùnis, p. 3Ô et suiv.). Il ne faut pas con- 
fondre avec CBS monin le pluriel arabe rtwîtm, que portent ciniï 
numéros de notre liste (4, ï'.i, 39, 42, 44}. Ce pluriel arabe corres- 
pond au pluriel liébreu mom. que Maïmonide emploie constam- 
ment avec l'article arabe (voir fô., p 33 et suiv.. Rente. XXIII, 
312), 11 semble que ces nKïjNm renfermaient des interprétaltons 
agadiques, vraisemblablement des extraits du Talmud et du 
MJdrasch. 

Un volume comprenait des Halacliot (43). S'agit-il des Hatachoi 
Guedolol? Nousue saunons le dire. Même incertitude au sujet des 
rroViJ* ■^^Syi du D° 3. Le titre peut sigaifler • Remarques utile» 
sur les Halacbot *, et il serait question des Halacliot Guedolot. 
Dans le même volume, il y avait encore une « Explication d'ex- 
pressions " [lôlJJI C1TD). Ce mot vise peut-être des expressions 
des Halachot Guedolot ou du Talmud (voir Revue. XSXII, 128). 
Dans le n* 33. un écrit est désigné comme suit : ■ Expression! 
(bUJI) des traités mischnaïques Zeraïm et Moôl ■>; c'étaient peut- 
être des articles empruntés aux glossaires sur la Misclina. comme 
en composèrent les Gaonim Srilierira et liai (voir Lebi^n u. Werke 
des Abulioalid Menvâii Ibn Oatuik. p. Hft et suiv.} L" n» 28 avait 
un commentaire sur les principaux travaux interdits W sabbat 
(riasVa mas ^a-jU), donc sur le vu' cliapitre de la Miscliiia 
de Schabbat. lUIacliique était probablement le «contenu du mor- 
ceau dit D^zsipb qui occupe la premièrt; place dans le recueil n^ 13 
(cf. DTTtm p D-^ipV = rravya -vm D-'uipb, Revue. X\XU, 128). 
Quant aux n" tj et 30, qui portaient le titre « La table sacré) et 
les pains de proposition >, » Les oITrandes sacerdotales x, je n'en 
saurai déterminer 1q contenu. Avaient un titre arabe et étaient 
probablement «^^crits en arabe les n"* 38 et 34 : " Des témoignages » 
(tal^l^^l j}et Le livre sur les parties de l'impureté lévitique » 

( nvtnojl (.Llil v'*^- Pour ce dernier écrit le nom de l'autRur 
était indiqué, mais sur notre feuille il est devenu illisible. Peut- 
être poarra-t-on, par voie de conjecture, compléter le com- 
mencement qui nous a été conservé et qui est ...3 p. Les ni^'nOD 
du n" 5 sont-elles des Consultations de Gaonlmî Impossible de 
l'afflrmar ; anssi bien, ce peut être le titre d'un ouvrage de polé- 
mique. Par contre, on peut considérer comme des réponses le 
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n"^ 36, y( Lettres missives, extrait de l'ensemble des lettres missives 

de R. Joseph » (sjdv 'n ^JLi^ (^ iSjksjJ jSU;). Comme notre liste 

a vu le jour très probablement avant le xii" siècle et en Orient, 
ce R. Joseph ne saurait être R. Joseph b. Migasch, disciple 
d^Alfasi, mais l'un des Gaonim du nom de Joseph (voir MûUer, 
Einleiiung in die Responsen der bahy Ionise hen Gaonen, p. 79). 
Le n<* 50 renferme des lettres échangées probablement entre 

hommes savants (c:>U3l5Ct) ; dans les n"" 26 et 45, il en est question 
également. 

Le no 33 contient, outre le glossaire sur une partie de la Mischna 
dont nous avons déjà parlé, ie « Rouleau de la maison des Asmo- 

néens » en traduction arabe (ijZJiA '^tx^mom n'^n nba»). L'auteur 
des Halachot Guedolot (éd. Hiidesheimer, p. 615) donne le même 
titre au Rouleau des Asmonéens. Dans les ms. yéménites il est 

souvent question d'une traduction arabe de ce Rouleau (car ïytJuè 
ne signifie pas ici t commenté », mais « traduit en arabe »] ; dans 
son Arabie Chresiomaihy (voir Revue, XXV, 153), M. Hirschfeld 
a publié un de ces textes. Cf. Harkavy, Leben u. Werke Saadias 
(en hébr.), I, 205 et suiv. ; Gaster, The scroll of the Hasmo- 
neans, p. 9). 

Avant de parler des écrits de Saadia dont il est question dans 
notre liste, je citerai un ouvrage anonyme avec titre arabe qui est 
désigné expressément comme n*étant pas juif. C'est le premier 

numéro, qui est ainsi décrit : ^A-^^y dbwi mT^i» ^ *^ *>^ 

JjL.*>m v'^ « Volume qui renferme de la science des non-juifs, 

avec le titre Kitâb-al-madhal (Livre de l'introduction) ». Il est 
probable qu'il s'agit de Touvrage astrologique d'Abou Maaschar 

fix« siècle) ^^aaXjI J^oCJI (Introductio major). Voir Steinschneider, 
Die hebr. Ueberselzungen d. Miiielalters, p. 567 et sqq. Le n"28 
renfermait un chapitre du même ouvrage (Jô^^xll iJjS ^ c^L). 
Je n'ai pu déterminer ce qui se trouve au n^ 6 sous la rubrique 
jXjJï^!i\ lÀjS « Livre de la claire explication ». Je connais on écrit 
d'un auteur postérieur à Maïmonide qui portait comme titre 
«K^lyUI ^L^i, ou plutôt i^Ai^^l «XfttyiJI ^Lâjl « Explication 

dain^ des fondements de la religion » (voir Neubauer, Catalogue 
de La fiodléienne, n" 626 et 1313). Il se pourrait que le n^ 6 de 
notre liste offrit un contenu analogue. 

Parmi les écrits de Saadia, notre nomenclature cite principale- 
nifiiii ceux qui ont trait à la Halacha. 
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1. Le ti" 28 signale 



lière n 



s les « 



SOS 

de 



a portes 

Uabbènoa Saatiia t.. Le n" 41 parle des ni(*niea a quatre porles u. 
Nous ne connaissons pas d'ouvrai;e du Gaon portant ce nom; 
mais comme il esiste un écrit tialacliique du Gaon Haï intitulé 
nyiao ^tïïs ', nous pouvons en irilorer que nos « quatre portes » 
étaient un ouvrage similaire. Les i-i"i:"ra7ï "^yi 'nra et les •'■uio 
tvmsffi, qu'un ms. de la fiibliotliëque de Parme attribue à Saadia, 
ne sauraient être dues à sa plume, ainsi que l'a montré Stein- 
schneider {Cat. liodL, col. 2161'). 

2. Le n" 13 parle d'un écrit sur 1' « impureté et la pureté ». 
C'est évidemment le mnai mshu'd. qu'on cite comme un ouvrage 
du Gaon (voirRapoport, Bikliouré ItalUiin, IX, 28, note 19; Stein- 
schneider, ib., col. 2162). 

3. Le n" 20 renferme, outre de la liturgie (n:sTn). un écrit sur 
r « intercalation » et un autre sur « la fixation de la néoménie ». 
Le premier serait en arabe, attendu que le titre marque l'article 
arabe ("naiJ Jl). Il s'agit sans aucun doute du -v,ys Jl çjL.S'de 
Saadia, que le Fîbriste mentionne parmi les écrits de ce Gaon 
{voir Poznanski.ycKJis/i Qnarlerly /^fiieiw, X,260i. L'autre écrit, 
désigné par les mots de oinn BTPp, avait vraisemblablement le 
même contenu que l'ouvrage de Saadia ; il ne saurait donc être de 
lui. Joél Millier, dans son introduction aux écrits halachiques de 
Saadia {Œuvres complètes de H. Saadia, t. IX. p. xvii de la 
partie héliraïque), cite aussi un livre du Gaon sur -ainrt oiT'p. 
Mais ce n'est pas le titre d'un ouvrage; Millier, qui à ce sujet 
renvoie à ./, Q. K., V, 190, a rendu par OTrrt oiTp l'anglais 
<• Calendar ", sans faire attention que ce terme s'appliquait au 
-na-yn 'd de Saadia. 

4. Le n" 8 est ainsi conçu ; iUeillj i^-aij»)! ^ -?lé, « Traité sur 
la Pentecôte et sur les fêtes >■. Il est possible, quoique peu pro- 
bable, qu'il soit question de l'écrit de Saadia sur les l'êtes. Cet écrit, 
que Saadia appelle aU*llI cjLï^ dans son Séfer Haggaioiu (voir 
Harkavy, /. c, \>. 153 ; ib. 212 et suiv.) était en hébreu et aurait 
porté un titre hébreu dans notre liste. La mention spéciale de la 
Pentecôte indique que dans l'écrit en question cette fétu était l'objet 
d'une étude particulière et vraisemblablement d'une polémique. 
Il se pourrait que cet énrit intitulé -MS fût une partie de l'ouvrage 
polémique de Saadia contre Ibn Sâqeveilii, ouvrage qui porte, entre 
autres, sur la Pentecôte (voir /. Q. R-, IX, 435; S, 2ô3j. Le titre 
et le commencement manquaient probablement au n'S, en sorte 
qu'au lieu du titre, on a donné une indication sur le contenu. 

' Voir SuioKbaMdar, Ci. Jtadl., col. 1038. 



SÛ6 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

5. Le n^* 28 3ignale expressément Saadia comme étant raateur 
d'uD ouvrage d'ordre polémique. En voici la transcription arabe : 

Vî rrrro xnrb J^ J^ »:>^^ pUiJ' J^ ^Ji\j^iJjS. Parmi les 

écrits polémiques connus de Saadia, il n*y en a pas qui ait ce titre, 
dont la signification est la suivante : « Écartement de la réfutation 
du « Kiyâm » et sa réfutation selon la vérité ». Or, nous savons 
qtt*un écrit de Saadia portait ce titre : ^}^^ J^ (•^âJT lAxS 
lu)uuJI, « Défense des lois religieuses révélées* ». Cet écrit est 
donc désigné au n"" 28 par J^\, et nous apprenons par le titre 
que le Gaon prit sa plume contre une réfutation caraïte de cet 
écrit et réfuta la réfutation. Peut-être cet ouvrage est-il identique 
à récrit polémique contre Ibn Sâqeveihi dont nous avons parlé 
plus haut. Dès lors nous devons admettre que ce dernier dans son 
œuvre polémique contre les Rabbanites et contre Saadia a eu par- 
ticulièrement en vue le « Kitâb alkiyâm » de Saadia. 

6. Le n<»38 parle de « Questions x>(jSL«u*) de Saadia. Peat-étre 
s'agit-il de questions halachiques et de réponses qui y furent faites. 

7. Le n® 30 renferme un écrit de Saadia sur « L*obligation de la 

prière * (rm^o isnnb ëjL^\ v^i)* ^'^^^ ^^ ^^^^ ^^ Tintroduction 
du Siddourd\x Gaon (voir Steinschneider, Cat. Bodl., col. 2204 : 

8. Le n** 21 offrait un extrait du commentaire de la Bible de 
Saadia ; car c'est probablement ainsi qu*il faut entendre ces mots 

na'TirsJt ^jJ^^jj^x^jj^mJ^*. Par conséquent «tafsir» ne signifie 
pas, comme d'ordinaire, la traduction arabe de Saadia» maïs son 

Commentaire sur le Pentateuque (habituellement ^y^). 

9. Il est possible que le n^ 22 ait contenu le commentaire de 
Saadia sur la Genèse. Il faudrait compléter 3an par [rwo *i]3an ; 
voir les n** 28 et 29. Les lettres qui se trouvent à la fin de la ligne 

sont inintelligibles. Il faut admettre que^v^t cJû:^ était le titre 
du commentaire de Saadia sur le Pentateuque (rne). Cela confir- 
merait rindication qui se trouve dans Neubauer [Cat. BodL, n*026, 
coi. 121), suivant laquelle le commentaire de Saadia sur le Penta- 
teuque est cité sous la dénomination de (lisez nnt&ibgi') ' acii'jw aaro. 

10. Le livre sur le langage [*m\ i du n<» 9 était peut-être le 

àâUI i^U5"de Saadia ou une partie de ce livre (voir mon ouvrage : 
Die Anfaenge d. hebr, Grammatik, p. 39). 

• Voir PozQiQtki, J. Q, Jitwiem, X, 259. 

> Cf. U r-l'^OK-ia -l'^OCn ns^bTS, delurkisiai [Sinmêe^hmnétt FmHekhft, p, H4 ; 
Brody, E$br. BihUo^r,, U, U>0\ 

• Dans riodex (ool. 11H>3, «u htul), il j * "Wm^lbût anna. 
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II. Le II» 14, sans iinmnKïr le Gaon même, nous donne le titra 
arabe complet d'un de ^es ouvra^fii philologiques, qu'il appelait 
en hébreu ytiinin 'o. Car j!^l_jJLiJJ Jj-il obiS' n'est que le litre 
ciimplet supposé par M Harkavy {LPbfH n. Werke des' Gaon Saa- 
dla. ]}. 30), dont l'abroge j!^!jj»&Jl oUTest employé par S. 
iitéme dans l'inlroiJuction au Si'fi-r HaçQalou'i. lanilis que l'ad- 
versaire de SaadJa, Mebasser, a I abr^iç*^ j*iJl Jj-ol i-i\iS. Le titre 
entier tel qu'il se trouve dans notre catalogue porte jjtiJJ au lieu 
Af jA^\. Grâce à cette nuance, le titre prend un autre sens, car 
alors Jj-«fl ne saurait signifier c, racines » (loniiemenls, principes) 
lie la poésie, mais les racines de la langue, et le sens du titre 
serait : « Livre des racines pour la jiot^sie hébraïque ' ". Ce 
sens correspond mieux au contenu de l'ouvrage. L'Agron eal un 
vocabulaire double, oii les mots sont rangés par ordre alpliabé- 
llque des initiales et des linales, et il a pour objet de laciliter leur 
lâche aux cbt-rcbeurs d'acrosticlies et de rimes, Saaiiia donne 
les racines, c'est-à-dire les formes verbales reconnues par lui 
comme telles ; donc le livre pouvait k boa droit s'appeler « Livre 
des racines ». Ainsi, le dictionnaire de rimes de Saadia aurait eu 
le même titre que plus lard le grand diclionriaire d'Âbouluaild. 

Le fait que notre liste comple tant d'ouvrages de Saadia prouve 
qu'elle est d'une époque oii on lisait beaucoup les teuvres duGaon. 
Aux 11" 29 et .'18, on accule au nom de Saadia la formule usitée 
pour les défunts (Vt - nsnab -wnsT]. Dom; il y a apparence que 
notre liste date du siècle qui a suivi sa mort. Cette supposition 
est confirmée par la présence, dans notre liste, d'un auteur qui fut 
au nombre des plus éminents savants karaïtes et qui âorissait vers 
la fin du ix= et le commencement du x" siècle, par conséquent peu 
avant Saadia, de Daniel al-Kumiti, sur qui nous sommes informés 
grâce à Kii'kisâni mieux que ne l'était Pincker (/.(ftAonit! Kadmn- 
uiol, !, 48 ; II, 188). Voir Harkavy, VIII" vol. des Abhandlungen 
d. Russ. archaeol. Ueseltschafl, pp. '280 et 31ti; J. Q. R., Vil, 
«92 et suiv.; Vlll, 681 et suiv, ; IX, 43B. Le n" 45 contient un 
écrit de lui, qui porte comme titre le simple mot de c Question > 
iiJLLi). Peut-être était-ce un chapitre de son rnxïjn 'o écrit en 
hébreu. Qu'au milieu d'une collection d'ouvrages essentiellement 
rabbanites nous rencontrions un 4crit karaïte, cela n'a rien d'éton- 
nant pour qui sait l'ardeur de polémique où Karaïtes et Rabbanites 
■étaient montés au temps dont date notre liste. 11 semble, du rette, 

■ Il budri doDO recUHer mi trailiittiM • Livra du principcg de la proiodio • (i>i' 
ktbr. SprtthKiumtekafl ton 10. Ht ff. Jthrk,, p. IS). 
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que Daniel al-Eumisi n'était pas trop mal vu des Rabbanites, 
parce que, comme nous rapprend Kirkisâni, il s'attaqua plus tard 
à Anan, le fondateur du Karaïsme, et l'appela D^b^Dsrr mfin. 

Le n"" 19 renfermait aussi un écrit d*Anan ()^yb ^^), qui n'est 
pas plus clairement désigné. 

Si la petite feuille de papier, à laquelle cet article est consacré, 
offre maints détails intéressants pour Thistoire de la littérature 
juive du moyen âge, d'autre part, elle présente quelques énigmes 
dont je n'ai pu trouver la clé et que je signale à la sagacité de nos 
savants. 

1. Que signifie n«T«-ûK (transcription arabe : c:>t;l^l ou 

c:»!)!^!)? Ce mot revient dans deux numéros (16 et 49) et dans 

un troisième (48), il est accompagné d'une expression non moins 

énigmatique : ^^-^nfinsb» '^by ( - (jïi^jl^ÂJI J^). On pourrait consi- 
dérer n«TNnD« comme une arabisation de riinDn,qui signifierait 
« Prédications ». Mais où ce mot a-t-il ce sens? Ce n'est qu'en 
néo- syriaque que rofi^ et en arabe vulgaire que 3^ signifie 
« prêcher* ». Si «^IjLTl signifie « prédications », «•nx'no peut 
passer pour le pluriel arabe de !^®*^Ç « section, péricope ». Le 
n"" 48 nous donnerait des « Prédications sur les péricopes hebdo- 
madaires ». Toutefois cette explication me parait problématique. 

2. Que veut dire le titre du n« 18 : rmnbb t-iÊnwtr ? Si n^nfian*» 
était une arabisation de ninsti-*, qui désignerait les poésies litur- 
giques de la prière du matin, que signifierait mnnbb? Dans les 
n""* 23 et 55 on peut encore distinguer les premières lettres de notre 
mot énigmatique *. 

3. Que signifie ilLJI, dont parle le n<>52? 

4. Que signifie, dans le n<» 6, y^^ n^n n&^ (>^^'? Ce mot arabe 
peut avoir le sens « extrait » ; et l'œuvre signalée serait alors 
extraite de l'œuvre complète, dont l'auteur aurait été connu 
comme « Ab-Dôt-Dîn » (chef du tribunal). 

Enfin, mentionnons que pour le n® 35 et la deuxième moitié du 
du n<* 19 le contenu n'est marqué que par ces termes généraux 

UlkÀmsj iù^ « une certaine quantité d'ouvrages ». 

W. Bâcher. 

*■ Voir Krau88-Lt)w, Orieehisehe und lateiniseke Zehnwœrter^ II, 297 b. 

* M. Steinschneider m'écrit qu^il no se souvieul pati d'avoir trouvé les pluriels 
ïD'^nNID et n«1NlST^. Mais il m'indique le pluriel arabe n'^TKAtt do "mW»! cité 
dans son dernier catalogue (Vsrseiehmtt der htbr. HandschrifUn der kôn. Bihliùtkeh 
in Berlin, Zweite Abtheilung, p. 81 b, note 3). et le pluriel n^lfi^lD de ni^Dt qu'il a 
trouvé quelque part. 
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Le dernier Bolelin de la Real Acadcmia de la Hisloria de 
Madrid (octobre 1893) contient sur une antique synagogue de 
Si^gûvie un article extrêmement intéressant, que nos leclaurs 
nous sauront gn^ d'analyser en détail. 

LVglise dite du Corpus Chi-isti de Ségovie, qui fut, il y a 
quelques mois, la proie des llimnies, ëtait une ancienne synagogue 
dont l'origine se perd dans li*a premiers temiis de l'histoire de 
la péninsule ibérique. Cet ancien monument judaïque passait à 
juste titre pour un des plus beaux Joyaux a rclii tectoniques de la 
Vieille-Castille, Bien que transformé depuis le commencement 
du xv" siècle en un temple catholique, dépendant, en dernier lieu, 
de l'ordre des Sœurs Franciscaines, il gardait de sa destination 
première un caractère particulier que n'avaient pu effacer les 
changements apportés à son aménagement intérieur. Les clichés 
que l'on trouvera plus loin et qui ont été gracieusement prêtés 
à la Revue par l'Acadëmie Royale d'Iiisloire de Madrid suf- 
fisent ù le montrer d'une faran saisissante. Le premier de ces 
clichés reproduit, d'après une photographie de M. Joaquim Maria 
Castellarnau, l'aspect actuel de l'intérieur de l'ancienne synagogue 
avec ses arcades entourant la nef centrale et ses murs épais, 
noircis par l'incendie. Le second donne un plan de la construction, 
dans lequel les lignes pleines indiquent les murs de la primitive 
synagogue, et les autres ceux dont l'éilificalioa fut nécessitée ullé- 
rieuremt-nt par la nouvelle afTectation de la bâtisse. Ce plan est 
une réduction du plan de l'église et du couvent du Corpus C/iristi 
levé par les soins de M. Odrio^tola, architecte municipal da la ville 
de Ségovie. 

Cet édiilce existait déjà au moment oii Alphonse VI entra dans 

la ville en conquérant. Une autre version cependant n'en ferait 

remonter la construction guère au delà du règne d'Alphonse X, 

dit le Sage. Ce qu'il y a de certain, c'est que les Israélites y ont 

T. xxxix. B" ;&. 14 
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pratiqut^ le culte jusqu'en 1410. Ce Tat cette anni^e seulement que, 
[iretiant prétexte d'un sacrilège imputé à quelques rabbins par ta 
clameur publique, la reine Catalina, mère de Jean 11. chassa les 
Juifs de la ville et fit don de leur synagogue à l'évéque D. Juan de 
Torde^illas. Celui-ci l'alTecta au cuite catlmlique sous l'invocation 
(lu Corpus Cfirlsli et la donna aux moines Jérijmes de Parraces. 



ion ^H 




Elle resta en leur pouvoir, et toujours consacrée au culte catlio- I 
lique, pendant plus d'un siècle et demi. En 1572, Manuel et Antonio 
del Sello et la femme de ce dernier, Doîia Juana de Tapia, l'ac- 
quirent pour y installer les Sœurs Franciscaines, qui en demeu- 
rèrent maltresses jusqu'à nos jours. 

De ce rapide historique on peut conclure que la synagogue a dû 
subir depuis l'expulsion des Juifs au moins deu£ transformations : 
la première quand les moines de Parraces s'y sont établis, et la 
seconde quand on en a fait la chapelle d'un couvent de Sœurs 
Franciscaines. Le problème qui se pose donc tout d'abord consiste 
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à délerminer la nature et l'étendue des travaux effectués pendant 
le séjour dea moines. Or, dans ce qui a été la synagogue, U . Castel- 




Fij. t. — Plan de !i 



larnau n'a pas trouvt^la moindre trace d'une modiâcation pouvant 
élit; attribuée à cette période. IncontestaMeinent, dit-il, Taffec- 
talion de l'ancienne synagogue au culte catholique n'a pu se Taire 
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sans qu'on y introduisit quelques modifications ; seulement 
restc! pas trace. Peut-être ces iiiodKi cations se réduisirent-elles à 
l'érection d'un autel à la place du sanctuaire. Mais si on ne trouve 
pas le moindi'e vestige d'aucun travail des moines dans la syna- 
gogue, on peut aflirmer, en revanche, que la construction du cou- 
vent actuel est presque entièrement leur œuvre. Il y avait autre- 
fois, à côté de la synagogue et y attenant, une maison qui devait 
servir d'babilation au grand-rabbin. C'est sur son emplacement 
que fut élevé le couvent- Celui-ci, d'après M. Casteilarnau, ne 
saurait remonter au delà du xv° siècle, étant donnée la nature des 
matériaux employés à sa construction. Les portiques de la cour 
intérieure et la galerie auporJeure du couvent qui se conservent 
encore debuut avec leurs colonnes, leurs chapiteaux de granit et 
leurs voûtes surbaissées portent la marque de l'époque. On peut 
en dire autant du portique de réj^llse marqué en A (Ug. 2), En 
effet, l'arc de cette entrtie est en pierre granitique, comme les 
colonnes de la cour du couvent, et celle sorte de pierre ne se 
trouve pas employée dans les travaux incontestablement plus 
récents comme les murs désignés dans le plan que nous repro- 
duisons par les lettres BBB, UG et H (fig. 2). On conçoit, d'ail- 
leurs, que les moines aient voulu se ménager une entrée dans 
l'i'glise en A, l'entrée du couvent donnant sur une cour de ce 
i;ôté. Autrement ils eussent été obligés de faire un détour pour 
pénétrer dans l'église, soit par la grande porte NN sur la façade 
de la primitive synagogue, soit par la porte P ménagée sur l'un 
des côtés du temple. 

Uans son bistoire de Ségovie, Colmenares a écrit quelque part 
que de son temps l'église du Corpus ChiisH •■ fut renouvelée » (en 
nuestros dias se renovo aquella fabrica), et M. Casteilarnau, qui 
rapporte ces paroles, y voit une confirmation de l'avis qu'il émet 
sur les autres constructions ajoutées à la primitive synagogue en 
outre du couvent et de la porte A. Mais, en l'absence même de 
tout document contemporain, aujourd'hui que le feu a dépouillé 
les mars de ses revi^tements, on distingue avec la plus grande faci- 
lité ce qui a été bâti presque vers le commencement du xv siècle 
de ce qui est postérieur. Ilsullit, dit M. Casteilarnau, du plus léger 
examen pour être frappé par les différences qui existent entre le 
solide maçonnage ancien et les murs ajoutés depuis. On peut même 
fixer à peu près la date de quelques-unes de ces constructions. 
Le presliytère, par exeniplt', en forme de croix grecque, surmonté 
d'une coupole bémispliérique, a dû être bcïti à une époque relati- 
vement récente, probablement vers le milieu du xviii* siècle, 
comme L'indique son style néo-classique de l'ordre toscan. Peut- 
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dire même est-ce plus particulièrement à son achèvement que fait 
allusion Coiraenares dans le passage de Ttiistoire de Si^govie que 
nous avons citi^. 

Il ne saurait <^tre douteux pour quiconque examine le plan (Hg. 2) 
que les parties au trait plein repn^senlenl bien les seuls vestiges 
de l'ancienne synagogue qui subsistent debout, comme le veut 
M. Castellarnau. En elTet, les murs que Ton voit indiqués en BBB, 
GG et II constitueraient de véritables excroissances architec- 
toniques dans une synagogue. Ils se comprennent, au contraire, 
à merveille si l'on considère les nécessités créées par la présence 
de sœurs recluses. Ceux qui lurent charges d'aménager l'ancienne 
synagogue, de manîiïre que les religieuses pussent assister aui 
offlces sans communiquer avec la partie du temple accessible au 
public, ne pouvaient manquer d'imaginer la eloison EBB. La 
portion E do la neT centrale Tut ensuite si^parée des parties laté- 
rales pour former le chœur; mais, ses dimensions dtant exiguës, 
on le prolongea au travers de l'ouverture NN, en construisant les 
mura GG et II. Ce qui le prouve, c'est que tous ces murs n'ont au- 
cune liaison avec les murs qui constituaient la primitive construc- 
tion et ne sont qu'adossés aux anciennes parois de la synagogue. 
On peut encore Taire remarquer que les murs GG et II se trouvent 
trop rapprochés de la muraille d"enceinte de la ville pour avoir été 
bàlis par ceux qui élevèrent la synagogue. Cette construction 
remonte, en effet, comme nous l'avons dit. au règne d'Alphonse X, 
si ce n'est à une époque antérieure. Or, tout le monde sait quel 
rûle avaient dans les guerres de cette époque les murailles des 
villes. Peut-on dès lors admettre que l'on eût permis aux Juifs de 
Ségovie de construire leur synagogue adossée, pour ainsi dire, à 
la muraille de la ville? Même après que la synagogue fut alfectée 
au culte catholique, en 1410, les moines de Parraces n'osèrent pas 
construire leur couvent aussi près de cette muraille. A la fin du 
xvt* siècle, alors qu'on ne Taisait déjÂ plus la guerre delà même 
façon, c'était tout autre chose, et les architectes des Sœurs Fran- 
ciscaines n'avaient pas à se gêner. 

Dès lors, il devient loisible de reconstituer les dispositions pre- 
mières de l'antique synagogue de Ségovie, telle qu'elle devait être 
vers 1410, date de l'expulsion des Juifs. Klle occupait vraisembla- 
blement une surface rectangulaire limitée par quatre murs épais, 
dont trois subsistent encore (tig. '2, partie en traits pleins). Les 
murs latéraux dirigés dans le sens Nord-Sud (VV et PAl, la façade 
JJ regardant le Sud, l'ouverture qu'on y remarque ayant dii ré- 
pondre évidemment à l'entrée principale. Le mur qui devait clore 
l'enceinte de la synagogue du cùté Nord a dit être démoli lors de 
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la construction àa presbytère. C'est là que devaient se trouver le 

tabernacle et le sanctuaire. 

Nous avons dit que l'ouverture NN devait répondre à l'entrée 
princiiiale de la synagogue. En effet, les pans de murs JJ n'en- 
closent que les àetin nefs latérales de la construction, laissant 
ouverte la nef centrale. Leurs extrémités NN présentent, en outre, 
des particularités qui ne s'expliqueraient pas sans l'existence 
d'une porte h cet endroit. D'abord, dans une étendue de 2"',50 
environ, à partir de NN, les murs JJ sont formés par des blocs de 
pierre calcaire, et c'est la seul endroit où cette espèce de pierre M 
trouve employée. Ensuite, ils sont renforcés extérieurement par 
deux gros piliers carrés d"*;nviron 0'",^3 centimètres, également en 
pierre de taille. Finalement, de cliaque côté de l'ouverture NN, 
en dedans, se trouvent deux demi-pIIiers d'où partent les arcades 
qni partageaient antérieurement l'ancienne synagogue en trois nefs, 
comme nous le montrerons tout à l'heure, et ces piliers, eux aussi* 
sont en pierre calcaire. Ne voit-on pas que tout cela n'a eu qu'un 
but, donner plus de solidité aux extrémités NN des murs qui 
ferment les nefs latérales, afin qu'ils pussent porter l'arc de la 
porte principale de la synagogue? On peut observer encore le 
point de départ de cet arc, qui aura été démoli au moment où, 
voulant élargir le chœur, on a élevé les murs GG- et H, comme 
nous l'avons expliqué. 

La synagogue devait avoir encore une autre entrée : celle que 
nous avons indiquée en P et qui a subsisté toujours. Il est visible, 
en effet, qu'elle n'a pas été pratiquée depuis la nouvelle affectation 
de la bâtisse. On peut supposer qu'elle desservait la nef réservée 
aux femmes, car on ne voit pas qu'il y eût dans la synagogue un 
autre endroit qui leur fut destiné. Là devaient se borner les 
ouvertures primitives, car les fenêtres qui existent aujourd'hui 
sur la paroi VV y ont été vraisemblablement pratiquées depuis. 
Tel est du moins l'avis de M. Castellarnau. 

Si maintenant nous voulons nous faire une idée de la distribu- 
tion intérieure de la synagogue en nous aidant des vestiges qui en 
subsistent, voici la description qu'en donne M. Castellarnau : 

« L'enceinte de la synagogue était partagée en trois nefs par 
deux majestueuses arcades dont les arcs, en fer à cbeval, s'ap- 
puyaient sur des piliers octogones. Arcades tt piliers se conservent 
encore debout (voyez le cliché 11g. 1]. Ces deux arcades se com- 
posent de cinq arcs chacune, mais il devait y en avoir sept primi- 
tivement. Les deux premiers s'appuient sur les demi-piliers octo- 
gones en pierre qui se trouvent de chaque câté de l'entrée princi- 
pale (NN fîg. 2}, et les derniers sur les pilastres qui soutiennent 
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les arcs tores du presbytère. La hauteur de c:es arcs est celle des 
nefs latérales, mais in ti? rie ii rement, par-dessus ces arcs et jusqu'au 
toit de la nef centrale, se déroulait une précieuse suite de vingt- 
six arcs soutenus par vingt-sept colonnettes. Du cdtô Ouest, ces 
arcs se sont écroulés pendant l'incendie, et ceux qui restent 
debout menacent ruine, car in paroi qu'ils ornent n'était qu'une 
cloison reposant sur les cimaises qui supportaient les poutres de 
[a nef latérale, lesquelles se sont carbonisées par l'action du feu et 
réduites en cendres par endroits. Ces arcades, qui de tout temps 
furent aveugles, n'avaient qu'un but ornemental et sont formées 
par des arcs en fer à cheval reposant sur des demi-colonnes 
géminées à lût cylindrique. La décoration des archivoltes est 
formée tanti^t par cinq lobules qui altèrent un peu leur forme de 
fer Achevai, tantiU par un simple feston. Au point de rencontre 
des arcs, il y a une rosace. 

a Un bandeau décoratif se déroulait le long des arcades, au- 
dessous des arcatures de la corniche, et entre celle-ci et les arcs 
une frise composée de deux larges bandes séparées par une autre 
plus étroite dans l'arcature de l'Est. Ces bandeaux furent détruits 
& la suite de quelque ravalement. 

" L'ornementation des chapiteaux des piliers octogones qui 
soutiennent les arcades est extrêmement originale et délicate. Elle 
est constituée par des palmes gracieusement entre-croisées, de 
façon à former des losanges dont les extrémités, réunies deux à 
deux en forme de volute, s'enroulent au-dessus d'une pomme 
de pin, Il y a vingt-quatre volutes à chaque chapiteau, deux à 
chacune des faces de la colonne et une à chaque arête. Les volutes 
se trouvent ainsi disposées, de fai;on à occuper le centre de chacun 
des vingt-quatre losanges dans lesquels l'entrecroisement de la 
tige des palmes partage le chapiteau. - L'ensemble de cette orne- 
mentation devait être d'un effet très heureux. 

Toute la décoration de la synagogue, tant celle de l'arcature 
supérieure que celle des chapiteaux, frises et rosaces, était en 
plâtre et se trouvait fortement détériorée à la suite des nombreux 
blanchissements qu'elle avait dû subir. Aujourd'hui que le feu a 
[lassé par là, il n'y a que de rares endroits où l'on peut voir 
encore des vestiges de cette ornementation. Aucun des chapiteaux 
dont nous venons de donner la description n'est intact, et ce n'est 
qu'en les complétant les uns par les autres que M. Castellarnau a 
pu les reconstituer comme ils étaient aux beaux jours de l'antique 
monument judaïque. 

Même le revêtement k la chaux a disparu des piliers et des 
arcades sous l'action des flammes, mettant à nu les briques de la 
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construction. Elle fait honneur aux ouvriers qui l'ont édifiée eff 
des temps lointains, car on n'y découvre pas la moindre S ssure, 
et ces parois, vieilles de six siècles, paraissent inébranlables, tant 
leur aspect eat solide. Rien n"a bougé: pas une brique ne s'est 
ébranlée. Piliers et arcades se dressent d'aplomb comme aa temps 
oii les aciievërent les habiles artisans qui les b;\lirenl. 

En accomplissant son œuvre de destruction, le feu a ainsi, du 
même coup, mis à néant la légende du sacrilège imputé à quelques 
rabbins en 1410, et qui servit de prétexte à leur expulsion et à la 
ounSscation de leur synag-ogue. Les briques, que les flammes ont 
mises A découvert, attestent qu'elles n'ont eu à subir aucune recons- 
truction à aucune époque. Que devient dès lors le récit du frère 
Alonzo de la Espina, disant qu'après que les rabbins eurent commis 
leur abominable crime, " la synugogue fut violemment secoi 
avec grand bruit et fracas, si bien que ses piliers et ses arcs 
fendirent ». Et pourtant ce récit trouva créance jusqu'au xvit* 
siècle. Colmenarea, dans son Histoire de la très ancienne, noble 
el loyale oUle de Ségovle. publiée en lij37, dit en parlant du pré- 
tendu sacrilège : ■ Toute la synagogue trembla, les arcs et les 
piliers se fendirent et restèrent ainsi jusqu'à nos jours ". De 
sorte que, dit M. Castellarnau, d'après Colmcnares, les piliers et 
les arcades de la synagogue seraient restés dans ce triste état 
pendant environ deux siècles et demi, depuis 1410 jusqu'en In37. 
Or, aujourd'hui nous pouvons constater que jamais aucune brisure 
ne s'y est produite, ni les piliers, ni les arcades ne portant la trace 
d'aucune restauration. C'est également à tort, dit encore M. 
tellarnau, que M. José Maria Cuadrado, dans son livre Sotiveni 
et beautés de l'Espagne [IS6;)~1'S12), dit que l'on voit dans le maf] 
du fond de la synagogue une fente qui remonte au moment 
par suite du sacrilège des rabbins, la synagogue fut secouée dai 
ses fondements. On voit, en effet, sur le mur indiqué en H (fig. 
une fente, mais, ainsi que l'a démontré M. Castellarnau, ce moi 
n'a jamais appartenu à la synagogue. Si M. Cuadrado pouvait Ift 
voir aujourd'hui, il s'en apercevrait tout le premier. 

La très érudite communication de M. Castellarnau, que nous' 
venons d'analyser, présente donc le double intérêt de nous donner] 
une reconstitution minutieuse d'un des plus anciens monumental 
judaïques de l'Espagne et de faire bonne justice d'une 
légende que des auteurs, d'ordinaire plus circonspects, avaiei 
rapportée jusque de nos jours sur la foi des chroniqueurs 
ïvii» siècle. 



mis ,_ 




LETTRES DE SCHESCHET 

B. ISAAC B. JOSEPH BENVENISTE DE SARAGOSSE 
AUX PBINCES KALONYMOS ET LÊVt DE NARBONNE 

{suite et fin') 

3nrn bw 

rtnsi .*n5Sn» "p 'O nambi nsis^ TiaMK yntta •\7r\m Qlp 

m-ib ^b^nn nsm .^m3rt *ob3 rtnbsi ncas: isn ■■s .^nant» 
' tiasa •■n'en n:T -"DiD p iï ,im-i3 -ix?i: t-ni aitina ys: ,bti 
DTiNrti nam nttn aib^o Ttoa^ Y-'* i''"'"!' 1)1^^ n:n5iDiti .aban 
qiï isncBT 1-30 -iiKa minb nvVîn iîtj ■'3 "^jinnsi .r-iinRîn 
i:-5T«i .T^-iKis panb t-ivaTic ■\T^•r-^ .y^zvi'i t-d puîV ni«ba iDan 
p-'irron ,iran« it3«o : d'so ynoa a-ia nisan bip ïiau;b niaïap 
.'usipM-iBO yj EiBT" l'a -prcf na l-iœto Tn» ."jn-naa 



J : UUta 



: n^pion 5» œ-'» aas mm pi 

:[T']i-'i,p5ï laxT n» irta ^nnD 

: T^isa en •i!ta:-\ T'tt' 

n-'pbn 'noffl tp tu -"pim 



,-"335 Tin T'-Vn I?aE?^ 

,by ^"b^ pbm cbo î-i-'n 
.psrin "^nansa dpbn "«ds 



,Tn;ma pTrm pTnnm ,ittibis TSïnua ■n-'an nBïï mVan 

< Voir plus biul. p. 61. 



D Scheschei; n'flD ••pan - D-^sn niEt3. 
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■j-^ani» Sdi ,^»«a ^«cn^n ^^ntt ^2»i .'^w a^Tn miîT r-nb: 
pnx'^ na ppn noo D"ib© mn D-^naa» m3D©»a .-ja rïmatoaT îTr»53 



np»n ûpu)*» r^bi ,!-ninb nnbs oai î-tdoss «dsîd ^b tobo m^E^ 
.•^ûopno t{Ov na pna:'' na no© i»«3n pprr i^mt .imrwa 

u u u w: Mètre 



î iibs T^bxT ^mn in« ^b 

"np** C- /^nnr: tjn-^a bx DbD n«-i 

: ii:^ ^bb:kai t:? ir") ^a"i 

: '\'\'p ^?3ibo r:^nb "^abi 

: -nfitm tt»ci ^nra W" "^an 

: iiNrin -1^ nna bn:b '^ii-ixa 

: •'nnn ^b •in[n;'i *"n:: ccn Y^ 

: Tii: Ti'^Tsxnb p^un m ••j^^vt 

: * iio ••b ^:ii:-j "i« "»od3 "^"^m 



,pnx T»-inxT ■•??p7a ^l^n^ 

onaa n«73b nc« Tiaîi» ■•îo'^aT 

,n"ib"naa ^bf^T "'^b naa ^a 

,?7aob "^ST»") mfinb "^a-^jf «jm 

,•^11X73 ba -^îa ay ■'a'^p qiODOfit 

r'j'^pon -la-roa •^svj^n ■•jrini 

,^n "^rci "^aab •i:^n'' D^«3 "n-^ 

,pnon mm -ip"» "^a ^b in m»i;3n 



,mb:? mm-i; nyaon rr^jwS-i by pcn nbai nba ar:T "^nanx mi JD 
n"i«nb •T^'ip ,^m^by tans: npicn ^-^pii:» rrraoi 
,a''Tin: yao« r^b T»»*! ,'îo\x r^b dx taibnx ■j''«t ^-^^ibna ^naiîsn 
r^TSi: Nbi cznbb ar-i r^b ,ici3 lo-» ai"» baa bai« •'SX ^npnon tonbi 
ta-^j^sa asrnnbi -^idd •^«••t:?: minbi /T^nan r^ob ta» "^a to'^rb 
b« !iD -io« ny •'aab uipo"^ &« rran«n "^n .^n^'D D^rsi ^^mn"»»? 
^HNii: prcm hd r-np'»':5:a'i ,^a ^an» x-nn^na r^bn ntnTaa r^D 
n-^-ia cnn: t«i ,^?:7: TiDcn "^^i r-i73p2 Dpx"i ,^^3^ nmin m"n» 
'■^nanx ••3a •':'»0'^ *n-n3?^i ,^nbr:n •'i^'ï) -imc^a .tanbom narrfici 
ppn ^•'nx .^m^«<a i7:Tn Sy -innCTsn /^npion \n73 \n« n-nrei 

.•'::oip"io ciOT^ na pnas*» n"a m«o 



» Ex., XXXV, 25. 

« Ez.. IX, 4. 

' (Vest la même chose pour moi, de voir ton visape ou mon Dieu, ma vie ou ta 
grûcc. 

♦ Zachar., iv, 2. 

* Com. Il Hois, Ti, 25 : D'unis, voisins. 

• Amo6, VIII, 11. 

^ ViviGant ea élernuant (comp. II Rois, iv, 35 les morts entre les gens de ion 
amour. 



^^^^^^r LETTRES DE m ^^M 


^H ;-nsn e^'ïjsn la ■'is p*>331 lassn -non H3nn ip-'n N^E'^H ^^H 




iMWrt 


^^ : mtj'ïsi mn ■]]'"M'"3 ■■s 

: t-iiMOa «b •"= D*"0''M -l'a 
: ' mapna tt'O ^5 Va 


,anM ibi paiM i3i 
,Mia 1MWI 3ÏÏP b» 
,-m« nu laa pm) 

-n 1^3331 B'5)?a3 

,D'>3'>yb riNii m« 
-m iï jaa n-nia ^b «n 


^ u 


V w:U»i™. 


: ' ••n» m-i ■'53 T"» insn •'sni 

: Tiaan nnsi m» n!(^K insa , 

: TTO ^3bn73^ run» ^nanK^ 

: 'nDî •yit mn ^s-ir ■•ni5n3-i 

: Ta r« ci''bn»i 'i-'y ■niK-'i 

: * -"ma iba-Ti nsmâ ■':-'7t 

: '-"npi y -"a -"ss 335 -i3 -d p-iki 

.■'n-ii« in-'io baa Y'^^ism 


,-"nit imi i-tpeM -"3» •it<3 
,iaD3 ''2b iDT laT i-'n iipa 

.t-i-'aa ■■n3ïïJT in3 ■'P3b3 

,■-133 iP3n;n ninx ic» nji 

,imBTi l"pr:a •':'>«in iii33 

,maa ybnn -"as: ipikisi 

,S3a ma 13 b3 b? Bi mb» 


: bin;: b^ '13;t b» "sob nï b33 ,'i3-id T'an •■a!* 13 ibi-" ■'D i?t ^^| 

: binn aipm ïio aia b-iianb ,1-313 mi •'33 t'is ds •\-i^i3 riNi ^^| 

: ' birra i3i oai "insP i-bbn -n rs bbnrm «iD3nn b» «-"cî ^^| 


n!« vsïjm raioa vn ainb lonnsT &vb ava ■^a-'i -33 "njJS ^^| 
D'a-'œm ,111-13 b? &''b3iDi ,r-n3ib irn« tm irTi ri" ^^| 
:irmn:« mi-'ia D'p^Paa i3*"n T'i-'aT T'iatt Dï3a'i ,n3'n7ai nn» ^^| 
13 net* ypn ns n? iwri x^-in taT* icn ■■in!* nn? i» ^^| 
cnnb 3b b? nan «bi ,T>m33ia •'aïD iinM ïna .ipsia-* rrasn ^^| 
bai piïn x*"» bs i3''b» ■i3i3p3 i:m .Tria n» m-'nnbi .^'ïmb ,^^^^H 


' MoD «m* ut djposie chei toi, *l MUt qui us soient lOpt tloaoit commeot ]• '^^^^^B 
peui TJTre Moaime. ^^^1 

• P>., CITl. ^H 

= "Diaa- ^^^1 


^^ 


^1 
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* 

,"ï5^m'»b3 'nrb'^ ù^p^tmvim taTDÉe:!Ti .irmaorna "«33731 * ob3 nn «:•«« 
ta'nat7373 n«» ««««rr •»3 nr3Bb iDb^ *n©» D-^pb» i3b tnv^y n73«b 
^i3p«rT nnp-i l'^-'i ,i3b'»5»n m'ïi^on enbi i3b"'3:rï ïia*»n n-^^i /i3brrT 
Tina rmr rrriK .ib ï-rrr rs» i33^n'* Éib obbaa b^rr nsD-ia-^i i3«n3T 
ts^T ynirt bipb :^7:«n 'ta'nsro nfinpb tar^sa û:i^bs *îbn bx sn 
'y^^^y n3rT *»d /T*^ii ïtt»dt3i ^a nmacsi nb"»33i ^t^ts:^© ^inb 
y'omb maiop is-^STîn ,T'3d vt niÈnbi ."pin t3:?33 nmb m^ibn 
nm-'i .'jnfinpb nîtatb «m^fifâ mbp is^^bî'm * rjn-'a» moïc bip 
tara p«3b t3"»Bi3: nB3 m«bî3 wnincœi 'j'^iÉnir panb »m«inB 
,Tt^n» nisnD i3^mbinai ,ii«©i rrbm: ^i»- i«ab i3'^mna ,*]tb« 
^ibïin "n"'» rvA i3"n3^3i i3''3TpTi ,T«3Db — JSiDbi TTcb in S'':?ï3i 
^T^T •m3n73 bDb qofiw pprTpi» •i3»i ,*]nbnna ni3:rbi n"n«b 
bfin« ,taib«i aïo Tn«a73 ,T^n ■*« r^ns: mm«a T^ban b:^ rrnn 
^ipœn Ta nDnsrr .^nan» n-^SK ,ûib« ûib« tan bipa înipi oibob 
■«opno ^3 tpv na pnx"^ na ppn n«« ,^ni»m ^Mnb no733i 



lias la ■'ib n naa3n nwrr r^^wsrr mi^rm mwïab ncirin ni5< 

Dn rï«73 isan binarr tasnn fir«3n 

-u «-^ -\j \j — : Mètre 

yj^HD «b ^a "^pwn .tDîn ^ab nistD pin 

: x>y:HD rTb"^fi«3«« i« .b^fi«3«n ?t3">73«« d» 

: ^73 i"'»'! ba abi n-^sî: .•*3î« arps-^^b "^n-n 

•*]n«p ■jnnm •'»33C3t3n -nanN nnm ti» 'pi«3?n •a ^b 3"|t2n 
^nnî3N ^•'nibTa nisa "^nii^a /••^s^-'on maîsb "jn^n -^itnbi 
n-'a "pÉta 131 3^3 •>ni''nai ,"<3inn ^^^3 n33^bi ,''33^'»a«n ^np"i«n 
^arr» ,''5p^n^[n](n)i ^a pan« ,"^3npDn «b Dibobi ,'*3aTyn -^nm •'a[3t](T)y 
ta« n"i3a -^nû -^b h»i3 nsn :?-:n ^n« «3 b« P3N[3«]l03)m rnan3 
^'j-b» inn« N3 ï-TN-'iti» ,!-i5"i7:n n"»3i2:n D«i ^rraïiN [n](n)n«rT 
p ^3^ "^D nan niarn b» •'3-«:^i -^abb pn ,T'3'»3^a aiaD pb n03^i 

• Isale, XXXII, 2. 

• Ex., XXXII, 1, 23. 

• Nombres, xxit, 1. 
^ Jér., XLvii, 1, 

» Comp. la prière n731Û3. 

• Nombres, x, 25. 
T Job, X, 3. 

• Ps., cxix, 4. 

• Jér., IX, 2. 

'* Lament., m, 12. 
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■CEI nsm ."^nanx mia? mas? ^s;^]î^^■l ' "^mp Ssa iwa 
M aaaan ■'ss'sni ,7-111 «3 nnîin nmaa p b? ,m:»b -^b Ti-iDa 

m« ""b inm l'irTUii ••]B"'bnn /srnrr T:ibs3 i-iaTa .T'-''*^ 1" 

.T-b» Qi-iîsn bsi nn«i .mbiBrri nansn r-i'-ia isinb ,nait n^na 

ppn "p™ l"'^'"^ l'^ ranîn ."inan» las .aibo T»;? Ei;irrii 

.laop-iD « EiST" "ïa pnsi na niaiD 

J--J U--U u-~^y V/--.J: Mèlra 

! 13 pnïK iï:"! "lias -las pys?; ■T'''^ *""' "^'^ ""^^ tieks 

: lab ?TOn' ibi "pli a«a ï|-ic:i ,-]nan« -"aa saa: tv by a«b 

î^rasn 13 ■'•ib n laron -ipTi r^roïn .isaira nriM Q'pbM {^i^TJ 
.î*i:am ry^'^j noa "i Mi-ijOsn 



: M«trB 



-rr" h^b r^D^;a csr niT* «b 



; n«-i3: nscm itt- 1iï"i:> 

: n«:is noisi njasy "^a nma 

'riKsan dt» ^a n»-in -ipi bs •■a : nopa ^msi 'Tiaia n«s'' 

: n»?3B Qiîjb r-»b "-a ib sasn ; naj-i liai rniDbi ann 

; nsT" T>iai pimn aab ni-in : T"»! ^b nbab cmiBy la npcn 



.Ti; ■•ib n;an zTiirt «■'c:n 



; MHr< 



! Î-IMK'' ~PT' T1313 iOd: ."îm» TlSTiMI Tipion 3nM 

: nsîîM «bi Y? 3r2n -"ni nr: ■- ,i) .nm« ■■:->ï)-' -ina yj-a n^ai 

: ns-ip: msm ps-i r:a c-inn .n:p n:iDi ma? -i": mra n:n 

: • rtKias no^^ ^si-i nn»-' i? .napa» na iisra nisa ib-i« 

'n«3nn-pi:bKb3 in-'aai (Tina) idb; .ncasî ■'T'aBa nb -im Mi-ipb 

,1-13 ""ib n farart -ip'n nann ((■•o:n ,i3dm m-i ,i5rMi v^ "iïwioî 
tÎs inb -î TOn:T! ipT: nann Miam ,i:dk mi ,i5îra: inKa 
a'anb laab d? •'D lana ion ipynoi .aibo ai iaï33 «-ipp 
ysoBi ibn by isTnym m-i 13 f^ani .^ana nnHSJi man onpbi 

.■ib» -lata bip 



■ Gea. 



IX. fi-1. 



• Le jour que U 

• Jér-, xïït, 2i. 
' Iwe, lUi, 2! 

• Ki*cli,. II. ï. 



^ 
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— u 



: iptnnn ïnnn«n 'n^aoîai 
: ipp»*^ I73b3tn mï3 ••Ï31 p»n 



— V u u : Mètre 

-«1 pimîab n«n'> ïHîb nt \n 

,TKi ini*^ t^im anpnnb nma 

,i^M lîabx rrmn •j-'j^n \^y 

#mn^ t=M rrj^'rn «pan l'^'m 



vwnpb inMStb *nan nsw^ Tian 






:*:in« J>13« (lacune) ba 



: Mètre 



-1 mn vby rmD n:^ 



—\j 



_U \«f 



'^b nr '^Tin T1D 

^b2t ^nôa I3ib 

^bD-^n -nj^o ib 

• ^bû ni-'nnb nnniK 

•^bip d^j^3i mK3 

^ban DJ^S'^i ïHDpn 

♦^bn bar m^b d-^œn 

^baD ■'bna nann 

^bar Sao«i ■'«dis 

^bbn» mbD Sdi« 

«^bs d-'bbnTD •»d 



w- 



' *bw nfck î-T«b«] 

<7y ^K» maa nnpnœn t' *]« 



p«3 ■T'st 173«3 n« 

-nnb yn i^bi itdi"» 

nPD ^bien '^nKipb 

bah](3) ï^nn ta-»»©-! p -«a 

^fin» "«a '^a p»n 

np"' ■'D "^aDfpKn) -n-n 

• "«««s DM ^rTD"^ dnnn 

■îON Tn» ^Dnstna 

o«i •'Tia©« m^D b> -«a 

t^bi baiN ^mK DM 

-an n» nDON p bar 

•^ni nn« ^b -T^N 

t^bn n« •'Ï3 iai [n»! •»» 

u — I \u — : Mètre 

■^n» ''aD ntnK ■'bi» nitti» dM 



^N '»3n2tn laiss-n ■'aba lab 
nKT bpn «a« Tibnsi vi^a 



Ps., cvii, 27. 
Isaïe, XXVI, 19. 
Gant. II, 14. 
Nombres, ii, 2. 
Jér., II, 20. 

= Car tu es tout louange. 

Il m'est impossible de dire : peul-ôtre verrai-je mon frère sans me mettre en cbe- 
min immédiatement* 



LETTRES DE SOIESaiET 2Î3 

■•■13 vi7 ^b« aie V33 snfflî es "non Di"" ""s 



•"^s 1^:^ c» nt» ma*'i5 yïv 'S n■'^^^3 'nai: iis-i baa rrn 



■"ma? tibn nnn: m -nas 
in«r3 Mb 12 l'an t-ibi nïïy 
irai:r nx db mn ■>!? i-ibi 

'Tins V""!*" 3at;:a 's bs 

inniita ay-i 'a a^nxi bNn 

•Pifiap nst ?i2Nb iiab 'n» 

'nïibn lin ■>n:iO b?T tena 

••hanMa e-jiïï; D">Tn nwïu» la 

in-'-inKb aiun inaN t^bn ti^sn» 

'-riD'^n «a iT r|bn n«KCN «b 

"pïai-ir cnM baa t^ini inn-" 

Taiïb ntnw -jsba maT ■";« 

"•pyiuiB lyaxs iinn ■'O-m -"in 

•nnïa tiim nsy «ini "las 

t;™» ion nay id« in« 

inbnnsm 'd "■>T' nars» [i],«jb 

"■■miya piseï Tï^r» ûin lap 

■"paosi ini-i p« n"3 CT>r! 
: iminb t-nn» -"t ûa'BK t-nni» 



■•pbsc nnb Dm in? bnn 

Bibia n^na ■■; Dipma o^sba n«-i 

^s 'îiï-i m-ays Nin Da acm 

'13 y-iMa j-a: -"b t-'iiy n:i 

■nsts pji riT bï b-abw nnais» T»» 

ipbnsi -"n'a 'aT? nnsc» i« 

-7 nsni yns b? Tia« rao« 

■("M 'c^ pria*" nw -b a-iy T» 

-HN m3T»i Tn-'D [■"jVj 'ou:î« 

ErexT pDsns eins b? d» 

c=K D'Tna n^TH as y-isa yn« 

in« Nim iaN:n 'nsb p« 

•"jn >^^^ vVk nNsb bsp iodî 

ympii csibna ^a na-i-' nrai 

^Na;pKi im-i ^a «aPi lai? 

■"b a'ans ■mi nan nos îRn 

ea ■'ip-' ina icia-i w-i' 

p-\ bapa «sa*" t-*b las: n« 

Nin '" ri'isi 5*n; arasai nsn 

ï-i D^ïTi D'no D^nx Ksn yba 

ip-'spT -"pyr ■■tip: -"n-a 

Tpon ■"!!( " iib p» ■'Pna niTia 

■iDia aya sipdt -[t» na: in» 



î-naov ma ibsw mssoaa «b "io« ïiarm naia vn« "^s 
viayi T-Hc-i insn -«sim Tja lom \m .■•n«3 " i-ra » nom wii 



JUK«. VI 


1, 37. 


Il Roi>. 




GeD,, IV 


. le. 


Pi.. »i. 




Oon., xt 




I«i.. 11. 


Il, u 


J»h. I.Y, 


it. 


Et., III, 


it. 


fiflia B. 


, 1Z< 


l^tie, XL 


IT, 5. 


C'«i lui 


, r>n 
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•n"i« Q-'smi) .iniapa &''Oi7i ''n;«î) &''3n3i ■'hin &'Nï::m /rKsw 

im5î:n Sk nn '!-i»i-i -"ï» ncs ny baa •ô Piio i:;-s m 
T>3B -TIN anpn mMibi ■]b-'sn * tjaa yab Ssin r^bi pimia 
T-o piB:5i Tittii! 5? "^dsVt ^a paib ' n^nm nmnisr •■use: ■>;ï"i 
l-i-iîan 'b laipb -sd &>bna n^biiai r-iNin ynsn \1''ïï3i .-jn''! 
&'io:n 5aa nai .^narrs naa rtpian -"s inmp ■*cîb:i ,&P3r!« 
bNPnisi mai ms ■':a ma WinKa nm»! .-•mna mbinan Sam 
"n 5Tisn Ti» " nns ■'b T:iDa M-np pin*:?: ■•;3m .TsnN '^«•na-'i 
Nsa-i oïn [D"i-na i^iB;n Kitt):n asnri ""nsT: "psT ■*ïia->i --tik ■>mn 
TîB nbn'o ,T"n ■>»■• ba ^^ma■'^ 'T-bt* nbi mbism niaan »ib 
ïn ►4X':t< lïnb -\y-i»-\ (T-sin ■'ST-'iinbi ,11:0^53 aia pnaia isisib 
nans mro^ 'npci 'oibam a^nn ^^M ■'n^'-ia ^d r^((■^-| -;-'rya 
im .f-bN nmb: ."in-'-iaa p-iTnan ^^an« 13? /Eibai 
.■"Uapia yz C|3T" -la poï*' -ib ns-s T'nw ,-;))t Sy 



.T3 riOTs «:a-i ^^'^^a3^ la "n: iVs -ï 

^nj on; 

t«43'T rn^ip aia -"a ,""'■^53 1^1»» 'a ""lip nai '-an'» ""a "na ,*-,;2 
ri ."■'BM laau -"nNï-" cans ."lan p«ta->i mMa n?n\m y-i 
mi; " nu?"! t'3*'J3 anan r^in n "i-naa nnia ■>n'' npb rt ina 
•>naDïï -"HM vîobi .""nbap T^Kb nutt V"' P"' P'^^^ 'Jcvjn Y^ian 
laoa -i-c« lainpn 3«n r-i:m .-rana y-in br toci /"■«r.-'b-'a la-'ni-'h 
■1GS1 .csa -iwj t3''3iB73 [ij(n)n» 13 bj tammb i«t3 ."O"-»-!?: iî» 
•natr nm .ï-iy-ia obiai Tis-^a n:iOT ,'"nbisa Sa« ■':3 bit tin -"a 
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•zcz 3*'OM3 Vs mvnb aian ,e"':a rrûVisn Tn-' in« ib "iKa:i 
.imKH lom ,'■1-1313 t^3 ï[nl[:teb eispct ,' ina-'ir t-i» bsbsbi 
ErpmMin;n Tnsn 'sob ^3 /anm '^ab yn^j •■::n !~it bs tayi 
nis ■'ïBn nr: -d .■■npB«nm •':n Tsn-n Tnnïnn csn-'iaT ■'Tniai 
&n3 -"b V" ii^" B'SEî "i^im ,"n«m owon -"b ■]icn n:rn .0"na 
ï-ip-ra Ti? --b ^TCi .vb» •]bin 'wi '3i-ip -«sp -"3 tîT'i 'yen 
2r3b canrnan bsb bbsa nttT r::m .vby bawnnbi ^Dob 'pïsb 
■"msa 13 ipyj-'i &n« ^hm .uica cna nnsb a*>isnb i'« ^a ^SHnib 
liiï-ia M:m .orbaNm ■'bsKbi ton^ss •^'^?^ nrb73n •hy-) Esb lï 
•"3 ,t^T'-la^a 'pryn bapb î-iîkh -"laBî "îk ,&DTi»iron Tiba? 
.Dsbip cnnb Dnbn:ni !-ib?nb Br^rEi ,e5"'nb« b? cnBitpnn 
nïnroi Mbs T'S*> nn 'bs-ica 'las n;;n npbs ïi-isn "nnsi [ri]i»)T 
13 rr-nban "OBcn nnn isin b3 ï"-» "Tt» m S» 'b«n ."idj 
irn f-iBi cabn ■■ja ni:n 'mna nns ." -iBSn bs aïo bsm .iD^n 
•nT> i;m: c-aïai fp'is mism Eitcaî nusi ,S!Ta» •'■■na 
bina '■■nbKb t**ïïnn ib î-ib^bn i;»! ." &rp:a b[Kl(7) r-ibisis n-'baK 
'"'aab riim wbn p'mshK") "npisa ""a Piy;: it" cn •'3 in p-iisrib 
■'sm» Crsi ."nsv ps-i ïiï-i3 '■^apiai /-is-» b? -nasna ■'::n ^s 
rtKavûfi rrn[3!»;n imntn ,rmi:bn î-rbisran V2» lana ■'Knsm tis 
I-nnsb ,n:35n tssi •■îiï-i -«-inNi ,!-i:?non •>bipbi Dsbipb n«i 
nsb-i 3Kb inb .-itim -"în .Dn^baKia Dronbi ,ini:c byn nym 
i3«n t«i .in-"b» 11^12 î^;d«i ,in->:D t«*CKi iKon [sJinjbnîti labi 
n:m .""b amn iiCDcb -ina« *]« ,iab t-nT"-!» •'-mu nsabm anjnb 
laappm edt- n:pmr Qin 'bsia cnsi .nsisyn p-rya Dion 
.ncin t-*"i3 13 7^y "Kia pia ny 31-15 .î-inwb ^nb r-ivrrb ,&Db3 
1133 p^Tï"! ,'° iS'Kiïn m-ina Da'msibm oanpyE bipi ,"mao nw 
»;ni .•'-\^i a^ïi^ y"ia T^z>^■' '-1 t^i^osn b-nan ins "ca mm " lynain 
—13 pns*" 13 lapn maa .mbo Eryac-*! inEri ^ab casyiiii 

■ B«1., It, 23. 
' Rudi, I ■" 
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UN RECUEIL 

DE 



CONSULTATIONS INÉDITES DE RABBINS 

DE LA FRANCE MÉRIDIONALE 



(suite ') 



VIII-IX. Samuel Sulami et David ben Saûi Sali (■•arbo). — La 
Consultation qui occupe les f*^" 38a-44a fut envoyée au célèbre 
Samuel Sulami qui joua le rôle que Ton sait dans la lutte engagée 
dans le Midi de la France (1303-1306) contre les études philoso- 
phiques. L*homme qui provoqua cette levée de boucliers par les 
excès de son interprétation allégorique de TÉcriture était Lévi ben 
Abraham de Villefranche, et Samuel Sulami avait recueilli chez 
lui Thérétique : conduite blâmable, qui lui attira la colère des sa- 
vants de Narbonne, ennemis de ces nouveautés subversives. On ne 
mettait pas en doute ses qualités, sa droiture et sa charité ; mais 
on lui reprochait d'avoir accordé son appui à ce révolutionnaire. 
C'est ce que lui écrivit en propres termes Salomon ben Adret, 
Tautorité rabbinique la plus vénérée du temps. Que n*imitait-ii 
Texemple de ses ancêtres, qui étaient les plus grands savants, en- 
tendez les plus grands talmudistes, du pays I Ces remontrances 
finirent par avoir raison du courage de Samuel Sulami, qui 
engagea son hôte à quitter sa maison ^ 

Sulami avait-il donné dans Thérésie reprochée à son ami? Don 
Crescas Vidal a beau se porter garant de sa piété, il semble bien 
qu'il ait suivi le môme courant. C'est ainsi qu'il avait admis avec 
empressement une doctrine de Salomon b. Adret, d'après laquelle 
la révélation du Sinaï fut uniquement une vision prophétique. 

' Voir Mevue, t. XXXVllI, p. 1U3, et plus haut, p. 76, ou, au lieu de VllI, il laut 
lire VU. 

* V'oir sur cet épisode Minhat Kenaot, lettres 12, 14, lo et 17, p. 46*56, et Neu- 
bauer-KeoaD, Rabbins français^ p. 658. 
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Seulement il avait mat compris la pensée du maître, qui n'était 
pas si liaidi et restait attacli^^ à l'o[)iiiioii traditionnelle '. 

On aimerait â pénétrer plus intimement dans la pensée de 
Sulami. Mais il ne nous est rien resté de ses écrits, bien qu'il 
ait cultivé la poésie en même temps que ia science talmudique. 
Force nous est, pour essayer de reconstituer .sa physionomie, 
de nous en tenir aux Consultations qu'il sollicita de ses cor- 
respondants. On connaisttait jusqu'ici, uulre la lettre dont nous 
venons de parler, quatre réponses de Salomon b. Adret à ses ques- 
tions'. Je ne suis pas sur qu'il faille y joindre une autre lettre du 
même Salomon à un certain Samuel résidant à Narbonne '. Grâce 
au compilateur de notre manuscrit, nous sommes maintenant en 
possessioji d'une nouvelle Consultation — et peut-être mi^me de 
deux — à destinationde notre rabbin, nMmanant plus uniquement 
de Salomon b. Adret. Il s'en est mi^me fallu de peu que la lettre de 
Samuel Sulami nous lût cunservù^ : le copiste maUieureu&ement 
l'a trouvée trop longue et dénu<^e d'intérêt au point de vue rabbi- 
nique, en dépit — ou à cause — de son mérite littéraire *. 

Les qualités poétiques de notre auteur sont vantées par son cor- 
respondant ; dans le Tatras de compliments liyperboliques dont il 
l'accable, il relève surtout son talent de versillcateur et note que 
la question de Sulami était rédigée dans une langue imagée qui 
évidemment n'était pas d'usage courant dans ces sortes d'écrits. 
EQectivement plusieurs passages de la lettre de Samuel Sulami, 
bien qu'écourtés, sont en prose rimée. La matière prétait peu cejwn- 
dant à des tours de force littéraires. Samuel Sulami rapportait un 
cas qui avait provoqué dans sa ville des discussions et il reprodui- 
sait les arguments des deux partis, avec une impartialité qui n'>Hait 
peut-éire qu'apparente. Sa lettre est certainement antérieure à 
Tannée 1303, qui vit le commencement de la lutte dont il a été 
question plus tiaul. car, s'il s'était déjà signalé aux foudres des 
rabbins attacbés à la tradition, son correspondant ne lui décer- 
nerait pas les éloges pompeux qu'on lit en tête de sa réponse. Il 
ne semble pa^ qu'il liabilât déjà Narbonne, oU nous le trouvons en 
cette année, — il était vraisemblablement à Perpignan *, — car 

' N>234 de licollecltoti de Silouique. rapproclin iId IUM IIl/ef,A'EiAmtua. p. S. 

• Kn ms. è Is Bilil>ailit>|ue Biidldieane. Uich. 46. f'Bl i-êla. 

' lid. de Silonique, a' 182. IJuBiid toutes les Consul («lions do Salomoa b. Adrel 
uuroni vn&a va le jour, peat-ftwo y irouïcra-l-oii cDCoro d'iulrci dacum«a(s tclmlirs 
■ ■8«mu>l Sulsmi. 

■ • CïtiB Cbiiiullitian ■ élé eiKoyée à Saoï'iel Sutimi, miis je u ai pis Kouvé in 
nonidal'aaooy^ur. I^ r«pQO>a (il l'uudrsii t'IuiAi :Ui]ut«tiuii| dudil Siiuuel «Luuiirop 
:unttuc, » non bunbla avii, tDil)(N >on olAftance pvéiii|UD, * csuse du peu de raluius 
et da |ireiiTes lai'o<|u*Bs p«r Ira dnut pirli». )■ na l'ai mi Fv|jkM. • 

• Cmt la i|»e Salomon Ixn Adiol lui ■dctuo *a Icllru aur !• It«v4l*(iaa du StM). 
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le rabbin consultant lui écrit : i Tel n'était pas l'usage dans noire 
ville de Narbonne, métropole en Israfil pour sa science, ni à 
Béziers, ni à Montpellier, ni à Lunel u. 

De notre lettre il y a donc peu de renseignements à tirer sur le 
caractère de Sulanii ; mais peut-être serons-nous plus heureux en 
la comparant avec celle qui suit. 

La Consultation qui dans notre ma. occupe les f" Ha-bla, à la 
ditTérence de celle qui la précède, est revêtue de la signature de 
son auteur, qui est David hen Saùl Sali pj-iiK) ; par contre, le nom 
du destinataire manque. Or, l'envoyeur de la première, dont nous 
ignorons rideutité, invoque le témoignage de son maître et rap- 
porte un Tait qui se passa dans la maison de celui-ci ; précisé- 
ment témoignage et Tait se retrouvent exactement dans la seconde : 
c'est donc un disciple de David ben Safil. C'est même un disciple 
trop fidèle, car, non content de suivre la doctrine de son maître, il 
copie sans vergogne de longs passages de la Consultation de ce 
dernier, qui était mort et ne pouvait plus se plaindre du larcin i. 
Mais ce ne sont pas seulement les arguments du correspondant 
anonyme de Samuel Sulami qui se rencontrent dans la Con- 
sultation de David b. Saiil, on y revoit aussi un morceau ca- 
ractéristique de la lettre de Sulami. Qu'on confronte les deux 
morceaux : 



Lettre anonyme. 

l-qya ytrm •••^•■v y-rr^tm nsrt 
&bb3ïî t-ian3i "i:" ans -nos 

lain b? ninnni d-'us D'a:« no 
ciiDiia; ai-ip nt !-i-nis-io ■':-,idi 
maK-a 'w>;m '-n ipisa nra laai 
i:« '■'ainsi '•■s-iyan 'Ty"r« '-i 
vin» naiaoraï: irsn p'n ■'j'nnb 
■]ba oBoini ■*a*'a ■'inia r-iin-ns 
«b t"iy iK-iB*' l'sn 3Kn«i mirp 
c-ia naims Dr-" Dro -loïo 
isb mans En yh-m naino 
...nn'n rtjujan •'■nztn l-ispro 



lettre it Davii 6. SaUl- 
i«un noto ■'ils lan r-isnn 

ba Sbp b« Disai "^bci oniD 

.r-iT »i:n p-'n 'sninb 



1 II joint, d'iilleurB, i limonlioii de son mailce, Is furmule emplo3'éc pour les di-fuDiB. 
> Comparu à cci pttgloa p. 'ii9, li({ac 2ti. 

• pirkiR. stutir, iLïii : B-'nnm onîD lay nai« ■'snijrt irï''bK '-i 
T'a Bina mmbn b? anasD anai OTican oïï naa '-dkio-> by 
m35n bia D3"a bK-iO''a m» nno-' «ba pnnnn T'a Dnnai ivbyn 

DbjT DDia BH 13. 
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On remarque même dans la phrase amputée par David b. Saut 
le style de Sulami, qui emploie la prose rimée dans des questions 
de casuisljque. 

Les deux Consultations auraient-elles donc eu un mt^rne destina- 
taire? Ce n'est pas impossible, car voici d'autres raisons qui cor- 
roborent l'hypothèse suggérée par le rapprochement que nous ve- 
nons d'Instituer. Dans sa lettre, David b. Saùl reproche à son cor- 
respondant d'avoir emprunté ses opinions erronées au Sèfer 
Haterouma, parfois tronqué ou mal compris, et d'avoir trop sou- 
vent préféré l'avis de l'autuurde ce livre (Barucli b. Isaac) à celui 
des autorités les plus compétentes; il consacre mOme tout un mé- 
moire à la réfutation de ses thèses. Or, l'élève de David b. Saiil 
dit à Samuel Sulami ; n Le grand maître, l'auteur du S. TZa/e- 
rouma, lonmnl, a décidé d'une façon moins rigoureuse ', o L'iro- 
nie est transparente, surtout si on se rappelle que Baruch b. 
Isaac était mort depuis nombre d'années ; elle vise la préférence 
de Sulami pour les opinions de ce dernier, préférence qu'il avait 
probablement alllchée dans sa lettre. Le ton de ta réponse de Da- 
vid b. Saùl ne contredit aucunement cette supposition ; c'est celui 
d'un homme d'âi^e parlant à un homme instruit, assurément, mais 
qui demande à s'instruire encore. Aussi bien est-ce un véritable 
questionnaire que Sularai soumettait à David b. Saùl, pour un 
traité qu'il avait déjà composé ou qu'il se proposait de rédiger à 
l'usage de ses élèves. 

S'il en était ainsi, la surprise de Sulami n'a pas dil dire mince 
en retrouvant sous la plume du disciple les paroles qu'il avait déjà 
lues dans la réponse du maître '■ Mais voici qui sera plus intéres- 
sant : les thèses rabblniques soutenues par Samuel Sulami — à 
supposer, comme il vient d'être dit, son identité avec le corres- 
pondant de David b, Saùl — sont d'une hardiesse telle que le rab- 
bin consultant ne peut retenir sa stupéfaction, et rien de plus 
inslruclil'que les remontrances sévères qu'il lui adresse. Pour 
l'amour de Dieu, qu'il renonce à de telles opinions qui seraient 
mortelles pour le Judaïsme; qu'il se garde bien d'enseigner ces 
nouveautés dangereuses 1 De grands savants, des hommes saints 
ont illustré son pays, tels Abraham Ab Bet Din, Abraham b. Da- 
vid de Posquières, Zerahia Ilalévi : aucun d'eux n'a jamais admis 
les licences que Sularai considère comme acquises. Et à plusieurs 
reprises, David ben Saùl fait entendre le» objurgations les plus 
solennelles, suppliant son ami d'avoir plus de respect pour des 
principes qui s'imposent. 
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Ces principes ont Irait, ii est vrai, à des questions qui n'ont rien 
de philosopbique ; mais l'attitude qu'aurait prise Samuel Sulami 
dans l'interprétation de la jurisprudence rabbinique s'accor- 
derait fort bien avec l'empressement qu'il met à se rallier au 
rationalisme apparent de Salomon ben Adret et avec sa con- 
duiie envers Lévi b. Abrabam. Comme il avait accepté la pré- 
tendue thèse du savant espagnol, qui souriait â ses id^es, il fait 
sienne la jurisprudence des rabbins septentrionaux, moins sévère 
que celle de ses compatriotes, car ce qui fait pousser ces cris de 
terreur à David b. Saîil, c'est, en fait, la doctrine de Ii. Tam et des 
rabbins de la France du Nord. Les représentations de David b, 
Saùl ne l'auront pas complètement converti, car, «'adressant plus 
lard au disciple de ce dernier, il ne craint pas de mettre en avant 
des arguments qu'il avait déjà entendus condamner. Il est vrai 
qu'il les place dans la boucbe de ses compatriotes qui inclinaient 
à une solution favorable aux intérêts en cause. 

Quel était ce David h. Saiil Sali? Le nom de Sali a été porté 
par plusieurs personnes et semble la traduction de Laroque. La 
Roclie, Roque. .., terme géographique qui s'applique à de nom- 
breuses localités. Mais parmi ceux qui ont pris ce nom qualiS- 
catifet qui nous étaient connus jusqu'ici aucun ne s'appelait David 
b. Saùl'. 

David b. Saut est le nom d'un disciple du célèbre Salomon de 
Montpellier', qui prêcha en 1239 une sorte de croisade contrôles 
écrits de Maïmonide ; il s'associa à la campagne entreprise par son 
maître. C'est vraisemblablement te même que consulta Samuel 
Sulami. Il s'était alors écoulé quelques années depuis cette lutte, 
car David b. Saïil parle de Moïse de Coucy, dont l'ouvrage ne fut 
terminé qu'en 125U' ou même, d'après Isaac de Lattes, en 1282'. 

David b. Saijl, suivant son propre témoignage a composé des 
Novelles talmudiques, D'-isirn (^440). H semble s'être livré au 
commerce des vins, car il raconte un incident qui se produisit 
dans sa maison, lors d'un achat de cette boisson qu'y vinrent 
faire des Juifs d'Espagne. £n un autre passage il rapporte que 
souvent il a fait cuire le vin. 

ISB&EL LkVI. 

{Â suivre.) 



1 Gros). Gallia jvdaica, p. 271 . 

■ Mrïri, iDtroduciiDD, Bit Habihira ; Uaac de LaUhs, SaariCUn, p. tl. 

■ Gniw, Gtltia judaica, p. SSS, d'après Zuni . 

' 3ciaari Cmh, éd. Bubet, p. 43. Voir cipEndBal ci-aprÏE, p. 240, note i. 
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."■sbon bMia» l'nn's rmh-ve naiœnisso] 

tans D-^135 D^îC' &nD02 T"^* """"d 1^3 ■■' ^tii ii»!^ Tnï 
15? •'Tn sa -^inor: nrn losn nmrn mtcib !<re) i-nsa: -«"i 

,=-'nu)n'? --in'iî y;in avjn T"3 i:m c-id n-ms] d^s ct;: 
'55 naiy nans r-ia» ^TT^ mirn bi'^sna 11""!^ '"'"'^ ^c '3»''an 
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nttt inntfi innm mm naT" tk loai nnttD &ba abart t-nbsua 
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"lïT-y-i rins'ja nxan rra'?;-» s-rrna nco ^ibsn n'nba ^roiab 
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nianm «npisn dm n-"a !;» ^«■>3M nnyï nbsn E'sma njsb 
pm ^nVsaD ^:■lïn p'nnb ■•nai nnc •'siaa o'DJn npin yjz •]•£» 
Sina'' T-jja -(nifbn mnï Tinn apbpnm pian 'nb î-ibsion 
Î^Ti Taai c in is-ibinbi —ics T'-' r-.npb ■'isn &7 cinna:» 
B-iapam nbyaba mciann tnsi irr^otna D'iinba y? p-iiiana 
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&' aba r:rBDn ni-'bcm 'is Tiann pa îd i-ian Tao no isian 
-inst bî]:b MS11 13-n ^cb ipca ■>! onb ■'bN-iia-'rt 1-2 rT>n wbi 
!-iDbm !-i;iBDn naa ns-'bcn nî^cab aïob iimaai mï ib nnpb 
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nana m byi D-ni n:nia y^n-a naa-" Tn n'-in» nss^ Tisim rh 

omn "^ina anin awn i"nuj -ins î«tji ba i^an r? nsn mnnn 
»bïï; irnna by on iia i^ns-a r-noDinn i^ïa '-sy ts-aa nanai 
non mirn &ya -«a msKi ,t=:rr-iaT -icd? ninsm 'lai ipyn 
...-lan 5aa T>->a f<b bsTû-" ;o liintj ïy 
'-1Ï insnr i-iRB aaia yip ib air'' csi ■'tii narao i-l■3^ l'O .t] 
nm-inn bsa '^nsn a-in mn 'idi ^tnari wmïj T'"-'^" '^ 
■>pSD3V3y "lîiïïjpm MT.izrt t;aN r-jbipb «cian i-j-'nn pdd T2ib« 
d:" ttriD -iiBN v-^ P''^"'^ ■'T'T' Tri'"si ^:" ,i;ba mena 
^s cinn -ictia O'aura dhïd Ttta CT^inp e^'bbaa napDi 
'— n *p-:D3 !-t3U COI n^abcV ai-ip ht fi^n'KTo imar .-nann 

asnNT PTinn' ^bn usairp -«ti-a i-irra m-rnb vnnN naiDBPîia 
nuToa B'-.a nsima dî" ara -idmi i-*b yiy csto' Y-'^ 
VN ^T laTi nrT>n r-rîoan 'srin P-:pnia i;b man; tsi '^-ibin 
maiPDn n-'nMn Dsnïb ■n^înm ^^araia nm Pî c-.Db t>-is 
pnpnb i^ï 1= '3 ns» ■'ban Eiiaa i-'-'sm tairoa T'-'sn r-iDi3 
...r-iibns p-n'3n3 bas ett-d ^^^ i"n E'p"-;:;i:: vp'ispaa 
bai mabic nn^K-ai ri^ro niais ^^T^ nsab r-.n-iaa naKi... 
l^sTiia ca-'-inn bsi '[•'i^«t 1"'3i='' r^i:iip csi t-riatno r-iviayarr 
..,omn "^ina cmn la ir-'Ca t»*b« ii-'s m ba fassa 
"3: ba i:" nnaan '-«sni b"! S«t:o ''3T 'r-o it?: ribnsi 
nsnïïD •'3 nKSi -laia ina &mn iina cmna 'jo imana i:n5i 
10N3 îciaon t~.Ni irnsn by mo i;-i3n t^b Eibon en bas rby 
T'Sffi'i rr'nnpb an ïx? ii ï»*-i3o bya e»*nip (eu marac •["n\>nl pr^n 
iM nr -iTH b"T 3py '-"sn &aT mya -ids-' ean iipipa ma ib 

...b-iyb •"nanao 
ba t-iT'an V^ rpbn» (^) ■•ao iin isba m-'snna nanaa ni:i 
Bsi b"i rnnba 'lan "^a rnia-i Eaa i;ara pa yy "t ab ain 
Qn''K-i pmb maan mii p laioa n"n '■>3-,i3 rT"N-i nwan nn» 
&-pT fna5 ba nv3na î-t:'dd3 T'-'n r-j'snb ima — iiaya 
"-S'pnb -1:^13-1^ riT "ion nibap n^n ar:n -ïd Vy a-'bp ni'nb 
•p-izi IN 3p5 lya bpbpnnb &'m:i ù-pi Q-'-iDrna -iiaya ■-a naia 
y"3 naan ann ara pobn ."iiai q->''Tbi 3ip:b e^-i-' ir» -"-[jS 
■nbsa naiana 
pmia tano na3 &vn ■■a yi Cn 'm n-'Hi nsana hkt '^iij 
...nvann l'ana ■>*] na fsaa n"-i ''-.3T tcbiî^t nD-ii:3 ipin 
T'5103 T-Mi n'-i pDEm nn baa i-«pirnBi 1-3°''" t-iDiKa •'■d ïni 
inp** Kb na •'tti b"T û"aain -naa t-ianso nn Dsi .T-iaia Tin» 



> HoHlti», 4 i. 

' Ici vienl In timian il'u 

r>uifliur''S3i. 



a de DflTÎi) b. SiQl, ( 
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•'3-in EsTin -isrni e-'na ibbs •■d i«-i --d nansia nm ...'i:»» 

^2^-n a-'iTisn cmn nsi ...z"s û'mas npma ^niïï:*' '^d 13 
(CHTinb mr:!n aina mirr [-n:nb nm DJiDob e«*aiN T^^ —s 
r*tmri?aa nnnn la inm's nrïs QKs? lasi rr's'HDïnrt en;i3 
Sï;nb =:" npnb f:n[«n ■'laia CTix &"na liVïT -iuict 
obua is -iiit p;n"' «b i-iin ma -nso is 'cai asBa "^oî -iiaisn 
•ys nriTio n:i5n:3 i:T>sa us a?n caT b-'aïaa -inTi -ns r-ib 
iDsa "nna t^'ni u-na -i^ra m;i ^lurii minb bwnia'a twi 
riîao lara □■'-istsn mnipnn •«aama irNSi: &;«Nr! imi nspai 
3in "ETa TsaiOï) 'îTiaT osn a-isnn ijim ciisan ""-laT bï 
T>i lîpi 1163» f-ima Ti^-ay a-ojK isa nnK ors -"s b"T ■'an 
■•331 •'îs SDa laa ^D -^n»T n-ib-ni ca-'is 1:1:1: i»bi3*i waa 
nn Vi '):''3i aim a-irnn mk; nris '■is yjaa b'-srib cai rv^n 
Sy mm -inn •■nsm l'-man "îdd ciann nsnm rittiun bs 
ivbo a'"TiBBn iiTiim isuipna p rras'» ^»V i-iTiKi (Waj — lann 
po i-s TiTîs -nos -lain -"S t-ipa tioa !-ii -laia ï:n-i i-nbp lins'' 
-^^M3 TiD« b'T irnaia i:bap pi -na-'s ia Mrz-a bun mx-isa 
•(■•SI 13 -irs ïjan u?n nanjn i"xa y'-' nsras r»*"!:: •'inia ma 
wba "ini3 ErjT a«i ,is5'3b y;»--! aaT ia ansPSB 'lan 13 -,■'3"' 
^■•3-1 i3nïïj irs ^^:^^5 •'iK-in i"^ ^* t**^** "'''s "a '^y nti 
3ias N"an c»ïï) aaT hïm biaua '^dd*' naiTj •'asin ib» t*ra''b isan 
pïb ia« !-napn pyb t«jrK aaii -noa «sam "ncx «s wm 
■]iosb iisi 1rs ftTi ai t**m 13 3-irr:ïï v''^ i^ ^0='' fias lis: 
"raai iaai a-'n r^m ■ibNa iniK iisn "ana 313 3-iïr: ntti 
laa psa t"?3 ^-'i-'ana ciana 'ai3 13b v»'' ti^i ■■■' rip'-iTb 
na«3 naia ■'3:b -lawo -iiBNn "^d «bo nata -aab V"'»"» i:«ïj 
Ï3SJ S3 inb lis ï''j3u; T-p" ï""' ^^ "^^s -noina ^-ina tsnb 
"id: iisi ci'ïNa inx r-Jin» C3t ::ja b-'3'aa •je;';» iy;a' t«J30 
1SCD t*tin 'nni "^d '-s-'aisa in-siai inra nrnas sbi "^bs la 
i>30 •las-'i ni ns i-ai c^^bi yv «b nsnni:; m?i («*) /t-nri 
...nTica -ima i;V'a r-iisi-'a •"■« ïan 
b4-'3n rnvsi iin3i 'nî3 iwa T'-isn ^3-1 ann nai (43 4) 

1 UiltiBl Mattchalût Âiouroi, mt. 3. 

* C'eit l'opiDion (|ue MaWonida cappotl» lu Dom de( 317a ''iMti [BikJtot Mta- 
ektlot Àiourol^ Xl, lOj. Cilli opinion a, d'ailleuri, #tâ repouisée presque UDÎvtiuUe- 
meitt, eotre lulres pat Nahin>iii<]e, R. Jodo, Salomon b, AdrcI, Asclier b. Ychiel. 

' Ce sont presque le^iucllvmeul les arf^umcDts ilc David b. SiQl <]u'oa lin plus 
loin, p. 13T. 

' Lie patagrapUa est un métings curitui dei paiolei leiluelles de David b. SiQl 
et deceUtH de Silomoa b. Adret uilées en m>r({e p4r le eopisle, voir plui loin, p. 2-17, 
Dole 3. 1,'iuteut avait-il eoui les yeux la ConiullalioD de ce dernier, bien qu'il D'en 
paile pas. ou aciait-ce Salomon b. Adcet qui l'aurail pilld ? 

* Il oublie de dire que c'est i ion maître qu'il a ompruDlâ lauU celte diicuiaion. 
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'[■■'a ^13 ï;b vt'!^»" ■>-l3^b :'TOï!b tm 1=3 ,Nr:cn3 tsii-'snlsi 
,?ii!3 y?3 T'^^^nn aiju ■'jiks -"naT T-Kis oan trn naiirna lîbB 
-i-'HTia •">] isinn T: «bt nspisM T: xin^ pi San "[sa Sa 
nr-ina ir'-c^c ni-ina -n=« la unrû niBipnD "rab mt D?un i" 
ïaisb anp i^no f-iTn -ma pa b'a irB-ia» n:icï naïc 

o-i ^^a^3 ma tsniaci tn-in "^ira sinin cran iTn'' D« a:?:» 
î-iTa yr r»*b omas aia e? lai^jD"-» ""a r? aicsn r-isp oni> 
H3T u7Ma i*"' l'nnb Va» ,i:mr «a nbsn n-inaT -"S -,ns no^'in 
a?B nia-" insi nns "ts -3 î-iiîjd yx:! nan: î-ib^-ih -sti !-it 
rrtnabi b-issa Tn» &r it;-'! ■'isn car i^ira'i ri'aiia causa Ban 
03T tîjai i-*iM p i=!T'ia-is CN1 .Crrriiau ^■'■"ri tîia mcn onns 
&1U aiTsa Ta'N'-in ■•n S? irîiaip "ispniss ■>iï ïstdd '^■"sm 
'•ES "-s'snb pT-ana laai ara i:n'i3 ispir pis:n a'sn'a lï-nvana 
f" e-t^sm'î nv-i:3n lï'mrcï;! ca-ian ^:■'^a? VasT'i «a yik 
p-iï*>iD 'in nr -un wVr ir.» pbo Vr i:»? mno'ai izb siTUbi 
.sr» dpd mn p^VtN \'('n ErjH niu k^t» '31 î-tt'ijm -nni 
p»ia{( ■'■lï 730 niTï naCB wbs) 'aixïï naa mina îr-tn tij 
W73u:a yi ib '«■'■'p [^m abma '-ïbs irso ^^:V ■-■iN-ia i"a 
&-1 n-'Nua cm lî-mr'' Va -"«m laj-'ia '■•ek naTTj ■■aas aïoo 
laiD »a m ba ari y-isb nsina l'itna itî' En^m:-" a-i ann D-'n-'a 
SiDcn yivy rïi: r-^ina lai bsa naoD M^ur^o larb nra rraibn 
riNBian T-sn ma 123 irs nb-ns t-i-'ana oa-; a?n bics "s la iz: 
Jn-iTan naïïD nb ^lo: -^3 is'n baai iiKai ivan (iio) ,n-ia: 
naiiyn it' a? t^in pa —\zz t*ibb bi3:ri -;3: v^ pibrb 13b X'U'a 
isbapi i;anao ras li2:n -tm t^bs t-iainsn ■•T" Ss iveib 

.n"» irmaia 

TNïa t*ib ■'nban bninis 'n taann bs nnbiuj naiorr; p-int 
1(1» MDTiH 'ï3n S«inio '-la !-taiïï;rn nvnai nbicn au) na 
nvHni rirsa aïMa insbn prirtsa ncibnn -nyn ""sb Tni: e*ibb 
■naia v -"T î-itii nns Tpnïr: Bb es-'isisn ^-lanai TnTîsn ■'^a^a 
.i::i2 1:373 sbo BMi Qann m 

"iiCK aann ca t^bi nbion aiû rra -lar: -^d] t>-> -"ria naian 

.l'bK nnbiî) 

■«îîsa nbiîi y-itta yaasi sus ia -ib nnbca ■'sna ■>:■'» -"in 
ibipb Tinïï pN ^"■' nsT"! nyn nm rr^ann nnan ^B5 la» 
inans ■'bs maa 13 ipbsa imsbab ^mïMai ~'-iaTa -puai 

' Voif plus loin épyldueiil, p. 211, 1. i J'en lus. 
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lacnra ribj -nos pim ■'3M2-i tik 3i-i3 -«naV — sipa ainssi 

V:p rs c:o3i V-ci smc in? 'ist c-au;3 sa'-aî cc3K isun 
T-sybi ,' r.i nkm pin ••STra? ism v=''11î '^-^ o="'3 "i^is"' "ï)» '^s 
nCDn tniinsT nîV î-it isitj vn T'-,? bs ^^7:ab nst-!: -nnan 
rin esi ■<:■:» ana .ai'pb icssn lii ïnr •-» ii-inKi fVsn 
m33 inaenui i-iV?a5 •■isn s3:t nbsM'ï aijsnnni î-r^-ah T3«3 
&«T l'iia lia: Tn v»i' rrnoa -imnva 'isi t>oït: Tina [***] 
n^nisa -invs isoni sieh nia'aa T>bar^b t>-is mairna irïT" wi 
T-so C=i3is3 to^isin iniN tDN ir:! laTi ne nipnb O'i 3"y 
ï-<Dirt T-nb in t»i .-imn "ss isjb mpia ''bn ncia î-ipon ina 
-mn rpDanb ncia txm "nicx ban ■"«■n rpcjnb ncia w3"KT 
msanb noi-j a-* tî(iD S"t T'3«"nn 'nD pi ,nsmu T'^'i '-cm 
v-anb 5"iT ,n-nD!t r-i;n ?3 'id b? rrcanb nciai iïst: EipM bï 
v^in"} r^iiM-n i-rriira niait T'as!: ']^r\•a t-ns: iraisma '"snt 
."-s"! n"aKn"n t^iana -nsii: a-in -"-lans p-,aDb ^Pï^ c=si .nipa 
Mbi -mn —.îtcm i«n aipB Tbotto e<b« dpd «b t<in n:n 
'nsa '■'-laNT ■"«» bï nsaa -bisi ,«î:n n-m'iD ^-bianb T"-isn 
r^r,Tii .mina nbn tnan bsi ymn-ji Tma-iao ^a-i Sa»» 
ban '-«nrK r^ib-iss:» pasKT csiîjm'i ■'T'-'ja y^ mbum r-nbi3C»a 
lïîTina Tara pi ,^s: i" l"'b 'inaN "n: ■'ani s-i-.iMu nin 
D^sï-ina i\>( &N1 ,TDns 3-\n by 5"! n"3K"-in î-tchb na y-inb 
anaa ^peik ain i-iaia -"b n»-is •'sii Mna n-b noia tK »a 
,*i5:ib nsi ^3 inï? r^tim .nnn: isiDni irra t^ix "iibirn v^o 
Suism nara iir .n^canb noiab -«-i^t t-Jin :-ipCT: Eipsi 
csn Dessin nbnnab bia-'b "ï'-ii: Snbs -{"n dn m«-ib oiaa 
*^ibï «in t« aiaa-a rini ^oas V"'" h*-ip'' wVd -"la v^itsa 
nai -ira iî-no i-iib iT-inn d»i iT'Tnnb -nia» -"la la 7:: cr 
...'a"J ibaat)! T-bs 
nn "sa T-nai ba bï -rana nbnn -«a '■:iNb »ma 's:?!! HSa] 
inbiab BTiîipn "-npnsm San lana -«inin Tibap ^sb -"rya !-t»-i;i3 
Tiïni ^nai S? la ï3iannb î-iMirm -nsa opab -nabas Tbn 
3133 bai:n î-ii nnpb tan •■a TSïa M3m ,m t-iK -ranai 
>>ain 3-11 r*in î^nn e-iim ■^■■■la-ia Tipipna rnis aina no &Ji 
.„nïb 'rnii-iJ -iMnm 
11*3 Dmm nnoai ""lan la npbo npipo nsi nana ii?i 
noua ni npibn ^ab nms t-mn T-ry o^ryn «bs; in i-tarajoa 
!-iT by -Mm iriMbc: .a"y nnTinnbi yio n^by nnb -t>-ik lun la 
«bs "laïn la npipc naiya na np^b -rna nrou nasïïD î-rwbo 
^innina nsoa'B i« t-i:aa iry a^by uba ^inpba -inx T'-iso 

' Voir pluBhiul, p. 2-2S. 

' Nous puuoi la TépoDEc, qui s'otlio rien ie p«rlicu!ièrcmeal imdresMot. 
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inn«i nmnrn -idd tin-i &ia ^napa m (is*) ... ^m-.ï;'' •'t> 
inEsim -in-Tin i-ti rvrab tïJa -^ Tîiïn imw TiiKn 
teiï) Dîjn nr nTn wb t^iino t«*;Ei c««5dm T'b? rsr'ssnb 
1" l"'^"!?» mmpM T-TiD 5îi;an i"pi; imsDS n-naa t^tb» ai 
riTi Nin casi fa-i tara-- x^-^rs ina nrtcïï ï-nDTrrn t-iTa'sr; in 
in •"isrr t^'ïtn t-^sa cins k; nrbi riTn sin inn b? !-inn 
-110s "««n n:""? cbyn tNn '3ïî'n''r! p-^am moNi n*i'3=ia ^vi- 
t>rf?ï; "nîîib mnn nnsi ,î-T«ba3 -iTnb a-";; "isest -m» paoai 
b? p-*it!pT '171 .r-tm^i tcïin e« va' -7: j-isbra "'dst !-t«bj33 
Biiun ."TTïîa TiBso r«ipi:i mnm î-iirïn niii^rm iso bra 2-,n 
l''N "[npb i-i3n2 ■'inia T'by mnnb o' nnT>i -nm-'i ,b:-n ^ic: 
Îk-iib' -ittoi ■'isn ^m t3Si • r-nca rrn '-dni [-113 ■'nain or i'3-m 
1«3 nars Ton ,n\TD3 niss n-isna bKT:;*> lo.-m it-s y-i t-^bo 
"TiDM ■n"3 ■'liM t=a 5s; wbï) bit-.c -.ccia ■!« t-ncD n-^r '-«sno 
ircb nans ■]» '7333 'rT"Ni3 bam ^id: tv^n t-jin mn ,n»na3 
însi riT r;n« i» iaiT'53 bm iisi T'Din t^bu b"T r-ruM '-1 ain 
•insi .■'•i:rT is Maiï3 ma np-'b tn-innï) ^")3t mno la dki -naib 
anac nn sinsb nn:n nnb b"! non 't anr: iiiab isa r-i3naD 
l-^n -[■'"lyo c'TNi ^lam t-is iDian T'^P''^ V'*'' "^33 nbïnb 
i-n np-'b -iDiKïï ■'nn .'-nsb it> tNiVi pTm D^jsnnn tr a-nïia 
bbiï "îiKîn bipia nn biian 3nn •"-i3t r-insn nr«i .■-■linin nai-n 
i^bi oiT'D3 'nsa -hcinb na -l'pnb nni-inn nca ■'in nnpbi 
n»n *:» 13T ti"io (i6ii)„.'m l-iN ni to-'-in-^a Tinaiia r-tbs n? 
■jna o-m ■'îîm ,13 i-'iDirn T'3 bba p*>mn ^^>^ ncan b53 3-in b? 
no» msni icpinb ^b n-^rr' ib ^hboh ht -ist mnab apaai ""SiK 
.insi T.Ta i:-]'!'* nna in^a 
Vïo V^'irao t-bijo ti-td vn ^ina ba teia casi nana -n? 
m: T>"i3 vT ban r-.rpia rta cmya jjs ckt nsiaBn ■'-ipn n's-'ss 
m C) -a 'rNï»: la ^-.n»t ...a"7 iPin nba-jûba nui ,-ncai -)ia3a 
,.,i:iiab mspi nui-spn idbm ï-issin 
73i:rt ■"nno ima in^ninu) iT'ati Vaiai: vi r-i3pa 'lyi [i6*j 
iirrnnïï ivan npaci nanaa nn ...a"? inn isba trrsibsa 
l'>«'a ■'5'"33 riKi: bas b"i -"Nn '■'3-1 aica la ■i;3ra 13 t-ias -imn 
i-«bm v bba?: «ï^ t-in« nn-Pi3T -icds ^N■'m la t-n-nrib -isn 
ninir: Nb -raïn» nnsi i"n r-is Trrm;: ir-ina 'p'n-i t-iiai D*"72yo 
...nTiino bba la nas fr^rr t-jbi iijTai ijas 
irs-i b-'Min iiNO n» cst ain i3 3nsr;ï; t>->t nar3T (■17 oj 



< paroles de Main 

' nu. 

■ Vient cnauitc 1* 



liiU, ii.W,, 



11. 
de l'opinioD do l'au 



u S, HuttFDtiiaa. 



UX HElTRILDE CONSlILTATinSS DK HAIIIIIS* za 

'acn-:3 n;ï ^a« r-ï» -atoi *mï ana *3as -nsipa a^Pï«i 
•TCK3 -:^!^ ^3T nbnn .«naTs's ■■isi 'nmji ««yr mï rrn^ •'nV»i 
V;p ■-» coai VVc-i smo ii:j ^si raca B'as d'sw i»on 
Vî^i'i ,'nt «ïi: p-Ti ■'^TfuV v,« i-="'^s '"^=1 or^n rirffi' i-r» Sa 
-lïîSM orpinsT m? r» iss» i"n t':? Vs iiïdV nuis — iinert 
î"n ts-i ij-;» ans ,avpV wîss lai rii ■« i*in!ti te-Van 
t-n33 inannai nryi:^ ■«ijn yj-,! i-tVïnV D^sinni na^jb ^a)'3: 
E=«T T^ia ^151 ^m i«i<o n*«nï;3 — inni:!» '121 vcM iipiî ;*♦*) 
rrri-cz nniis -isoni swn nna-'ao TiVcnb t-iï inacma iîïv mV 
Vso c-'a-is: B':i:^n iniK bm -"m 'D'n nr: -.ipns 1D-1 s'» 
r-o'n i-i^b in c:«i .nnii: •?:; lyjn oipa '*ztt nciu i-itmdm ina 
-^lan rPE'jnb ncia t^m mo» bsn "tcn n'can^ nciu »*i=*io 
n-'can'î ncia «■• E=!to S": T'3»"-in 'ns isi .nsniu V='^ '"c" 

vnm t»*-'cn i-rrisa iiï» l'syft ^^^n mas iraonu '"cm 
,S'T n"3«n"n P^'aTra "pd^x ain -"nana pieoV ip»*! catii .f^pa 
ï*iVi -.pia •^[«îm lysTS taipis iiViSBO •«•lin ara us i**n mn 
'asa '--tstn -SB hs i-issB "iiKi .yjnn nia"ao ^'>ffl^V -yntn 
i^rnm ,n-iina nVs r-'irt bai v»"3'J vn^a'aa S31 Sa«ii 
tai ''-;i:k PT1513SM pBDKT CTOB'i *-.••» i^rï mVïîiB nibiatma 
••fflnna -para lai ,^35 i-" tî»^ '"^n» "S' "a^ ninu r^jn 
C3*^snna ■;'« E«r /pbix ann ;? 3"t n"3<i'-\n riBPB nu y^rV 
arac teiï ann -naia "*5 mr;; -eni »«*na lai ntiu BR "3 
,1515 nsi ^3 1BS7 f»n-n ,—iph: iirsrn uiB wiii Tîws l'O 
Saiïm r-=rs -ny ,rrcartb re-^sb —71 Ktn np-CB e^bi 
=-sn Cïïnn nVrrs's V^a*5 t-« S-'sï rn dr r^'^ns eias 
^131 K-Î1 E» 31330 mil itb: T**n '■«"T' •^'t "ra ra^''* 
rta-i 1:"^ irra i-jî n-rm om n-^ms — hor -ns ia 9» am 

îœ T3 •p-=n Va V? -para rtVrr -a Btir mra tvr :« •] 
TT^sr c rr .iypn •rprym ""aan «ara *-nr TT39 V? T^a rar» 
l'-.iri 7— 3T '^y 13 îrarrA j-n;— m ^sa spa'î Taïuî T'R 
r-ca rrrrt r^ r-rp; s-;^ -a trib ^T^-r ,-n r^ Tspyi 
i«<m 3-n p«T ,-ir- 1 t-rrr •y.rra Tyr^rs m arrs SB DSi 
«.r-sj "îrrs-j -.'iffw 

n=-ya ^i ry-TTT 7:3 -rrt; ï-!rtx rr? rrîyTT urs -ji rasyarw» 
rTî ■;? TwB Tins; j'y *it'! r-,> 7^ ?t-3» r-n 7— a "sn pî 
râi —zzn 7: . .^ ^1, rcT?3 ri rr^ — r-; rsTC ïî33«; ï-jit'sb 

• Voir |i«hMt.f^ SOL 



^ 
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rm T>nai7: nia;; Ciisn 
■Tiaï)-' bicDT: ;37: nbiyb 

a"-" nnyo ns sina idn'S i" vi i'= '■î!''!!' "i^si^ T^''i V^ î"!»"!: 
Sii-n Drnn iTa Tsap iioVr; ma cï»» .„ymn rT"nï:u cnn 
imaTjn intn ispT Vît 'n^nba n a-in aira '"""a? btfino —i 

13-W» ^03 V' V'' V'3''" WP^ '**''!^ 1"= f*«ÏV3T a:''aOT' Mt 

a-m a""'a ■■Vsn nr v**"' ,cn-n ^ina cmn ti-iï i-«t rsna idm 
bapnnn i3T î-in lann w ca-'a iBinn-> na hcn Ejan -"s; t^?» 
...ranso -ia3 arao b"! apy ■■>a-i caa •'nyaa -[N .otot -p? ia nsbîi 
î-li^s^ Nbïï lyc» bBiiD-' bo 1" '"1'!^ "3= EX"" tnansT [*9n) 

i5-in3T in-'w-i lîTn laan n««iD pîDfna ina aim [-iwt ^30 nia 
MB aiaspn'O Kb» ^3aba n:ss nVd ^sisi b"i •""is-i id bi ■'3iaa 
iDyi mya inb ^m^i '«i innncb -imb imui nanai .laonaa 
...s";' -d: V' ■'^P"'"' iST-a rnn 
Tnsna ■"nsia -intn ...'sï naniïnba la'r -jcs l"3 nmcnb -no» nnnsi 
^Di;3 T'HNnb "^3 rT"n ntasab nDbn i-'-ian: nabbi r-n-.inbi b'yinb 
msub Diw bsY* t^bin -lis» nrrs t-m nsabi r^iinbi niDbnrf 
Es^aïon aiPDb "napa mno 'c'y» -iisnti n» -iTrib lîiobs 

...t-ivsnni 
Oîio D^was 1133 inOBa vnn aniri:! laînic i-"'"' t-ian^i (49S) 

...':;7 r-îNîna T-tis» T>T'C2a 
■nvm ""Db rr^noa imm lacN D'ina a-i7P:ïï v ujî:i manai 
p-ib r**im b"T Ta'Man 'nsia nm: n»ï"in ht '3"y rrrob 'im-i 
■ t-iii3«i ncain* nnni csaob aia ims Bir: -«a ib ntt-^îc r^b» ans 
...[-iiniab -iM-i lï-'ND 
l-^a ï-ipbm nn-'n biD iinb ids p "i^'S^ nanaïj ^b bsi 

M.' babian ^:■l^b aiïïn -laiT pp mïns 
S"? Qbwb T<TiD(« 3in irrb? in: «ba E^-iaci nansi \i'iOa) 
[fin b-ns nani ,nbni snmn t>*im b"i apï-' '■■a-i -"-laTa nta noEn 
TW !-iin inia i*'bD3a r^w "'^b iBsr i;" Earis b? '—p-'a-:! -"K 
l'nnn ri'n p &îi2 la-aa uanD -lîn:»! .S'Haar! bj td ba -,-'T;na 
ns« Ya^ (D-^na t=-nan ina iot t**b as mosb o';n c=-;ïnna 
•nnm T'a riTa ipbn wb n-^piocn {:)<^ '■) •^«■z =;-. T-imb ctim 

,11 an 3 [«ibb 
T^siD "imro orcmaina a*>iari v np">b Ti-iTin c-'i r-3nsi 

• Protublomeiil — "n Bïa 'HTÏ. 

' C'eil peul-eifc ïelui qui vivait o Lunel vers 1|Im, mt Ijius'-, t'. 'iSI. 

' Jusvinct. 

' Nous pisciDS pluiifuri p>rD[trtptiit ait l'nuicui re|iruMil s'iu i^crrespnnJ.nii •\c 
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t<b -«lin 13 ïs:a3 i:bo Vonn v>v i-im rntnsi ' -«lan ta» tnniDb 

^■« B113TO vn ■'rmb'"^ ■'3 •":-n=n aniMn •■nsa tas;= m ns 'na 
■inV;:t v ■>=«» ""^pi ta-'TiDS D-'-i3T E-'ima d-'Cîk d-mt iin-isa 

■>nb«TD1 ■'^31 ^53 533 T'^TS i:nï3 i:n31 U3T IFI^V "[3 IHKT D"'b*n3 CTS 

TTim "lia ïjaa ii? -istc p«*Vo iV'ïnb i-isnt p rsy nos enb 
Snsn -in-'nn -i->nnn «in riD'» ■'js ^mïNi nsi-is m-in m ?y 
non Vrt ■'s ■■3 i-iasi V'i -rnai ■'5d> ■'-1=1 ^n-'K-im tisii ("*) mn 
Sa i-iaM pi riT -im Vi^ii» V"i«n -"ran bs tsr:» p ans 3"! 
■«inia «in "maa iibot -j-'ya nmn -ma ■":» cai ,'n-'yn ••aan 
■"■un 13 -fsi Tiffi "-sba ^a 13: ïjst ::7m nai-irn T>i»o T" "^si^^ f*"!^ 
TiTS -p-îV-ia iwib enïT CKi ,^^:V?: y;u*'D ïïaT la a-iïnstt 
103 "^Oînnb -"iN-in T'"'" '-' ^^^^ i"^" »' "'i^ ^sn ;yi d:" nno i'ï 
S->3iDa raD-' ■'as nara ■'aaii p e-in->3 i«5;i 'b"! non 'in anao 
wïcn-i -iBN e**3 Km ;idb r^n*- j^-'an et*» ia aisrisc sai ïjh 
Vn 515M nî33 ^133 i-îsb bas mapn i"""V ï^;« oaiT -n»0 
Ib r-i-'ft m-jpnb ^133 ')-'a 'riboa «bi [-ta'-n ib->=in 'isi .iDa 
l-ip'HT Tiîjb '-"nijKna ^i3:b loai ^aa ia a^^S5:n aan — in-'nb 
i^m D^M i*Jin ibsa nm» i^st-^ n"'n Qia rtï^na et a-iïin: m 
"^ua -«sr; '■'dki uans ri'b f^im V^a np-nîb -in-i is-'S rr-n m 
niTiaï3 vi'''3n'3 ca->ijr!n imb i:b t-kt nri (fsni ...Mp''-iib 11331 
S'-aca ^ia:b nniK ibocs) nain -"aab f-i-'cna issœ laa tsnbia 
l"'"'n D?u ?i3nB3 sbi "^^a ia -isî T"'*i H^ko I"!* (^ino B3t a?n 
.,.' p -i«iab rt7:ni ib-'ama 
■'un 13 ja;D libis boian 1"° '^ï'^ rtîti;i ■*ïim t-i3r30 nni 
Ma ■'ob 13M !-iap ,3"? Tipenas riTiBn by tjNi irina ",ss: ^(b 
T'i t-i"no bj npDno3 nab aai u?n 13 3-i?n3a V"' ^^ npaso 
^aib •'iN-i i:'»! to-'ins cnani laaT nain ia aisniB biaïaa 
t>*T"i Dan Diab i^n ^» /un dï imnob nma an^iaT •>ob •'«ii 
Bonob aia r-*bi d3t a7a la a-iynso x<-< sbi m Kb n\-inb or-zvi 
û-'îoa inin ina sinsb isns «bis r-inTini nibna mbip m-iinbi 
ba b? p b? min nya-iNb aiipn ntn ina pis bs m-iawn 
■innai -i*"ni T-ninb -«iKiia laa ^rnia ^m ^înn r-nj!in -«nan 
nanaa minx dji nb^n nibnsn m-in-'nn nancb p-iba "jina 
os-^so aio3W i»ai «bis -^iias '3Db 3ir3b vt"' ""ïstd ""33 ypana 

> MaîmoDide, iliid,. 11, 10. 

* Voir plus iiBul. p. Î.13. 

• E» BistHe, i« compiiiicut ijouio : Cal 13 -[rïTS r<"ia M"aiain aps pi 
■]a3 T" tioa 13 13"' oaT aya ia ir: ek bas la^a nsncîo u 
133 ■(Dsbn V'î'^^" 1"!* s"""*^ naTan -"as b? imx V^'^" V-''^' 'c'''« 
TP" ps c 13.1 iDina pis pb no»3 naïab iDNsn ba r»tbo 
3"? pb !■*« v*3D- 

♦ W., 9. 
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tm2» n72i©n T\«n::a ■'ibn p^bipn n-^m *inma niTabb t3'»Dian 

.Tntt©'' bi©D)3 bD)3 tabij^b 

a"n n73yi« ny :?:i^a noK^b i*»"' i-^n ib c*»» nmb ^pj^t *jdt» rrxns 
Sn:in oann ^îd "^nbap ii^brr nta tr3î3«« ...y^nn rr^rrsT: onn 
imaTj^T nnKT ispi V'^jt ■n-'Tabo n ann û»a •■'"ny b«i730 'n 
Smn "p^D yîDina i-'W^irr biaa ■^d-^îd id)3î3 x^wy^ mnobîa ■'^wab 
nrwD ^03 l"»^ VD^b yTain «npD e^m pa p^srrDi a3-»a©T» ik 
«nn a''"'a -«ibn î-tt i-ni ^tan^n ^ina amn ^ns: v«"» ^^^3^ "lî^^^ 
bapnîan nan rrn «nn w t3'»73'»a onnn-» la ne» tsj^ar! -^ob e^b» 
..jianDO 173D anD© b"! ap:?"» '"«an ûoa ■»n:?î3'0 ^« ,«-\oi -:p:^ la «3:7331 
rraiDa «bo ib-^DN bfin©*» bo i*" ''i:ir: ^od tsKi nanai (49 a) 
ariD S"T n^aK-i'HT ../dj^ rr-'Tn ïts-^îd '-^ck cma np-'b mo» 
iD-inai in*»»-! iD-^m naai ît^kid ii«fcna nna anm r-n^n -«DTa rita 
aao onjabpn© «b« ^aaba nso:: nb« ^bi«i b"T "«"on "«d b:? -^aca 
yoy^^ tn^y?2 pb imai 'idt inno^b n»ib nniTai nanai ^^aoHTaa 

M.a":^ ^DD ï"»^ isp""! i2:T»'a tmz 
•j-^iDn» "^Dn»» nn«i «.'d:^ nancnb» nab ^od V'^a -lancnb -iidn nanai 
•»Di5a T^n^nb ^b r»"»?! morTab nabn v-ian» m^bbi m-.inbT b"»yinb 
r-n^ùb û^K bDT' e^b«5 -no« «in;D n» nxabi j^-^ninbi r-nDbnn 
ta-'nj^an ainDb ^srp» e^ino 'd'j^'k -no^rr m» n-'nrîb iDiobD 

...nvfinrr» 
ûïTO D-^TDaD "j-isa irrwtta ir^a an^nsi ^oînyû V'^t nanai (49 6) 

../3:^ ï-TNDna 'j-'-noN in"»ca73 
iD^WD •'cb rrrioa nniîDT ntDD"»» û-^Tsa a-iTnra V'' ^a^'^'' t^anDi 
e^b e^im b"T Ta'«ar: 'nauj t\7:j: r-)N3:in nt 'd":> rr^nob "«"ixi 
nnttNi ncoin' nn«i aaob ay:: im3 «irr -^a ib riN-isn r^b» ana 

...r-iiniob '^iN-i irN© 
l-^a npbm -irr^n b'»a ^inb ^dî v*» rs-irToa r-iana*:) nn ban 

...^ babia73 ^2T:5b aicn naTï lap -ns:-:^: 
a":^ tabvb i'»-no« diîd irr^b:? ïns «bo S"«i?3Ci nanai (IJOû) 
Kin bina nîDm ^nbna Nittin p^nm b"T apr-» '-^a-i "«nana nîa nasn 
T'» î-TTn pTa i">^î53'3 VKO "^Db itt::r ir-» ano br h^p-'Tsc "«t: 
n'^wn» r!">rî la tsao lîa^a naana i2n:»T ,s-^n:2-ar: b^^ ^a ba -P7:n72 
IDN 'j'>»i ,'ù^'û'D a-inan pa lo:^ r^b a»x t=:-iDxb d^^tt f :'^nna 
in?3n5 1"»3 î^Ta ipbn e^b ta"»piODn (-'io a) -i5«c ï=:t T»nanb !=-«nn?3 

,"n?3n2 >ibb 

» Probablement = "n Û^73 ^T?. 

• C'est peut-être celui qui vivait à Lunel vers 110'», vo r (irosv-, p. '1S\. 
^ Jusvinct. 

* Nous passons plusieurs paragraphes ou l'aulcur reprend son ccrrespoiul;ml -le 
n'avoir pas été assez complet ou d'avoir luul opiné. 



^H UN RECUEIL DE CONSULTATIONS DE KAUBINS -ItJ 

^^M n«37ia -nmniD «la pim wns Ds-n ntri ima i-ido:): vs'O 
^^1 ^^K^l:n r? tuinïïST T'Sin •■miay ni nai Vs ,2"» am t^j^'r» 
^^1 lanDb t-i'aiDm ^33:^ r-[t dîds -"D -"mK-in i-i-inKi caan 'rr'Tn 
^^1 l»335i: v^'^a T'pODa l-nmpa m^Dz ht dïud r-rinxi la p'mnbi 
^^H 531 D'K-nnwT B'Nsn is'-mm i-iai -iipTST p-tcVi oTinb nin ima 
^^H lias Eria-Ti n->3-iNa nnai ï'k't E-'ïiNsn sa nam ipooo nn 
^^H int m ai ,p •nin «bi f -!i::n v^ inwTrj nnnsn naœDoa 
^^M ornait 'n oi-ipn air; n-'bni ca^^sam D'-iatip p-iKin yiNa vn ai-ip 
^^1 te"-:!!! D'nan nnai nnai "^"t n-mi 'nm Ta'«'-i'm T'a a{( 
^^M •■-n -TiDSS 131 ,711 -laT -imi; car^T br n;;' n'm Q-inbtt ■"-Rbns 
^^B 'a te-"»!-! i:î( nm Q'>2o;i: d:'« nnïT v^bî» D"'i3n T>n cri'n-'aa 
^^M ira eioiri Emsaa cpinNi cnaiK» pmb cnanna cai*' baa 
^^H nn'aa anaïïa Dna'Sna Ea-n b?i nninoa aaia bï am-a ai7i 
^^1 T'san nï3 ana o^a a':»«] "on i:rttuî "a t\» cnssai Dwiaa 
^^B --sab iaa:b omasir rr-aa iJO): te-'nbiia on-a'ïn T>in cwsina 
^^B 'n-i]:n es .amjii «îaab Eanvan baa i:a>3 v^i^iî") l'-inni l'y 
^^1 raoDîb canb obaîta T"yr! ■■isb D'sa n-'oipr: a'"n''3 ■■d totii 
^^B t-inm C3''3:t aabn noa mpaa nnbn nvrib co nnoa se»:; 
^^H 11? nnb D«iaa n;» bsa inM bs i^aiy pi qs-bî l" inio-> im 
^^Ê ^-^s-s naM' T»! B3W nnbi mu:? i" vriisi T^pi'' sîw bj 
^H ...riTn Qipua i-^ss;» 

^H nsbn Mb VïM -lan iso dni ns-i Da nwn -«ax nriMi ... (5i «) 
^^1 nna e«bi p pas Mb p-i3n3a nn %-Ktsn-s nni-im -icoa qM -"3 
^^1 Sn^'maina wur. mi" np'b T-bin ca T^siria mVm •— .r^nb 
^^B laiK n-'na b"T pnï*- 'i a-in la-, b-.-i;n a-in O'ûa lais -js inMi 
^H. V'*^ \~^ ''■''''' "'°'*'' l'T'nnb -inM yzxi -y-x ym^v nani nt ajua 
^H D3 ma ca niD'«b m-nai miss n^n-.t «m li=3 ûj-jt v^^îo 
^H ?:ST c;" n:n3 v^'î^^" "'"'3"'= p'Tnn Tn^XT iini ,c'i;r; mraîa 
^^B (1. npacT npDEi ï|ici n^i vin-iiz napso niiaa ibistt --is 
^^1 Tin nm-inr! isa Sya 3-in nsni ,-iT>a ciis i-*ba orr-iais 
^V SMS) IMS? 'lir! 1» «bM CKi bvj-'b nïii rrn >*b apy ■laTa 
Tnb» n-nm laba DTîb« i-iKT" IBM cm bsb nb">bn î-ib-ibni ,ia 
>an «bo •'13 -niDa ï-^ab". in» T'ainbi nin nain ainab la-ipa 

,iT> b? nbpn 
si-'i .n-inisa nmm ciaoa baa Dr"' cns riaTisn r-iap3 Tiy 
^p? n-nu)a n:-'-iT::n inai n-'or ,3"? '131 -lab rtsma T-i'^'B 
bai ca'siMin Saa ■i;Nï« «b nia on ...nboa t3i-.oiMn iia*ii 
iPTib ysDïïMi ~c nxiD orn -"ï::?» Q""-iia3n cbiun &->B3nn 
,«'Kin T'«'3 C3"'''Eï!a E!" cns Tnrro 'n by nun ■■;!< 1x1:1 ;5ii) 
^M n-ja nain«3 vian nx m-inion l-.Tînrt Va aipsb tjii 

I-ibibi 3iP3bT m-iab Tbis'» «b i-nnw mp33i;3 T'as? i:«o -aca 
,ipïtn i5i::-i masb ^m ht mw os apis 'p-i-n t>^b iran« 



fli 



2ifi 



REVUE DES ÉTUDES JUIVES 



t^t'si 1T>T niisbra «3 [^itomi «3n diï)3 t^bi Y.nv 'nb i^b '1333 
(^b 13 Qi-iTïin :ii'»n nis-151 ïiKiab nsi-i ■'n^n iKm ■"ubcTr-a 
nT3 -imnïï rr-iDir: dt^m nsin v-.s3 in»?uj irms-i ;23 is^no 
T-ann ain t-ïh cm qsi .-iri-'nb nanaa T>bs ■'pwbcn "^.n'-nb 
■i-iam î-in-in nrj r-isiin -"bi» isixa ivnma ' '^î•' nca '-1 •i3:n» 
"^ïïtn ib-issi * ipyo S3 ik ins-'o "-ïd iTir! >*'■?•> i^n ttt 
fit ba 0? irrîîta ■i;ï?;u3 p-iba ni: asisa it ns-nn î-ta-aca 
c:3Ti □■'binj 'o bi" -^is*» la i;n:a n«Tn y-isn ■n-'nnb v" 
f nss rrjTM S"t imm topo ti-'n-i ■'ss bji .i^b» •■o-ip 
T'»-! p -insT .ruîiinn ieo -h-'Ntû Dnp -"nanD n- ba mm 
S33 Trnarm .b'i aps-i i:an eaa p ansu; nmirn nosa 
^nanai •>T' b:? i-iis fDO-' iïïn nx ainsb ■'by ■■ab •]bi:->T rnan 
..,'nb« naT rjiaa ^bt* ainab \t>'12 n;m "-Daba nb? -lias PiK 
l'a^'ino •"nsnïîïïJ 's'y» ,'i3i 'MVip «naa a-" cmi r-iana 'i? 
Van i-i-'anm îtb'îpna p vi™ i'^ ^^ ^"^ 'Tia-i p aro S"i 
&7 npma npaiim nnaina «bispni (,»ïo) biKin in» -"bDa aan: 
...Tiîn MNn insa r«*TT ""nm m'ann 
/a» t-inj T>pnK lî'so traa "«lan j;n -iiawb unn nanai 
aicsi ■'D ion» i**b ■•■:» aii riT Di^a pimnb n-^roi nDo-" nin 
-n-pnb D'aDa T'n\tT -iiawa na -"b nm -"abb ^-i: nstj --a laïKi 
•>a caii .laiT'aa D*>nan':n bai ea'îissn bai irman tid«d na 
nta T>am: n^n apy^ 1:3-1 -"a i^yn nsi-,rn -ibd bya 'a t-i-'R-i 
13 7;:a ■'un la es •■a n-'m nnpb ii; y^iya '-rp-'s n-n e^bo 
DSab r-iai: n-r! vns bsisa i;a-iï; •''o'jxi 'oaa 'n*i^^a ^ab^ 
■ir p-«bi in-inn nr nana nntti .^iin i^ia v^^'^ r'*^' 'biki !~it 
iwaD t>*bi lî'sn t»ib yin 3n:':r! nn jnsna inis nsapo Kb» 
inan bai ■"mai ba -r->N-i 'a [)s mm •'la mpaa p isn;o nbwa 
my ■'a y-maa \t":?; p br ...iis-"» ia isn:ïï ta^arn naa mn 
î^Tn i^ia -"a nas 12» nn» nTiîoa '■>sn ar-' nx n^pn ii^n 
Dn'ma» iiaï nasa Dn^-biac •>:Db ^a5 -«nbab &n-a-nn D'iisn laia 
nas noN ins aa'^ss i" mniab Dsma sabt nsïb on-^rsa nsT bp:i 
■naK 1331 Dn^Oïi: nns-ii ciia la-iyn-'i an'-aos inim m-i -"S 
...cn-'m;3 mon es" byi ""nia-i 
Sd3 inabai ama nsbi: p-i-'a-isa T""* «i3i: •<m d« nanai (^Sa) 

■ DïDi le Stalag, T" Nt) a da l'éililiaD de Venise, MuTee de Cauc^ tu boruc à rap- 
partir l'opinioa bioa coaaue da Uabbénou Tarn. Psul-filte est-^a eo ae reodaDt sa 
Bapagne, où U nous dit lui-même avoir priubé sur csLle qucBliOD, que UdIsb de 
Couc}' a fait coaDiUcs aui rabbiai du Midi de U France la Juriaptudenc 
dans le Notd. 

» VDirffM«(.*ii, 16*. 

* Ce mémoire additionuel occupa lea î" 54 h-'jl m de aolle ms. 

• 1 Canuelle >, lobinel, g<îai'»1emGUt en boit, qu'eu me! 
GUïM pour ticer les liquidât. 
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IN RECUEIL DE CÛNSLILTATIOXS DE H^BBINS MI 

siwaisrr ^ms i" nsba 'VmoïJ n-sais mil ■":«) T-n dso T'iaiia 

...main nisa 
'131 Tiaon ainra) bis'-ia 'd'ïk yj bo tjipinpai narai (53*) 
Ts-y nr» npB ':ti« nry\ ,3"? mn laTa v=3=" T''*ï' "'^^ irii« 
nbyab ■"p-ujkeî ma n'roa "■ott 'w ?an ittiî nwa nnyiB n«Ti 
rti nyo ■'3 T*;» 'n-iaK p îy ...r-nn ima v^om ys-B asan 
nt Dïan iT'n-' bni '^«iis-' bab opinai no bicsw -iibi r|i: pe" 
..,nb3 nbaa nnsp» nbano n-iTin rrrisa iit-' p iu3 nMsrra 
op:p iD mr! oyan rrinb np3s nms -"iTiN nxs -nbNia !-i:m 
nnrb T'T' n:n nia i*«si-3m ma cji î-it2 Tinwb aia «b ^3 
n;m T:'* b? nmn bbirn t^bia ino 'o:»? m-i-.nbi -jiTiTîbnb 
p '^y -a "rbsn -cdi r-i« ■•ïst Tins a-ninaai Ti7 D'aoa 
■•:ua mi y^-'v -rwbn ■«a '-«k -ab -loi-' i-im -rr-a-im TbNin 
•no Î-I37 mm -ni» jid: -mn TiKna ■'3nin« nbna natm ""Drip^sn 
rrrinn pi rtsiasn ^"''^ 1^ "'^ d*"3vj a'ban D-ibai dt-i vbs D']ioap 
iT" t^-im ■nnbnn psJa ■■3 n» nabn aa nsiOMni 
b» pn-i-ir: ncKn •r.ri mai csb r-rrr* t-iOKn •'a -n'asTib 
I nrpb 'a qs mnonb mnansi mab ina mojb t>''^ P 
t-iK mK3ï ■>"■■ i:n' •'bitt n-nsni i*"an D"'nann r-ii3pn i|pin S3 
mBDp m'Dïbi -"aï mayb ins nyisb n'm m«i3:n rrnson 
man muîjb inî^Na isai-i-f V3sb is'max labnnn -idk D">nbî(m 
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L'INVENTAIRE DU MOBILIER 



RT i)K I.A niHLioTiiEgri-: 

D'UN MÉDECIN JUIF DE MAJORQUE 



AU XIV" SIÈCLE 



Le document que nous publions plus loin nous a été remis par 
M. Estanislas Âguilo, archiviste de Majorque, qui Ta copié du 
registre d'un notaire de cette ville. C'est l'inventaire, après 
décès, des biens mobiliers de la femme d*un médecin juif de Ma- 
jorque, nommé Léon (en hébreu Juda) Masconi. La femme, Muna, 
était morte laissant pour héritier le fils qu'elle avait eu de son 
premier mariage avec Davin (David) Xulelli. En Tabsence de 
ce fils, Majmon Xulelli, la bru, Gracettia, intervint pour faire 
dresser un état des meubles trouvés après le décès de sa belle- 
mère. Signèrent comme témoins : Moxin 'Moïse ?) Bonanin, Aybon- 
nagar, Joseph ben Maimon Alatzar (Ëléazar), Abraflm (Abraham) 
ben Maimon Alatzar et Issachu (Isaac) ben Cabis. 

Cet inventaire se divise en deux parties; la première formée 
par les meubles, ustensiles de ménage, instruments de médecine « 
vêtements etc., la seconde par la bibliothèque de Léon Masconi. 
Ce document est intéressant à plus d'un titre. Par la première 
partie, nous pouvons pénétrer dans Tintérieur d'un Juif aisé; par 
la seconde, il nous est permis de constater les livres dont se 
servait un médecin juif instruit. 

Pour le tableau n<» 1, nous avons demandé à M. Hildenfinger, 
ancien élève de rEcole des Chartes, dMdentiûer les différents 
objets qui s'y trouvent catalogués. C'est son travail que nous 
publions ici. Les chiffres mis entre parenthèses renvoient aux 
lignes du document A. 
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Voici d'abord deux lits complets (1), avec \eura matelas (3), 
leurs traversins (3), une courte-pointe de bouracan bordée (13), 
trois courtines (9-11), dont une ornée d'un dessin en damier et 
brodée de Ois de laiton (10), et cinq couvertures (4, 5, 12, 64, 129), 
dont une d'^tatnine à raies rouges, et une autre jaune et rouge, 
doublée de vert. La literie comporte encore deux sacs de couchage 
que l'on devait bourrer de paille ou de feuilles (14). A. câté, deux 
tables, une longue (39) et une ronde (40), et cinq armoires ou 
coffres (32, 33,105, 109, 139). couverts de cuirs ou d'étoffes' 
(15, 38). Ces huches servent aussi de sièges*. Mais le mobilier 
compte, en outre, trois bancs {34, 60), et ces sièges peuvent être 
rendus moins durs par des coussins (63), dont quelques-uns, ou- 
vrés de soie (104). ou ornés de noeuds de rubans (68), ne sont pas 
sans élégance. Des tapis (8), des candélabres ou des lampes (28, 36), 
un cadran (135), un écrituire (44), des œufs d'oiseau, d"autruche, 
décorés {2b, 26], contribuent encore à l'ornement de la salie. 

La batterie de cuisine comprend trois bassines (21,IOâ), dont 
une de cuivre étamé; deux petits chaudrons [27), une terrine 
verte (46), une casserole à couvercle (76), une poôle (56), sept 
pots (SS-S"?). et trois broches (52). La ménagère a à sa disposition 
de nombreux récipients: un pot où elle met sa farine (45], une 
cruche de cuir à col de laiton (134), une aiguière dfi terre blanche 
(41), deux amphores et un tlaconde verre (140), une bouteille (132), 
un barrillet de cuir (19), et six tonnelets (43). Ajoulons-y un en- 
tonnoir de laiton (71). Deux mortiers de pierre (55), et decuivre(19), 
peuvent servir soit A des usages domestiques, soit à des usages 
médicaux. Le couvert comporte neufpiatsde tsrre (37), des gobe- 
lets de fer (51), une lasse (138), une cuiller ou plutôt une écu- 
moire(86), un couteau de table et deux tranchoirs de bois (54). 
Enlln, deux tamis (50), et une corbeille (83 T) de jonc, différentes 
mesures de laiton (22? 23j, deux cadenas (29). des sacs (58], des 
Itlancbes (59). complètent ce matériel. 

La garde-robe est bien garnie : on y trouve jusqu'à quatre tu- 
niques d'homme ou de femme (69, 70, 71,118), et cinq de ces larges 
vêtements appelée à Majorque gramasia ou gramalla (71, 103), 
et tovallola ['H-W\. A. c(}té, un surplis d'étamlne (100), et un bur- 

' Va/. lutBi 73, pièce da cuit toaàt mui 

■ C'Mt U MO* litUrtl <U dPfatiwii^tiM (33), webt' 
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ooas bUoc fllO?!, deaxcoUea deUine, dont une doublée de jaoi 
(72, 91;, ileut JMpes t^*^* l'^!> une cotte-hardie de dame, de coq- 
leor sombre ,123), an farset. sorte de poorpoiot OQaté qae l'on 
portait sous la cuirasse (94). Le costame peut être complété par 
une capuclie l71), des bonnets de laine noirs et blancs Çlb), des 
souliers Jaunes « la mode arabe (136), et différents menus o^eb 
de cuir, leis que ceinture a%ec ou sans boucle (88, 101). i>es 
ronges (20), bourses longues à deux anneaux (83>. 

Comme linge, à la mort de Muna. il reste dans les armoires troia 
cbemîses de femme (67. 92), deux servfetttis, dont une à [rangea 
(106, 131). et deux nappes f93 . 

On peut encore mentionner les armes: écu (49), lance (48'. fer 
de lance (34?) un carnier (47], et des rênes (81j, — el des objets 
précieux d'un. 111), et d'argent [112. 113j, auxquels on Joindra des 
éGbeveaux de lllei de soie teints, iluntle poids est scrupuleusement 
noté (114-117). 

Il faut ajouter à celte énuméralion différents objets, tapis, bi- 
joux, livres (128.. vêtements (30), qui avaient été soit donnés en 
gage à Mascuni ou à sa femme (35^, soit inversement remis par 
Masconi ou sa femme à des débiteurs (128, 130) ■. « 

Deux catégories d'objets sont particulièrement intéressantes àj 
signaler dans cet inventaire : ceux qui indiquent que l'on se troavaV 
dans un intérieur jsraélite, — le sceau de laiton qui sert à mar- 
quer les azymes de Paque (78), et les tafeUtm où l'on peut recon- 
naître les tephUin (137), — et, d'autre part, ceax qui devaient étm 
plus parliculièreaieiit utiles au médecin et au savant: les forces 
(31), les instruments de fer et les flacons de laiton (81). les tabès i 
eau chaude (85?), l'astrolabe (126) et les trébucbets (80?), le réci- 
pient à onguent (30), les pouilres médicinales (87), et enfin la 
grande collection de pierres aux couleurs variées que renferment 
plusieurs vases ou sacs de cuir et d'étoffe (r20-r24). 

Par inadvertance, dans le premier tableau s'est glissée la men- 
tion de deux manuscrits ; l'un est le fameux Voslphon ; le nom de 
rautre doit être mal orthographié. Ce n'est vraisemblablement pas 
un traité d'Âvicenne, comme on pourrait le croire au premier 
abord, car nous verrons par la suite que le nom du philosopha i 
arabe s'écrit autrement dans ce document. 
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Le second chapitre de l'inventaire ae lit, en général, avec faci- 
lité, malgré les erreurs nombreuses commises par le scribe. Nous 
avons pu identiGer à première vue les oavragea suivants : 

6. Maraliot alseien ;-inB3nm»-m « Les couleurs de l'urine >. 

Il existe plusieurs traités de ce nom. 
1, Dlcliducti -- piipn. Grammaire, terme générique, ou titre da 

l'ouvrage de Moïse Kimhi. 
9. Abenroet lâ lire Abenrosl) =^ toi l^s « Âverroes *, san» 
. doute le commentaire de ce philosophe sur Âristote. 

11. Aamet ben abra/iiin = Â.met ben Ibratiiin [ibn al-Djezzar]. 

12. ^ewatlora ~ minn m«3 <■• Commentaire du Pentateuque». 

14. Bextr abu nasser = -iss-a» -nsa « Commentaire [sur Ariatote] 

d'Abou Nazar[AI Farabi] -. 

15. Marahot eloi/m --- dti'5« ms-m. Explication des visions pro- 

pliétiques, par Hanocli, Hls de Salomon el Konstaiitlni. 

l.S.-daj/jicic'a -- pp'' 13 ■'H, Roman philosophiijue d'Abou Bekr 

Mohammed ibn Totaïl, trad. par Moïse de Narbonne. 

17. Boaran Icben tamtlHS = OTnbaab..., « de Ptolémée o. 

18. Retuguot (à lire Reiuquot) — [^33], mpinn, traité de gram- 

maire de Josepli Casi'U 

19. Buisoi quesep =z v^'s rci.-\yp, Nomenclature des ouvrages de 

Joseph Caspi faite par lui-même. 

21, Utspar := 'SiS'fZ, Traité d'arithmétique, probablemeut d'A- 
braham ibn Ezra. 

;î3. Geremies= Jérémie. 

24. Alalsenderos — BmîCDbs, Commentaire d'Alexandre d'A- 

phrodisias sur Aristote, ou Romand' Alexandre. 

25. Arbmieueym — a-'irnDya-i» ■ Les quatre prophètes u i'!) 

28. Arguzer ieboirost -^Yiai pab-aiisis « Ardjouza «, traité de 

médecine en vers d'Averroes, ou plutilt commentaire de cat 
auteur sur TArdjouza, traduit par Moïse ibn Tibbon. 

29. Periis joonatan ^^ insvaniD » Commentaire du Jonathan ». 
3p. Qauia quosef -- qss t>31, E.xplicaIion.de certains mystère» 

du Pentateuque, par Joseph Caspi. 
^. Perus aibwiasser ~ -ûU-iaa aiT-o a Commentaire d'Abou 
Nasar [al Farabi] ■>. 
, Agirai. q.i<esef vt^aiaet quesef = qcû.-'nju tjcs n-n;n, Cum- 
' meniaire sur Szra et les Chroniques, et Explication des 
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mystères des livres des Prophètes et des Hagiographes, par ^H 




Joseph Casp). ^H 


^H 


E endeel (à lire eudeel) ben aftora vaattchma = y^ Vranrt ^H 




nnsnm mim, Traité sur l'accord de la religion avec 1& ^H 




philosophie, par Averroes. ^^ 


^H 


Aasiet aastuHan — aVriaïtCT ttics n La confection de l'as- 




trolabe », peut-être d'Àboul Kasim ibn Âlsafar traçait par 




Jacob b. Makhir. 


^B 


Asente — inian n Trailéde l'urine », par Isaacisraéli. ^H 


^H 


mUua = mns c. Traité de dtasection » {1). ^M 


^M 


Elmenahac = Almanach, peut-être celui de Jacob 1). Makliir. ^H 


^M 


Messiaa vetesboret = rmzvsm rtrvtsn. Traité de géométrie ^H 




d'Abraham b. Hiyra. ^| 


^M 


Asamaayim vaaolam = Diiïm B'-nion. Probablement le ^H 




commentaire d'Averroes sur le traité du ciel d'Aristote, 




traduit par Salomon ibn Ayoub, ou le traité du ciel et du 




monde, traduit par Zacliaria b. Isaac et aussi par Calo- ^^ 




nymos b. Calonymos. ^^Ê 


^H 


Laquotot — nvjipb. ^^| 


^M 


Omse lora = nnin -nanin [rrannj « Pentateuque ». ^^| 


^H 


Piri/up rabi elielzer — -its^Vk 'i -«pio, le Midrasch bien connu. 


^H 


Adenegueref (à lire Adenequesef) ben neiieym = i)D3 tm 




a-'erasa de Joseph Caspi ; voir n" 34. 


^H 


Terguz = tuann (?). ^H 


^H 


Ben sina ^ «ro la». Avicenne. ^H 


^H 


j\atzir vbenachmtla = ^bsn pi T'nh < Le prince et le der* ^^k 




viche u, traduction hébraïque du roman de Barlaam et ^^| 




Joasaph, par Abraham b. Hasdaï. j^H 


^H 


Tameallool ^ rnVïMrr [T), Traité théologtque de Schem Tob ^H 




Falaquéra (?). ^H 


^H 


^i( caftw ammahim = u-'Ti'n -np-" [nnioa], de Samuel ibn ^| 




Tibbon. H 


^H 


Ototasamaym — n-'nan nvn», Traité des météores d'Aria- ^| 




tote, trad. par Samuel ibn Tibbon. ^| 


^H 


Itgtœrret Maleaym — D^n ■'bsa nij« n Chapitre sur les anf- ^H 




maux », extrait de l'Encyclopédie Les frères de la pureté, ^| 




trad. de l'arabe par Calonymos b. Calonymos. ^H 


^H 


Vtlin = r^in. Traité du Talmud. ^M 


^H 


Perech Elech = isVn pis, Chapitre du traité talmudique San- ^| 




hédrin. ^H 


^H 


Seferaamunot = n5in«n itD, Livre des croyances de ^H 




Saadia. ^1 


^H 


. Baleaym = f-n ^Via Si ce n'est pas un double do a' 62, c'eat ^H 
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peul-Stre le commentaire d'Averroes sur le Traité des Ani- 
maux d'Aristote, Irad. par .luda b. Jacob, ou par Jacob b. 
Machir. 
Adeneguesef — tpa ^3i», voir n"' 34 et 53. 
Sefer abmisnot (à lire peul-ôtre abmisiiol) = msnn -iDO (?). 
Livre des préceptes de Moïse Maïmonide ou de Moïse de 
Coucy. Le mot 1d3 n'irait pas avec msujan, pluriel de 
iltschna. 
MaffuiUa — nVsa, Traité du Talmud. Pour le rouleau d'He- 

ther, voir plus loin. 
SazHt mos nahim — D'atiW mm, Deui petits traités gram- 
maticaux d'Abraham ibn Ezra. 
Tergii -- nisTi. 
74. Peruix azarot = miMiN hjiT'B, Commentaire du poème de 

Salomun ibn Gabirol, par Isaac b. Todros. 
"75. Surataares = y-istn rmï « La lorrae de la terre », par Abra< 

hamb. Hiyya. 
n. Ataritzl = Tinb». Makames d'Al Harizi. 

Uelmat ~ inbn. Probablement le D"'Tnbm inbn de Jacob 

Anatoli. 
NesslH = a-'OS (?). Est-ce l'ordre Nasctiim de la Miscbna? 
Seliot = mrrbo. Poésies synagogales. 
Pertiscoelet = nVip œn-'D o Commentaire de l'Ecclésiaste », 
, Perus mixle — ■'biUB oitd « Commentaire des Proverbes ». 
Asnequesef — ï)D3 ■■ji». Encore l'ouvrage de Joseph Caspi 

(voir n" 34, 53 et 61)). 
Huhuc mataesàon^ iiacm nasn " Science du calcul «. 
Elmensort = Almançouride Rliazes. 

Tergum netieym = vx^Ti niann. Traduction araméenne des 
Prophètes. Les précédents sont vraisemblablement ceux du 
Pentateuque [voir n*" 54 et 73). 
, MaquUlam (à lire Maguiilam) — rhitt « Rouleau » d'Ejther. 
Jasqnel (reaasar — mOT nn bjqjTTP " Ezéchiet et les douze 
petits Prophètes ". 
. Medraix ÂtzUa — rftn oi-m, Midrasch du Cantique des Can- 
tiques. 
Tafsir xera /ord — rmnmiD ■T'Dop(?) Traduction et commen- 
taire de Saadia sur le Pentateuque, en arabe. Conjecture 
très aventureuse. 
, Perus Rubi Salamo ~ rralno 'i bit'D - Commentaire de Bas- 

chi ". 
■ Seferasamim = traort 'o ■ Traité des ingrédients •>. 
. MUlal = Vten d'Averroes. 
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100. Sefer ammiâot = nrran sa, Ethique d'Âristote, ou com- 
mentaire d'Averroea sur cet ouvrage, 
loi . Sedermoel = "irm -itd « Ordre dea fêtes « de la Miscbna. 
102._ aispart voir n' 21. 

103. UosJteHire nws7te)av junim = D-'ïrrT'siMn « Les balances 

des spéculations <■. traduit en hébreu par Jacob b. Makhir 
ibn Tibboii, alias Don Prophiat. 

104. Maj/Ki/iaf sfffartm — n'""ino nïsn, Traité d'astronomie ano- 

nyme, ou peut-être explication du commentaire d'Ibn Ezra 
par Samuel Motot. 

105. Sefer musarim — cnDïï'a « Livre de morale ■■. 

106. Uosnesedecft = pis nT^n n Les balances de la vérité » de 

Gazzali, trad. par Abraham b. Samuel ibn Uasdaï. 

108. Perus abmrost — iffiT ^aw -ovr^ « Commentaire d'Aver- 

roes n . , 

109. C03fl''= ■'iro, Théologie de Juda Halévi. 

110. Elmegisci — Atmageste. Probablement le sommaire d'Aï 
■ verroea, trjd. par Jacob Anatoli. 

111. Hicgayen lebetirosl -- "roi psb "ivyn. Commentaire d'A- 

verroessur la logique d'Aristoîe, trad. par Jacob b. Abba 
Mai'i. 

115. Ruaen — in nn. Introduction au Guide des Egarés de Maï- 

monide attribué à Jacob Anatùli. 

116. Parasiol — pt^td. 

in. Peliat aiiimis nayot ~ nvîonn nn-nc i Introduction à la 
Misctina a (?). 

118. Jairnaiiu — stis •ï'S''. 

119. yosMû, Livre de Josué. 

120. I)icfidiicheRabbijazu(ia~rrnrr'-\''7'np-i, Titre générai des 

ouvrages grammaticaux de Juda Uayyoudj (?) 
132. Mispatim ~ D-'acDH- 

123. Olaucatan = lap a^v « Microrosme u de Joseph ibn Çaddik, 

trad. en hébreu. 

124. Per'iis Sirasiri ;- D'^T'aKi t-ts witd « Commentaire du Can- 

tique des Cantiques », 

125. Penis Izop = ar» hjtt'd « Commentaire de Job ». 

123. Aizarauhi, Alzaltravi. Sur les saignées, ou les maoipult- 
tlons. . . f 

130. Ariuza (ebensùia ~ »3''3 petV «ninM, Traité de médecine «a 

vers d'Avicenne. 

131. Aybenjuclidan, double du n" Iti. _, ... 

132. Sefer atnmisnrit. liouhie da n" 10. „,., _ , .. 

133. Sicdusi =:Q'vrrrT\{'î), Novellea talmudiques |?}. 
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134. Sone annassim = s^mn «3TO • L'ennemi des femmes » ds 

Juda b. Scbabbetaï Lévi de Barcelone. 

135. Dinin — dtt " Décisions rituelles ». 

144. Moceannebu quim = û->3iaïn niTO, Traduction du Guide des 

Egarés lie Maïmontde. 

145. Desl abpilosofi)n ~ troiaibcn man * Les opinions des Philo- 

sophes p, encyclopédie extraite des ouvrages d'Àverroes 
par Samuel ibn Tibbon. 

146. Seferabperagiiim =.b^^■p•^Br: 'o n Les traités s d'Hippocratfl, 

ou les Huit chapitres de Maïmonide [?) 

147. TafiUot, rituel de prières. 

Nos identilicalions sont le fruit d'un examen rapide; elles se- 
ront complétées et rectifiées dans leprocbain numéro par M. Steia- 
schneider, l'éminent bibliugrapbe, qui a bien voulu, sur notre 
prière, se charger de cette tâche '. 

On remarquera, dans notre inventaire, le grand nombre d'ou- 
vrages de Joseph Caspi. On s'étonnera moins de cette particularité 
quand on se rappellera que ce savant, qui avait l'humeur voya- 
geuse, séjourna pendant sis mois à Majorque. Il y fut sans doulo 
en relations avec Léon Masconi. 

On remarquera également la longue liste d'ouvrages d'Averroes 
qui garnissaient la bibliothèque de ce médecin. C'est un témoi- 
gnage de plus de la faveur que t'Averroïsme avait rencontrée cbes 
les Juifs méridionaux au xiv' siècle. 

Israël Lévi. 
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Die marlis sexla meusis aovembrissunoaaativitale 
Domini millésime CGC 1" quioto. 

Noverinl UQiversl quod cum Muna, uxor Magistri Laonis Mascoui 
alias Jahuda Mesconi cogaominati, jud^i, fisici Uajoncarum, pro aune 
et dtu est a terra Majoricarum abseutls, que \a ejus uliimo lesia- 
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Item quatuor coxiuos hoi repletos de melxioo 

Item uauni coopertorium siudonia croceiel virmilii coloris barra- 
tuDi, TorraLuni Torraiura coloris viride 
es Item UQum... barragaDum 

Item unum linleâmeu sbrigaudi 

Ilem uoam camisiam domiue 

Ilem unuin pulviuar sive coiinuni ùperatum de sirico Tirinilio 
cum Qochs 

Item unam tuaicam homiais paDoi morati 
70 Item UDam tunicam domine moraiam 

Item gramasiam, tuuicam et capucium. paaDi de borrogoDato 

Item UDam cotam bomiois paani lane viridi colons cum forratura 
sJDdoais orocei coloris 

Item uuum conum rotuodura virmilium cum anulis circumcirca 

Item unum iroceum corii allii de servo 
15 Item quQsdam bouetas laneas albas et nigras 

Item UDam cassollam magaam de lautoQO cum ejus coopertorio 

Item UDum ambutum de lautouo 

Item uQum sigillum de lauiooo, ablum ad signaDdum panes festi 
pasche 

Item unum barrallum de corio 
SO Item unam capsism migaaatam cum duabus balansieLis modicis 

Item duaa régnas corii 

Item UQum marsupiuin sive bursa corii loDga cum duobus anulis 

Item unum servjlorium sparii depiclum 

Item UQam bursam de corio scacalam cum aliqiilbus ferramentis 
et aliis frasquisdelauloiio otScii de sirorgia,etcum uuo règle de 
- lautiiDo 

SS Item UDam seualliam cuiu aliquibus caaonlbus de lautoco raciendi 
aquam ardeolem 

Item UDam cuylleriam de lautono perforatam 

Item UDum sarronum cum quodam saculo panni iu quo sunt 
atique pulvure medicioales 

Item UDam corrigiam corii 

Item UDum par caltgarum domine paoQi virmilii 
90 Item uoam metafiam domiae abrigacdi 

Item uuam colam panni lane coloris iividi 

Ilem dues camisias domine 

Ilem duas mapas 

Item quandam tovaliollam 
95 Item unum sospeale de DOguerio 

Uem unum rarcielum de siadoue crocea el duo paria maai'cifam 
ejusdem farcieti 

Ilem UDam captiam albam 

Item UDam aliam cuptiam de siDdoDe crocei coloris 

Item dues lovalliolas operaïas de sirico 
100 Item unum superpellicium.vocatum sisil, destemeoya 
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Item UQsm corrigiam corii ebsque sivella 
Ilem quaodam gramasiarn virmiliam de stamenya 
Uem uuam capcietam depjclam cum quatuor compassés 
liem duo pulvinaria operala de sirico 
403 Item UQam caxiam moJicam cum suis pedîLiis 
Item uaaiu savacani oldanam 
Item uoam aijubam albam modlcl valons 
Hem unam bassinam de cupro slagiieatam 
Ilem uaam techam modicam 
110 Ilem unum albarnus allium destamenya 
Ilem quaodam camissam auri modicam 
Item dues zabef^ias garnitas argenti 
Ilem unam tabulam argenteam pervam scriplam 
Ilem quiadecim gaosayas de Tiladissio Itnclo diversis coloribus, 
poaderaDles 1res libras 
HS Itt^m quinque libras et decem ODcias de sirico coloroto dlversî» 
coloribus 
Ilem très gansayas de sirico crudo torio, poQderis sex UDCiarum 
Item duodecim uacias et nediam de sirico miganalo fluxfo 

coloralo et crudo 
Item quandam lunlcam domioe panai lane colons iividi obscuri 



B viridam 

1 serpeyeriam cum 
moradegaots, poaderaatibus 
] libras 
a:iquibu3 lapidibus 



Item aliara tunicam domini 
tSO Ilem unam meti'acam corii viraiili 
aiiquibus lapidibus coloris aibi 
cum diclis inairaca et serpeylleria v 
Ilem unum sarroQum corii album 
quasi similibus lapidibus supradiclis, pouderautibus vigioti 
□ovem libres ei mediam 
Item quiuque sarrouos corii modicos cum lapidibus quasi vir- 

miliis pouderaolibus vigioti libres et sex uucias 
Ilem duos saculos paoni liai cum aiiquibus lapidibus quasi 

albis pouderautibus iriginia quatuor libras 
Ilem unam senalliam et duos piiallos aive cadafeis corii cum 
aiiquibus lapidibus coloris cmeris quasi similibus ad copiaues, 
ponderaniibus trigiaia libras et sex oncias 
125 Item uaam coiam ardidam domine panai lane coloris Iividi 
obscuri 
Item duos eslorlaus de lautono 
Item unam aijubam de sindoae 

Item unam quellam de sindoue, unam savaaam, uaum batem 
sive ligar domine, unum anuium auri, unum librum pspireum 
vocatum Vjsenaa et uoum librum papireum vocalum Jucifon, 
que omaia supra proxime dicia tenei in pigaore Ayhoa Nstgsr 
judeus pro trigiota tribus tibris et uadecim solidis, sibi restun* 
libus ut asseritur ad solvendum ex msjori pecunle summa 
Item unam vaaovam 
130 Item très carcins de siadone, que staot peoei Septahum uxorom 
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dîcii AyliOQ Naigar, pro decem et novem libria que sibi ut 
asseritur debealur 

Ilem uuam savanam cucn voriid lividis 

Item roediam bularii 

Item unum stoig decorio abtum ad teoenduai ferraturas 

ItemuDam eerriam corii enseratam a parte ioteriori. cum buca 
give collo de lautoDo 
135 Ilem unum quadrant Tuslis cum suo estoig 

Item duo socolares crocei coloris sarracenicas 

Hem UQum isfeilira m quodam slogio viruiiiio 

Item unum maiiilc 

Item uoam techam madicem 
UO Item duas amphoras vilreas modicas 

Item uoum barrale viirel 

Item UDumcultellum laular 

Item unam resacham Tuslis 



Item unum armarium aliter vocatum alguelzena fustis, iutus quod 
iavsDi libros sequentes : 

Et primo inveai unum Iibrum pepireuni cum cooporiis viridis 
vocalum aimatar 

Item alium hbrum papireum vocatum iacuna adossa cum coo- 
perlisalbis 

Item uniira Iibrum papireum cum coopertis albia vocaDlumf«/'ii- 
rat seiecK 

Ilem UDum Iibrum papireum vocaium maseaarecena cum coo- 
perla virida 
& Item unum Iibrum papireum cum cooperta alba vocanium Biur 
terquetaies 

It«m unum Iibrum pergameaaum cum coopertis albis vocatum 
Siarahot alseten 

Ilem unum Iibrum papireum ■.•A pergameneum cum coopertis vir- 
miliis vocaïus iichdttcA 

Item unum Iibrum papireum vocatum o/n' amarim cum cooper- 
tis albis. 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
ahenroet, 
10 Ilem UQum librum papireum vocatum zoliAa enahia cum coo- 
pertis flibis. 

Item uQum librum papireum vocatum aamet ien a^raÂim cum coo- 
pertis albis 

Ilem uuum librum papireum vocaium Beuratlora cum coopertis 
albis 

> Ou M. 
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Item uQum librum papireum cum cooperUs albis vocatum ztguvr 

anns[ 
Item uDuoi librum papireum cum coopertis albis vocatum Beu- 

rabunasser 
(5 Item UQum librum papireum cum Cûoperlis virmiliis vocatum ma- 

rahot eloym 
Item unum librum papireum coopertu m coopertis viridis vocatum 

aayjuncta. 
Itéra UQum librum papireum cum coopertis lividis vocatum 

BoaraH lebenlamlius 
Item uitum librum papireum cum coopertis albis vocatum 

retuguot 
Item unum librum uuum papireum cum coopertis virmiliis vo- 
catum Butsot yuesep 
10 Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Sefer an mura 
Item uaum librum papireum vocatum MUpar cum coopertis vir- 
miliis 
Item unum librum papireum vocatum Sefer aaCalra cum coopertis 

albis 
Item unum librum pergameueum coopertum cum coopertis virmi- 
liis vocatum geremilS 
Item unum librum papireum cum oopertis albis vocatum alai 

senderos 
ii Item uQum librum pergameueum cum coopertis virmiliis vocatum 

arlanetl'ym 
Item UDum librum papireum vocatum Quitrp al-jaide 
Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum Quitep 

elbeege 
Iteni UQum librum papireum cum coopertis albis vocatum argu:er 

lièeit rosi 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocalum ;»ef-uf 
joonataa 
30 Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
gavia ijuosef 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum aeaa- 

rim paazemamuitn 
Item uQum librum papireum cum coopertis viridis vocatum ^eruj 

albunasser 
ItemuDum librum papireum coopertum de albo vocoinm Sunaa- 

refe laabutrat 
Item UQum librum papireum cum coopertis viridis vocatum Ago~ 

rat gvesel vaatitd gueief 
3& Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

E endeel beu allora taauchaia 
Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum liftr 

avui taiih 
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Item uDum librum papjreum cum coopertis viridU vocstum 

bil enus 
Item uaum librum papireum cum cooperlia albis vocatum aasiet 

aasturlau 
Item uDum librum papireum cum coopertis albis vocatum attnte 

{asettn'i 
10 Item UDum librum papireum volutum in uno coreo virido vocatum 

seftr aagves 
Item UDum librum papireum cum coopertis viridis vocatum Quitep 

elbui be Usach 
Item unum librum papireum cum coopertis virmilils vocatum 

Ntttva 
Item UDum librum papireum vocatum Elmenakac cum coopertis 

Item UDum librum papireum cum coopertis albis vocatum Asela 

ttduye 
iS Item unum librum papireum cum coopertis virmilils vocatum 

JHessiaa têtes bortt 
Item UDum librum papireum cum coopertis albis de Medissiua 
Item unum librum papireum cum coopertis albis de medessina 
Item unum librum papireum cum coopertis pergameoeis vocatum 

asa.maaym vaaolam 
Hem uDum librum papireum cum coopertis albis vocatum lagiiolot 
50 Ilem unum librum papireum cum coopertis albis vocatum axi 

fitsieix' 
Item quioque libros pergameneos cum coopertis virmilils, cum 

clavibus et lancaiors* de lauiono. vocaios Omse lora 
Item UDUm librum papireum cum coopertis pergameoeis vocatum 

Pirque rahi elietzer 
Item unum librum papireum cum coopertis viridis vocatum ait- 

neçueref ben neueym 
Item UQum librum papireum et pergameueum cum coopertis virmi- 
lils vocatum Tergus 
■IS Item unum librum papireum cum copertis albis vocatum btti sina 
Item unum librum papireum cum coopertis viridis vocatum natzir 

tbennchmela, 
Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum Bmr 

aegues 
Item unum librum papireum cum coopertis lividis vocatum J<ur- 

beaaizere 
Item unum librum cum coopertis albis vocatum tamtalloot 
60 Item unum librum papireum cum coopertis viridis vocatum hit 

cabu ammahim 
Item unum librum papireum cum coopertis alliis vocatum otota- 

samaym 
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.em uoam litirum papireum cum cooperlia albis vocatum Çutlisbe 

vdepne 
tem UDum Hbrum papireum cum cooperiis albia vncalum ilçiur- 

rtt baaleaym 
:em uoum librum papireum et pergemeDeum cooperlum cum 

postil)US vocatum vtlin 

em UDum libruru papireum cum cooperiis albis vocatum Ptrech 

Eîech 
tem UQum librum papireum cum cooperiis virmiliis vocatum 

Sadot Abuiùrrt 
:em uuum librum papireum cum cooperiis virmiliis vocalum 

Siferaamunot 
:em uuum librum papireum cum cooperiis virmiliis vocalum 

Baleaipn 
lem uuum iibrum papireum cum cooperiis albis vocalum adent- 

giusef 
;em uuum librum papireum cum cooperiis albis vocalum Sefer 

abmisnot 

:em uuum librum papireum vocatum i/a^ut/Zn cum coopertisalbis 
em UDum librum papireum cum cooperiis albis vocatum Saxut 

nakim 
,am uuum librum papireum et pergaraeneum cum cooperiis allûs 

vocatum TergK 

em UDum librum papireum cum cooperiis virmilii? vocatum 

prmii dzAfùt 
:em unum librum papireum cum cooperiis viridis vocatum Swat 

aares 

em unum librum papireum cum cooperiis virmiliis vocalum 5e- 

ferliion Hixsacli nessimeli 

lem UQum librum papireum cum cooperiis albis vocatum a'ariKt 
iDum librum papireum cum cooperiis albis vocatum melmat 
.em uuum librum papireum cum cooperiis albis vocatum Elion 

annefcs 

em uuum librum papireum cum cooperiis albis vocatum Quitep 
'lahim 
:em uuum librum papireum cum cooperiis viridis vocatum (initep 

e/ahim helarbi 

em UDum librum papireum eipergameneum cum cooperiis albis 

vocalum nessin 

em UDum librum papireum cum cooperiis virmiliis vocatum 
Seliût 
,em UDUm librum papireum cum cooperiis albia vocalum Pervs 

eoeldt 
,em unum librum papire 

Perus mixle 
:era unum librum papireum cum coopectls virmiliis vocalum 

(uneqUNef 

T. XXXIX, K» 78. lï 



1 coopertis virmiliis vocatum 
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Item unum librum papireum cum coopertis .albis vocatum htihuc 

metaesbon 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum El" 

mensori 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocantum onis 

algarip 
90 Item unum librum papireum cum coopertis viridis vocatum iS^i^/iw- 

• aafla 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum TVr- 

gum neueym 
Item unam maquillam pergamenei 
Item unum librum. pergameneum cum coopertis virmiliis vocatum 

Jasguel treaasar 
Item unum libram papireum cum coopertis croceis vocatum Afe- 
draix Atzita 
95 Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
tafsir xera tora 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Perus Rabi salamo 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

faraig alculup 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Sefarasamim 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
Mitlal 
iOO Item unum librum papireum cum coopertis croceis vocatum Se fer 
ammidot 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum seder- 

moet 
Item unum librum pergameneum cum coopertis virmiliis voca- 
tum Mispar 
Item unum librnm papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Mosue ay junim 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatun^ Ma- 
guitlat setarim 
405 Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum sefer 
musarim 
Item unum librum papireum cum coopertis croceis vocatum Mot- 

nesedech 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Sefer apanaguim ben ueoat 
Item unum librum papireum cum coopertis croceis vocatum Pe- 
rus abenrost 
Item unum librum pergameneum vocatum cozar cum coopertis 
virmiliis 
410 Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
BlmegUci 



r 
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Iletn uiitim llbrum paplretim cum eooportls elbis rocstum hfo- 

saj/tn Meiiru.ll 
îit?m uuutu liliniin paplreum cam coopertis vjrmilHs TocaLum 

abaarauaKut Daniel 
Ilem uQum librum paplreum cum coopertis albis vocatum Ptrw 

lifenialiu'i 
Item UDum librum papireum cum coopertis albis vocatum Ce- 

Itsnus 
1(5 Item uDum librum pergameDeum cum coopertis virmiliis vocatum 

Ruaen 
Itemunum librum pergameneum cum coopertis vlrmiliis voca- 
tum Parasiùt 
Item uDum librum paplreum vocatum pttiat anuKis nayai cum 

coopertis albis 
Item uiium librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

jaiTHOtiJt 
Item UDum librum pcrgameueum cum coopertis virmiliis voca- 
tum Josua 
1Î0 Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Dichduch t Rabbi Ja.-uiîa 
Ilem unum librum pergameneum cum poslilius vocatum Sefir 

annxore 
Item uQum librum papireum cum coopertis albis vocatum MU- 

patim 
Item UQum librum papireum cum coopertis viridis vocatum 

6iaucatan 
Item unum librum papireum cum coopertis Blbls vocatum preut 

Sirasiri 
<iS Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum Pinu 

Izop 
hem uQum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Atzarauhi 
Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
vekmel annigum 

Item uoum librum cum coopertis albis vocatum aleolguedarim 
Item uQum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Mocatil 
130 Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum ^Wtoa 

lebtnsina 
Item unum librum paplreum cum coopertis albis vocatum a^itu- 

jucAdati 
Iten uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum Sefir 

ammîs not 
Item uoum librum papireum vocatum Aie duti 
Item unum llbrum paplreum cum coopertis Blbls vocatum Sviu 

annatiim 
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135 Itemunum librum papireum cum coopertis pergameneis voca- 

tum Dinin 
Item unum librum papireum cum posiibus de medessina 
Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum Sefer 

attanon 
Item unum librum papireum cum coopertis albis de medessina 
Item cayranos * pergameneos Biblie 
440 Item unum librum papireum cum coopertis lividls vocatum Sefer 

isdot 
Item decem et septem libros papireos scriptos in algaravia 
Item triginta duos libros papireos seriptos littera moriscba 
Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Siuha enaym 
Item unum ]ibrum pergameneum cum coopertis virmiliis Afoceaur 

nebuquim 
445 Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 

Dest abpilosofim 
Item unum librum papireum vocatum Seferabperaquim cum coo- 
pertis virmiliis 
447 Item unum papireum croceum vocatum tafiUot, 
Hec et non alla bona .... etc. 
Testes inde sunt : Moxinus bonanin, Ayhonnatgar, Jucefus ben 

maymon alatzar, Abrafim ben maymou alatzar et Issacbu ben 

cabis, judei. 

[Archives notariales de Majorque^ Cahier des testaments et 
inventaires du notaire Nicolas Prohom^ années 1575 
à 4577.) 
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LES JUIFS DE TARASCON 



AU MOYEN AGE 



Quartier dbs Juifs. — Synagoodk. — Population. 

A. Tarascon les .TuiTs occupaient un quartier spécial. Ce quar- 
tier s'appelait, en général, la Carrière des Juifs, « Carriera >> ou 
" Carrieyra delà Jusieus », ou tout simplement la Carrière. On 
trouve quelquefois aussi le nom de Uiiiversitas Judeorum (1318), 
de JuzatariaouJussataria (1441), de Juateria[1488). Il embrassait, 
d'un c<5té, la partie de la rue du château comprise entre la Cour 
royale, aujourd'hui Maison Philippe, et le château, et de l'autre, 
celle qui séparait la Traverse, aujourd'hui rue des Juifs, du cou- 
vent dea Bénédictines de Saint-Honorat*. En 1378, il devint un 
véritable ghetto. A cette époque, en efTet, sur les réclamations 
des habitants, qui les accusaient d'avoir franchi les limites qui 
leur étaient de tout temps assignées, on les obligea, suivant la 
convention conclue entre les syndics et leurs bayions, Rocel 
Ferrier et Grégut de Capestang, d'établir leurs demeures à partir 
des maisons du notaire Pierre Marcelhant et de Gaufridi Bar- 
berii jusqu'au couvent des religieuses, d'un cûlé, et depuis la 
maison de Barthicholi jusqu'au monastère et au four exclusive- 
ment, de l'aulre. On leur permit toutefois de s'étendre, en cas de 
nécessité, jusqu'à la rue Ponce Truqui (rue des Baptéme:s), à la 
condition de ne faire ni porte ni ouverture quelconque sur cette 
rue. qui conduit vers l'Eglise Sainte-llarthe *. 
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Nous n'avons trouvé aux archives municipales aucun document 
qui nous permette de préciser l'emplacement de la synagogue ou 
Ecole, a Esquola »..Une note de clavaire de 1368 nous fait con- 
naître qu*à cette époque la communauté payait au âsc un impôt 
de 10 oboles d'or pour la possession de la synagogue et du cime- 
tière qui, en 1487, figurent à Tavèrement pour la somme de 
37 florins et 6 gros *. 

Dans la viguerie de Tarascon, le rapport ordinaire de Taffoua- 
gement à la population était de deux cents âmes par feu. A.U 
xiv® siècle, Tarascon comptait 95 feux et 19,000 habitants, y 
compris ceux des hameaux circonvoisins. La communauté juive 
s'élevait alors au chiffre de 35 propriétaires, dont le revenu ap- 
proximatif porté à l'avèrement était de 10,000 florins. On ne 
saurait nous taxer d'exagération en évaluant au double <:eux qui 
ne possédaient ni maisons, ni champs, ni vignes, soit en tout 
105 familles. En 1400, le nombre des propriétaires juifs s'élevait à 
42, avec un revenu de 3,880 florins; en y ajoutant les membres 
qui ne figurent pas sur les registres cadastraux, nous trouvons, 
d'après le calcul ci-dessus, 126 familles. En 1442, la communauté 
possédait 44 propriétaires et 132 familles ; elle en comptait 40 en 
1459 et 61 en 14S7, soit 120 et 183 familles. 

Cimetière. 

Les Juifs avaient, au moyen âge, deux cimetières à Tarascon. 
L'un était situé dans Tîle de Jarnègue, près de l'ancienne Com- 
manderie de Saint-Antoine ; l'autre se trouvait en dehors de la 
porte Condamine, entre la route de Maillane (Gamin de nostra 
Dona de Most) et le chemin de Saint-Georges (Gamin de Virles). 
Ce dernier est désigné, dans un document du 13 mars 1426 *, sous 
le nom de « simienterium Judeorum », ou « sumenterium antiquam 
magnum », et dans un autre, daté du 10 mars 1526-27, sous celui 
de « Cementeri des JusJoux » . Il devint, à cette époque, la propriété 
de la ville, qui Tacheta pour le prix de 10 écus au soleil, que lui 
avait avancés noble Johan de Lobières. Elle fit construire sur son 
emplacement un hôpital pour les pestiférés ^. 

* Archives municipales^ CC, 29. 

* Pièces justificatives^ «• Vill. 

* « ...Et primo es urdennat que sian ramboursatz per lo tresaurier S' MicbeUei 
Bocbet à noble Joban de Lobières dexs escuz au soleilh que el a prestat a la villa 
per comprar au nom de la villa los enfrucbs del Jardin que l'on solie appellar lo ce- 
menteri des Jusioux per tayre ung bospital per mectre los malades et ensessitz de la 
peste, etc. • Arch, municip., BB. 14. 
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BOUCHKHIB, 

Les JutTs possédaient éftaleœent une boucherie spéciale. En 
vertu des articles 106 et lOT dea Coutumes', ils devaient avoir, 
sous peine d'une amende de 10 sous, un étal en dehors de la bou- 
cherie des Clirétiens, auxquels il était défendu, sous la même 
peine, d'aclicter ou de vendre les viandes des Juifs. Une amende 
de 50 sous était infligée à tout boucher qui aurait fuit abattre ses 
animaux par un Juif. Voici, d'autre part, les statuts de la boucherie 
Israélite, trouvés dans les minutes du notaire Jean Muraioris 
(1441) et publiés par M. Charles Mourret dans le journal Le Con- 
ciliateur, de Ueâucaire [a." du 21 avril 1895) : 

SeguQ si tos capilolz lïa la gabclla de la carn de la Juzatarie' de 
TbarsBCOQ, per dos ans acomensanl a Saot Miquel. œil llllc. XLI. 

Premieramenl, que Iota carn de buou, vaca. moutun, feda, cabra 
bo boc que SI sagaie* al luoc de Tharascou ho en son terrador, 
delà ' pagar lo masellador de aquelus carns, fossan per vendre a 
meuutho per sou hus bo en calque mauiera quu fossun que saga- 
lessan, de lan[lj que fussau que si sagatesssD de lant que fossau de 
ley, so es assber, j denier per lieurs de so que pesarien uua cascuua 
de las dicbas carns; et aquo sie lenguL de pagar lo masellador lauiost 
quant seran pussadas, davaut que ause sptssar las dichas carns. et 
aquo sus pena de dos florins applicanl la miclal al seuhor et l'aulra 
al comprador * de la gabella, donant lot empero al pes de las dictias 
carns l'avantage que duna la villa a rasou de quintal. 

Item, que tôt cabrit ho anbel, entre lo près de dus gros, pague très 
dénies, et. entre lo près de quatre gros, delà pagar VI deniers, et 
quant sera a major près, deia papar XVIII deniers, ot aysso uns a la 
festa de Paudegostaseï d'aqui anavaul', si dejao peser ei pagar j. d. 
per lieura. 

Item, tôt anhel, cabrit que si i^agale de nenguu jiisieu per sa pro- 
vesion, sie tengui de pagar, du mens de dos gros, reu; et de dos gros 
entre quatre, VI den., et d'aqui en avant XII deniers, mais que doq 
o Tassa per revendre. 

Item, qui lot frachan * de buou, de vaca, de vedel. déjà pagar lo 

* Bondartnd, oacagt cili. p, 64 cl GS. 
■ L« canmuniaW d*s Juift. 

* Un Hil que 1e« Jmls lucnt Iw liBt<« da bcuchsri* iuitidi ud pructd» giBitlculler, 
C< pTocSili qui coQsiitc I couper, par un* 1«ik* iDoiuaa iUd« le eau, Ui ^r«MW 
iflèrei qui «y IruuïCDl, t'appelle ta hébrsu niî'niD, mol do«t i* i 
[orm« le tcrt» lajaler. 

* Deii. du verbe dnrr. lUïnir. 
■cbcUur, l'adjudicaïaita de la gabelle t da le M 

' Fracliaa, ttacluD, freaaura, 
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EQOselador d'aquelas carns a rason de III den-. per gros, el lo frachan 
de feda, moutun, boc et cabra, per la lesta, j. palac, de la levada, 
j. patac, et de lo ventre, j. patac. 

Hem, que toias carns de aquelas sobreoomadas, frescas ho saladas, 
que porte jusieu ho jusieva, exiranhi ho privât, d'autra pan en 
aquesia villa, ho que fossa iramessa, ho eu quelque maniera que 
perveoguesB neugun juzieu. la deja arasonar ' et pagar al culhidor 
ho al comprador de ta dicha gabella. j. d. per lleura de so que pesara, 
et de las carns que non si aparleu de pesar, déjà pagar en la ma- 
DÎera que desus si couteo ; et eysso sus la pena sobre deia ' aplica- 
doyra coma desus et de perdemeot de la caru, et que la déjà ara- 
sooar dedius j. Jourt iiatural. 

Item, que nenguo juïieu, straui ho privai, non ause sagatar ni 
baycar * en aqueslu villa sinon aquelz que seram comesses per la 
part dels ballons et del gabellier et aysso sus la pena sobre dicha 
aplicadoyra coma desus. 

Item, que nengun juzieu non ause far comprar carn a nengun 
crestiau a f.n de si desaquitar de la susdicha gabella aus la pena 
sobra dicha aplicadoyra coma desus. 

Item, es de paii * que la carriera an lo comprador, que Jadicha 
carriera sie lenguda de aver masellier per los dichs dos ans, et, al 
cas que la dicha carriera non aurie ma&ellier, que fossan tengutz de 
pagar al comprador, per semaua, huech gros. 

Il n'était pas rare de voir les Juifs alïermer à des Chrétiens le 
revenu de leur boucherie et la gabelle de leur vin '. C'est ainsi que 
le 2(î avril 1441, maître Salves Avieudor, Bossel Ferrier, Cassin 
BoDJues, bayions, Ferrier et Boniaquet du Pont, auditeurs des 
comptes, et Bonjues Nathan, cèdent la gabelle de la viande et du 
vin à M* Micliaël Guiberti pour une durée de deux ans au prix de 
200 florins". Cette vente fut confirmée le 10 mai par Jacob Bonet 
Âvieudor, qui, en prenant l'engagement de se conformer aux 
clauses du contrat. Jure a per quiniam ^ ». 

On sait qu'il était défendu aux Juifs de vendre la chair de leurs 
animaux dans la boucherie des Chrétiens. Ce règlement ne fut pas 
toujoursexactementobservé.et les Juifs eurent, de temps en temps, 
la faculté d'avoir, à la boucherie môme, des établis où leur viande 
était débitée aux clients. Mais des réclamations ne tardèrent pas 
à se produire, probablement de la part des bouchers chrétiens 

■ DtcUrsr. — Culbldor = «gaat obargi de perceioir, culhîr, li gabtltv, 
* lire loliri dicha. 
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désireux de supprimer la concurrence que leur faisaient les Juifs, 
et les syndics se virent obligés, le 27 avril 1461, de demander au 
Tiguier de la Cour royale d'interdire à Carcassonne ou à tout 
autre Juif de vendre ni poisson, ni viande à la poissonnerie et 
à la boucherie des Chrétiens *. 



Liste dbs Juifs de Tauascon. 

1350-1187. 

Ces listes sont extraites des registres cadastraux (CC. 25, 26, 2*7, 
28 et 29} et des minutes des notaires Antoine Cliapati et Pierre 
Margot (vol. 96, t"")!). Celles des registres nous lont connaître le 
revenu approximatif de la fortune des Juil's, suivant la déclaration 
(avërement] faite par chacun d'eux sous la foi du serment. Kn 
1350-1400, ce revenu, provenant de maisons, champs, vignes, 
créances et marchandises, s'élevait à 10,000 florins, ainsi que 
l'indique la note ci-Jointe du registre CC. 25 : 

Summa totalis dicti avaremenii ipsorum Judeorum de rébus, tam 
mobilibus quam immobilibus supra descripiis, est Qorenorum très 
milia ducentorum quinquaginta quinque et mediuoi. 

Item pro ipsorum debilis pro quibus et de eorum mercaturis et 
pecuaiis concordaveruat cum universitate loci Tharascouis do 
eorum votunlate; quorum debitorum et mercaturarum reslareut in 
summa Qorenorum ïex milita septiQgenli quadraginia quatuor cum 
dimidio. 

El sic ascendit universaliler averamealum dictorum Judeorum 
coDCordiler faclum ad Horenos decem milia. 

Liste de 4330-1400. 

Uaystre Bellaal, Bellsnl, surgiant', Juzieu. . . 385 IIodus'. 

Durant Sofre[r| 351 î— 

DuraoL de Carpeniras, Juzieu lii — 

Aslruga, molber (femme) de Coaprat Sofler . . ii l,î— 



< • Quod liadiei el •cceuoi rtquirinl dominua 

rcf;ie prMCDUi ville tjaaUaua bibeaat piahibitg CircMi 
De d« cclero babtatit validera piseu Dcqua utags in |il 
tua, ptopitr quam plurima tcandala hujuunoili rac>"oa 
Judei «lut ididIoI chniuaii* ntligiiais. • Jrc\. maiiut) 

■ SurKiaut = cbirutpcn. Un nciJedn da c( imid. 1 
caïioona au trv'iiMle, DapplUK, 0K*rdf ( tiU. p. 181. 
ipalemeni m Dam en iZi,T. Hnt: Xll. p. 193. 

* Lo flnria taul I! ((roi si la gri» S paUc*. 
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DifiQS lo sal, peirier'. . 7 — 

Uayslre Rossel Ferrier 746 4/2 — 

Habraliamet, filh de Dieulosal 

A la suîLe. cette note : i Summa hospiciorum, lerrarum et vioearum 

Judeorum II1« VIII" LXXX flor. ■■ 



Liste des Juifs de Tarascon, tirée d'un acte ayant pour titre : 

linopcio capagiorum carerie Judayce pro Hostagoa Corpe, uiore 
Dobilis JohauDia LamberUai, ucerit armaruin dominî uoslri Begis 
Sicilie, de Tbarascoiie. 

CAuloine Cbspat, oolaire, acte du 29 novembre U24; 
Étendues, vol. 20.) 



Magisler Compralus Âsser. 

NatsD BoDjuzas'. 

Caravido '. 

Botimus ou Botinius'. 

Jacob Bonet Avieusar". 

VitalJs de Sostsl '. 

Isaac d'Agde et Aaron, son parent. 

Abram Levi. 

Abramet du Pont. 

Astruc de Largentiëre. 

Mosse Aym '. 

Cumprat Salomon. 

Isaac de Posquières. 

Cresquei Bevei. 

Messe Duram, 

Tholo. 

Isaac de Trilia*. 

Samuel de Castrls*. 



Asiruc Macipi. 
Abram Aym. 

Cassioi Bonjuzas. 

Josep de Saacto-Oervasio '* 

José de Castris. 

Clara Orgiere. 

Jacob Aym. 

Salamo de Malguer ". 

Isaac de Laites". 

Boniac du Pont. 

Rogei ". 

Salamonet Soffe [r], 

Ferrier de la Rocbe. 

Jacob du PoQt. 

Bonjuzas de Malguer et Mayrooe. 

Abram Soffe [r]. 

JufTet Jamelis. 

Léo Coben. 



' M litre- m» (QD. 

* Psut-Biro le mime que U mJclsciu Bdnjuei Nalhin, msnlionni pit Btjli, Lu 
■Wdwfnl d'Atiinon, p. SU. 

' Ou Carivida, aom fort répiadu diDB 1* midi de le KriDCC. 
' Voir sur ce nom Laub. Un procei dam la finnillt du là» Tiiio», p.lS,«t Sttf, 
Xn. |j. 196, et XVI, p. 83. 

' Pour Aïiador. Un des biyloDS en H41. 

• Lion VidBl de Sosul. un des membres du caUèga ribbinique de MoDlpelUat 
cbirgé de recusillir dea témoi^uegeB celelivemeol i un procii qui eut lieu, en 
138S-88, » Arles -pour uoe queelioo de menege, Gioil, omragt eilé, p, 334. 

' Pour Hajjim. 

' TretB, BoucbeH-du-Rhaiie. 

< Ciitnes, Hmull. 

" Siint.GerïiU. pièe de Bagnel», Qerd. 
•< Melgueil ou Mauguto, Héreull. 

>• On irouve uu Iftaec de Ultee dans te Diupbiui tu 1447. Rtnn, IX. p. 211. 
" Ou Rouget. 
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Samuel Abram. 

If agister Jacob de Luael. 

Bonet du PoDt. 



Ferrier Vides Bocell. 
SalomoD Boniac et sod fils. 



Liste de 4i4S. 

(RegiïtreCC.27.) 

Siec si raverameot des Jusuoz. 

llayatre Bonjuzas Nathan' 593 florins. ( 

Cassia BoDjuzas 18 — 

Jacob Haym 91 — 

Ferrier de la Roche 155 — 

Uaystre Jacob de Lunel 61 — 

Clara Orglera Î5 — 

Abram Levi iV'2— 

Abraham Soffer' 71 — 

Ferrier Vidas Î81 — 

HeyrComprat GS — 

Jozept Hayn 30 — 

Abraham du Pont 10 — 

SamieldeTolon' <10 — 

Boajuzos de Caslrïes 9t — 

VidonduPont 3î — 

Salamias de Lunel * S7 — 

Dieulosal de Largentiëre SO — 

IsaacdeCarcassonne 17 — 

Dieulosal SolTur 60 — 

Boniaquet du Pont* S53 — 

Boniaquel Cohen 10 — 

Dieulosal de Sam Paul * S9 — 

Salves Avigdor 3 — 

inizas de Malguel' GO — 

Uordacays de Nanlris' Il — 

Samiel Bonafos 60 — 

Abraham Hayn 9 — 

■ BoDjuui NilhiD ippirleniit à U c^ltbra tamîlla NiUiid dont l'ieLlTii* lilUnli* 
•I «cieniiËqua rampUt U iiv< et la iv- aitclea. Voir aur ratta FiniilU, Neiibauar, l^$ 
fentaiiH jutfi fnnt'"t P- ^'^3 *t auiianUa ; cf. G roii, Kutr. tilt, p. 9 >t tO. 

■ i,e« huit pramiera ooms d< catls [Jiia iigureai Atjt sur la prtoiilaat*. 
' Toulon. 

• S'attil-il de Salamia», filad* David deLusal, tulear d'ua TrtiU tar tu IUtr$it 
Voir Nsabaaer, auvraf • (■(/, p. 713, 

■ Aadilaur de* complot en 1411, 

• Saint-I'aul, DrOoie. 
' Ualgual — Mtuguio. 
' Paut-êtia Niot, ATayroaT 



^ 
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Samiel Habran 24 — 6 

Vidon Josse 54 — » 

Mordacays Aslruc 29 — 6 

Lunella 420 — » 

Mosse Salomon *...••, 35 — » 

SalvetduPont • . 53 — » 

Mordacays MaximiD * 18 — » 

Aslruc Parus 40 — » 

Maystre Aaron 42 — » 

Posquièras 9 — » 

Astruc de Milhau 2 — » 

Cara Vidon 42 — » 

Maystre Rossel Vidas 24 — » 

Cresquet Revel 73 — » 

Josse de Gastries 43 — 6 

La molher de Gervais 40 — » 

Vidal Astruc 38 — » 

Liste de 44S9. 

(Regislpe CC. 28.) 

Salamias Ferrier . . • 466 4 » 

Aron Levi 476 4/a » » 

Abram Aym • . • 278 10 » 

Rossel Ferrier. .471 6 » 

Meyr Gomprat 69 44 » 

Durand Natan 482 6 » 

Crescas Ferrier - ^ . . . # . 487 » » 

Salamias de Lunel '. 149 4 » 

Bonjues de Malgue (Melgueil) 92 # » 

Mosse Meyr ♦ . 68 8 2 

Jacop de Lunel • 85 6 » 

Crescas de Tholon {Toulon) 49 » » 

Dieulosal de Largentière 74 » » 

Samiel Bonafos .. r ..... .^ .r «• «^ < 55 6 » 

Gomprat Soffer . 50 » » 

Bonjues de Gastries 98 9 4/2 

Blanqueta et Arsiela, sœur», filles et 

Crescas Revel 50 » » 

1 Voir sur Mosse Salomon, plus haut, p. 108. 

* PiobfblemeDt de Saint-Maximio, Var. 

■ Voir liste précédeote. 

^ Un document que nous publions aux Piiees juttificativet nous apprend (|U9. Mofts 

Meyr était médecin à Tarascoo. Au mois d'août 1456, il maria son file, Coiaapfat 
Mosse de Valabrègue, avec Regina, fille du médecin Toros Nathan. Mosçoq Stlonion 

Soffer, Juif de Tarascon, servit d'intermédiaire pour ce mtriage et reçut» À Cet •S^t» 
6 florins. Piiees Justificatiui^ n* XV» 



LES JUIFS DR TARA$i:t)N AU MOYEN AGE 

Vidon Samuel 44 

Salvon du Pont 198 

Boniaquel CoUen U7 

BoQiac du Pool 413 

Vidai Baron 61 

Rossel laratjl 2 

Josse du Caylar 14 

VidoQ de Cassin 217 

Vidal Coheu 4 

Samillon Botin ia 

Menasse ToDian Si 

Margalia 100 

Astruc de MJlhau B6 

Bocafos Fako 04 

Salves Avigdor 58 

Mayslre Bonjues, Juzieu deMarcelha ' . . SO 

Bon Dom Mordocays 33 

Vidalon Astruc 42 

Ysaac de Carcassonne 73 

Isaac Samict ï8 

Stirela *. molher de Mosse Salomoa ... 35 
L'amorna'de la carriera de!s jusieus de 
TbarascoQ que prea 1res barraux de v\a 

que son (axas a quinze florins 15 

Liste de HSl. 

(RegisIraCC. 29.) 



I 



BoQiaquet CohcQt 3 

Uaystre Salres Aoguidor (Avigdor), . . » 

Uaystre Bonjues Orgjer' 10 

Salves de Narbonne 

Salamias Ferrier 120 

Aron Lévy 87 

Abram Aym 54 

Salomon de ta Hoche ' 13 



e idSoiS <jue MayUrs UoDJiiilis 



1 ItoDi 



1 Drpler 



> Pour Eitl 



li aguro 



: Aumorae ou AumOas, c'm-4-di 



I igit probiblemeot ici àt Banltii!9 OrgiRi ou 
a* da MaiMilta. Voir Stviu. VII. p. Ï94. 
1 iD*d*ciii Juil d'Avifwm poruit la non i 



■a <le biaa- 

ri-ier qui fif,an aur la litta dai 
SalomoD do )• Kocha, Mtfni, 
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ntri». CtN. Tuut. 

Rossel Ferrier 39 6 t 

Durant Mathan « 6 6 

Haystre Nathan Kalban 56 6 » 

Jacob Nathan 56 10 ■ 

Crescfls Ferrier 3* <* ' 

Salamlas Lunel « 10*/2» 

Vidal de Lattes " » » 

Astruc de Beaucaire 1 T ■ 

BoQJues de Helgre (Uelgueil) 33 9 • 

Jacob de Marguel (id.) «4 * 3 

Mossfl Heyer i9 9 3 

Crescas de Toulon * * 8 

Dieulosal do Largenlière»; * * * 

Samuel Bonafos U 8 i 

BouaTos de Castries 42 8 6 

SauTon du Pont 31 6 4 

Bonlat du Pont U 41 « 

Profach du Pont M 8 S 

Vidïl Baron *« * * 

Menasse Thomam* 10 6 6 

Astruc de Milhau i 8 ^ 

Josse de Ultbau * 6 « 

Bonaffos Falco 18 > > 

Bon non Hordecays 13 i 4 

Vidalon Astruc 7 1 4 

Ysaac de Carcassonne 11 10 » 

Ysaac Samuel * 1 8 4 

Jacob du Caylar 11 9 » 

Jesse Aym, alias Pape de Château-Re- 
nard, (Dom effacé le 4" seputnbre 1i87 
« Tecnplacé par Mosse et Durant Aym, 

frères) 3 3 4 

Oonet Sanocb > * » 

Isaac Nathan 13 4 « 

Les hoirs de Mevr Comptât 8 9 • 

Jacobde Lunel'". 12 104/2 . 

filanquetael Arselia, sœura 8 6 ■ 

Rossel Israël • 3 » 

Joase deCaylat (du Caylar] 1 9 4 

Tidon CasalQ 21 40 3 

7idal Cassin • » > 

> Lt litls d«a Jaih de CtrpentrM su 1522 coatieal 1* Dom da DieuloMut d« Ltr- 
gADtiire. Sntu, XII. p. 197. 

> Paut-eu* pour Taintn î Voir Sêta*, XII, p. 194. 

■ Voir Utia dea Juif* da Cirpaotna, Ittvut, ÛU,, p. 19T. 
* Bmt, itii., p. 198. 
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rliriii. Cru. fitlu. 



Vidal Cohen » 

Samilloa BoUd ■ 

Margalia 20 

Lo Moro, jusieu ' » 

Ferrier el Mosse fauco (Falco), frères, 

jusyeua 15 

Abram et SalocnoD Isaac, frôres 3 

Jesse Mosse, flis de Johaa de Grimaut. . 13 
Starla (Stareta]', remme de Johaa de 

Grimaut 9 

AysserDJda, femme de Maystre Nathan, 

juive de Pertuis' 17 

Vidou du Pool, habitant des Baux. ... 2 
L'armoua de la carriera dels Jusieux de 
Tharascon que preol très barraux de 
via isusal a très florins, gros, Don, ac 

agul la mucba i 

Losisl en que si leD la signagoga el lo 
cemeleri dels Jusieux es lauxat a trente 
set florins, gros sieis * 37 



Nous possédons une autre lisle de Juifs, dressée vers 1475 et 
insérée dens un accord intervenu, â cette époque, entre la Com- 
munauté juive et Antoine Camot, marchand d'Avignon, au sujet 
du paiement, par voie de taille et de capage, d'une somme de 
2,700 florins *. Cette liste contient, outre les trente-sept premiers 
noms qui Qgurent sur celle de 148*7, ceux de : 



Maystre Compral Mosse. 
Israël Moase. 
Haron OrRier'. 
BoDJues Rosse] . 
Isma(>l Samuel. 
Vital Asiruc. 
BoQjues de Castries. 



EligoD, fils d'Habram Haym. 
Isaac, fils de Manasses Thoman, 
Aairuc Cohen. 
Mosse Haron Lévi. 
Vidon Jesse. 

Boniaquet, fils de Satomon de la 
Boche. 



■ Bsl-c« UD (obriqnei ou >'iK>l'll d'uD Juif otigtnaita soil d« Uun iViuetute^ «u 
de U Mure, ciia* le Diuphint? 

• Pour Eithar. 

• Aitruc Nithaa i\»U mtàtàa à Pertuîi, Etaiainri, S**mi ffiHertfmt. mate ISSO, 
p. 43. 

• N. B. U ctl fiit obccrrar <ji 
porl«« • l'iïireniBDl «1 qu'il» ( 
foreéM inpo*^ lu* Juih. 

• Pivrs U*t|{oU, noUin, KModuM. lai. 9S, f* 77. 

• P*ut-«lr> la mlm* qna Artni Orgirîi que l'oo uoun 4 .UiriailU i 
£«tM, IX, «7. 

T. XXXIX. »• 7». ,g 
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Maystre Mordecays Cohen. Davin de PerpignaD. 

Habram Isaac. Bencion Parat. 

Josse Soffer. ManJp Cohen. 

Maucip, fils de BoDiac du Pont. Josse Salamias. 

Boniac de Milhau. Mordecays de Nanthoan(?). 

Josse de Lunel. Habram Caravidas. 

Les hoirs de Maystre Dieulosal de Salves Samuel de Lunel. 
Largentière. 

Salomon Kahn. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



i. 

CharU de Charles II défendant aux Juifs Cexercice des 

fonctions publiques. 

— 9 février 1308». — 

Karolus secundus, Dei gratia rex Iherusalem et Sicilie, ducatua 

Apulie et principatus Capue, Provincio et Forcalquerii ac Pedimontis 

cornes, vicariis et judicibus Tharasconis presentibus videlicet et 

futuris fidelibus suis, gratiam suam et bonam voluntatem. Pro parte 

consilii ac universitatis hominum Tharasconis, fuit nobis noviter 

supplicatum quod cum Judei, christiane persecutores fidei et hostes 

etiam crucifixi, passim admitantur in dicto castro ad gerendum 

officia aliqua, puta ad ponderandum bladum et farinam necnon ad 

subastandum publiée seu faciendum incantum; per quos equidem 

fraudes comituntur et multe malicie; propter id quod viri catholici 

zelo Christian! ta tis non leviter indignanlur; exinde providere beai- 

gniter dignaremur circa abusum hujusmodi, presertim cum ad of- 

ticiorum gestionem ipsoram orthodoxi sufficientes inibi valeant 

reperirl. Quia igltur Judel non sunt atoUendi favoribus set tanquam 

blaspheml nominis christiani poilus depravendi ('/), fidelitati vestre 

districte precipiendo, mandamus quatenus ex nunc Judeis aliqua 

publica non comitalis officia; quin Imo a jam comissis, eos prorms 

amovere curetis, assumpturi ad illa christianos ydoneos atque pto- 

bos. Sufficit enim quod Judeos ipsos juxta tolerantiam humanitatis 

causa, sic pieias christiana suatioeat, ut tamen eos in allquo non 

> Archives mumoiptl«S| GG, 40» 
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exlûllai. Présentes auiem litleras, post convenieûlem pre- 

setltanii el'iîcaciter m aolea voUturas. Data Massllie, auno Dominl 
U-CCCVIII" die IX" februarii VI" fndictionis, regnorum nostrûrum 
noo XXIIIK 

Cote : Quod Judei non audeantexercere aliquod publicum oScium. 
Privilegi qua los Juzieus aon deian exercir ofQci public. 



Uitres patentes de la Seine Jeannt du 2S octobre 4577 '. 

Jolianna. Dei gracia regina Ilierusalem el Sicilie, ducatus Apulîe et 
pfincipaïus Capue, Provincie et Forcalquerii ac Pedimontis comi- 
Ilssa, senescallls comîtatuLtm aostrurum Provincie et Forcalquerii ac 
vicariia looi Tarascouiâ de comiidtibus aoledicliâ vel eoruin alleri, 
preseolibus el futuris. fidelibua oosiris, ^radam el bODam volun- 
tatem. Nuper pro parte uuiversilas bomlaum loci Tarasconis noslro- 
rum Qdelium, per eorum spéciales ambassialores seu syodicos ad 
Curiaon noslratu mitiâos, conliuuit exposicio revereus facta oobis 
qaod ÎD dicto loco Turasconia est magaa quanlitas Judeorum inî- 
taicorum fidai clirlsiiaoe, qui licel morari conaueverinl ab aotiquo 
in aquautOQO seu gradivio curie versus occidenlt;m eundo versus 
caslrum, rccio iramlie, el redeuodo per traversiam versus ecclesiam 
tooDiatium saucti Houurali; quodque iu edomada saDcta, scilicet a 
die mercurii saneta usque ad fesium Hesurrectionis exclusive. In car- 
ferias eïire causa allqua, uisi esset medicus et pro eipressa ueces- 
Silale, aliquatenusnoQsolebaDt; nuac lamen non verculur iahabitare 
cum eorum Depliaoda Tamilia miilim cum ChrisIiaDiseisdem, etmulti 
eorum convursari in hospiciis propriis Chrlatianorum Ipsorum, mer- 
caDteâ ibidem et alla pro Hbito exc«rceules ipïorum;quo sequilur 
quod nedum rancores elodia in Cbristianoseosdem surrepuat, immo 
Chfisllaal ipsi consciencle niorsum ipsoruni peroiciosa actione cau- 
sante consequeuter iucurruut ; super quo, pro ipsorum expouencium 
parte provisionis Dosire remedio suppliciter implorato, no» super 
bjis observari volantes peaîius quod est fieri anliquitus consuetum, 
Tolumus, et Ûdelilali vcstre de cerla scieucia nostra presencium 
tenore comictimu)^ et mandamus qualenus, si lia es), ut expouitur, 
et Veritas con^ordet assertis. quod dicCi Judei babilare cotisueverint 
separati a Chrisliaais in loco predicto et non alibi, vos et vesIruDQ 
qujlibel, proul ad vos spectaveril, morem bujusmodi solilum et anti- 
quum, ioljabitaudo in loco prudicCo separalim a Cbristianis eisdem 
6t honesie staudo, par Judeos eosdem in dicta saucta edomata obser- 
iari maudelis ac ei;iam faciatis per oportuna juris remédia, prout 
Tobis vedebitur expedire. Présentes autem licleras, postquam eas 

* Arclùtei iDuaidp«>e«, GG, 10. 
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iQSpcxeritis, quantum el quanJo fuerit oportuaum, pro cautela resti- 
tui volumus preseniaQii.premisso modo vim elefficaciam habituras. 
Datum Neapoli per virum maguilicum Ligorium Surulum de Nea- 
poli, miliiem, logoihelam el proiliouDlarium regui Sicilie, cullaiera- 
lem coQSiliarium et lidelem notitrum dilectum. Addo Domini mille- 
simo GCGLXXVII" die XXVIII" menais Oclobris prime indictionis, 
reguorum nostrorum anDoXXXV". 



C. PKTBILLUS de AUERICO. 



Privalage coDtra Iûs jussicus. 



III. 

In nomine Domini nosiri Jbesu Cbristi, amen. Anno incarnacionia 
ejusdem minesimo CCCLXXVIll", die uliimo menais januaril, se- 
cuQde indjctiouis, régnante aereniasîma principissa domina nostra 
domina Johanna, Dei gracia Jérusalem el Sicilie regina, osistente 
féliciter amen. Ex série bujus preseatis publici instruoienli cuncUs 
pateal evjdenter quod consliluti nobilis Guillermua Itaynerii et dia- 
crettus vir Raymundus Corderii, sindici et sindicariis nominibus 
UDÎTersitatis bominum Tharasi:onis, in preaeacia viri egregii Georgii 
de Montemalo, vicarii et capitauei curie reginalis Tharasconia, in 
nostra curia more majorum pro Iribunali sedeniia, el presentibus 
ibidem magistro Rocello Ferrerii, surgico, Cregudeto de Capdesta- 
gno, judeis, baylonis universitalis Judeorum dicii loci, exhibuerunl 
etpresenlaveruni eidem quasdam paientes lilleras, emanatas a viro 
magnificu domino Fulcone de Agouio, Vallium Hellanie Lucique 
domino, comiLalnm Provincie et Forcalquerii aenescallo, a lergo 
ipaarum magno seoeacallie aigillo in cera rubea solito more, ut 
primo facie apparebol sigillalas ; quas execucioni débile justa coatt- 
nenciacn earumdem in singulis capiiulis pelierunt demandari el con- 
tinenciam in ipsis mandare observari, prout in ipais litteria scribitur, 
precipitur et mandatur; quorum lilterarum ténor de verbo ad verbum 
sequitur et est talis : 

Fulco de Agoulo, milds. Vallium Rellanie Lucique dominus, comi- 
tatuum Provincie et Forcalquerii senescallus, officialibus reginalia 
curie loci Tbarasconis ad quos spécial et présentes perveuerint cui- 
libet vel locatenenlibus eorumdem. presentibus et Tuluris, salutem et 
dilectionem sinceram. Pro parte universitalis homiuum dicti loci 
preseulate Tuerunl nobis noviier quedam reginales patentes liitere 
majeatatis suie sigiUo magno pendenli in cera rubea more solito 
[aigillate], lenorem qui sequitur per omuia continentes' : 

Supplicalo nobis itaque pro parte qua supra, ut ad exequlionem 
preacriptarum litierarum procedere benignius diguaremur. Nos 
mandata dominica exequi cum débita reverencia, ul convenit, cu- 

■ Suit Lt IcaatcripliaD des lelirca patenlsa da U reine Jmdqb du 2g ocubte 1377 . 
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piectes et racere quod est justum, volumus et vobts auctoritate 
regÎDali qua fungimur tenure presencium precipiendo mandainus, 
quateQus si dicii Judei predicii locf de Tbarascooe iofra confjDes ia 
ipsis litteris reginalibus expresaos babeol et babere possuut maa- 
slODes débitas ad sufficientiam eonimdem, Judeos ipsos ioTra illos et 
non alibi eorum mausiooes facere et leaere faciatis, et alias in pre- 
diclis littetis reginalibus expressata, sicul jusium conveoil, obser- 
vari. Dalum Aquis per virum nobilem domiDum Veranum Sclaponi, 
magne regioalis Curie magistrum ralionalem, locumtenentem ma- 
joris judicis comitamum predictorum, anno Domiai CCCLXXVilI" 
die XVII* de<:en]bris. setuode iodiciionis. 

Et dîctus dominus vicariu^ ei capitaneus cum quanle decuit 
revereatia et honore recoplis preacripUs litteris, sibi per dictoa sin- 
dicos presButbLis, mandata dicii domiai Senescalli proul leuetur, 
exequcioni demandare cupiens, visis el iDspectla ac diligenter 
Ëxaminalis litteris prescriptis ac teuore ipsaruni in siogulis suis 
capilulis atlentû, in dicta curia more majorum pro Iribuuali sedens, 
prescDlibus siodicis prelibatis, et exequcioDem lieri de conleutis in 
eisdem postutantibus Justa continenciam earumdem. cilatis et evo- 
catis ad îpsius domini vicarii et capiLauei preseociam Cregudeto de 
Capdcstagno et magislro Kocello Ferrerii, judeis, baylonis universi- 
tatis Jndeorum dicti loci de Tharascone, ibidem etiam presealibus» 
audieniibus et iulelligeutibus. exequendo ordinavil et duclaravil et 
io precepium dédit, quod Judei prelibali omues universaliler ab bac 
die m anlea steal et stare debeant et mansioneni facJant perpeiuam 
a domlbus magistrorum Peiri Marcelhani. naiarii, et Gaufridi Bar- 
berii eiciusive. ab ipsis domibus citra, videticet versus casirum et 
usque domos convenlus dominarum monialium dicti loci euado 
versus dictum casirum et usque domum Bartbicholi t^undo percar* 
reriatn versus monaslerium prediclum et usque furnum, excludendo 
furuum. El nichilomiaus coguovii et ordinavit et declaravit quod, eo 
casu quo nécessitas adesset et boc facere voluerint, Judei ipsi posainl 
se relargare et edifticare rétro bospiiia eorumdem usque carreriam 
PoDcii Truqui.per quam progredilur ad ecclesiam saucle Marthe, cum 
bac condicione quod Judei januasssu portas necexilum facere pos^iut 
rétro io carreria predicta prefati Poncii TruquJ. El predicla omnia 
supehus declarata prefatus domious vicarius et capilaueus ordinavit 
perpeluo lenaciier observari. juxta coDiinenciam el leoorem lille- 
rarum prescriplarum, jubens nichilomînus et mandans quod Judei 
omues comorantes extra limites predictos se reduierioi hinc per 
lotum futurum mensem febroarii, sub peoa librarmn centum coro- 
nalorum. sic quod de cetero extra limites ipsorum tabulas [et] boligas 
conducere et mercbemonlam veodere in mansiontbus ipsis non 
présumant, oisi in diebus marlis, que est dics fori, cl in nundjola 
quibus sit llcitum tabulas et boligas conducere. quanUim durabuul 
diea nundinarum et dies fori predicii, excludendo illus qui ad collum 
vel aUier Tes vénales per locum îpsum detTerunt; q(u]lnymo licKum 
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sU eisdcm res ipsas, ut consueveruat, portare vénales per locuin 
ipsum. De quilnis omnibus dicti syndici publicum instrumentuin 
sibi fieri nomiuibus quibus supra postularunt. jubens idem do- 
minus rapifaneus fieri instrumeutum pro parte universilatis Judeo- 
rum prcdictoruni. ActumTharascone, ubi supra, in presencia nobilis 
Mercuroni Mercuorii senioris, magistri Bernardi Doali notarii, Fir- 
mini Gareuci, dicti loci, el magislri Lombard! de Pinbano, notarii, 
dicle curie, lestium ad premissa vocatorum et rogatorum. Et me 
Stepbaui Brocberii, uotarii publici de Sancto-Vincentio, dyocesis 
Ëbredunensis, iu comitatibus Provincie et Forcaiquerii auctoritate 
reginali coustituti et nunc dicte curie reginalis Tbarasconis vice- 
DOtahi, qui requisitus et rogatus hauc cartam publicam scripsi et 
signo meo solito signavi. 



IV. 

Action intentée par la Communauté de Tarascon contre les Juifs habitant 
la même ville afin de les contraindre à contributr aux tailles et impo* 
sitions; arrêt rendu en leur faveur el fondé sur un privilège accordi 
aux Juifs par Louis IL comte de Provence^. 

— 9 décembre 4400 — 

Ludovicus secundus, Dei gratia rex Jérusalem et Sicilie, Ducatus 
Apulie, Dux Audcgavie, comictatuum Provincie et Forcaiquerii, 
Cenomanie ac Pedemontis couies, vicariis et officiaiibus aliis curiarum 
nostrarum civiiaium Massilio, Arelatensis et Aquensis^ necnon ville 
Tbarasconis, colerisque lam officiaiibus quam comissariis per alias 
civitates, loca et castra dictorum comitatuum uosirorum Provincie et 
Forcaiquerii, ad quem spectare poterit, presentibus et futuris et cui- 
libot vel locatcueulibus ipsorum, fidelibusnostris dilectis, graciam t\ 
bouam voiunlatem. Licet ex capitulis in diversis cousiliis gênera- 
libus trium stutuiim dictorum comitatuum nostrorum Provincie et 
Forcaiquerii factis, capitulatum et ordinatum extiterit, quod omnes 
et quecumque persoue locorum dictorum comitatuum, cujuscumque 
status seu condictionis existant, teneantur et debeant pro bonis et 
rébus quibuscumque ipsorum et facultate illorum, cum bominibus et 
personis universitatum locorum in quibus et ipsorum territoriis ipsa 
bona possident, contribuere et solvere in talliis et impositioniJsuff 
pro solucione donorum majestati nostre concessorum, ut in ipsin 
capitulis lacius continetur ; quia tamen Judei dictorum comitatuum 
nostrorum Provincie et Forcaiquerii et terrarum eis adjacentium, 
majestati nostre multa donaria obtulerunt et oflerunt et per nostram 
curiam exbiguntur ab eis, que multo plus ascendunt quam ea que 
solverant seu solvere posseut pro bonis et rébus ipsorum cum uni- 

> Archives municipales, FF, 5, 
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versitatibus Ipsorum locoruro in lallUs et oaeribus iacumbeotibus 
pis, ex quo non debeol racionabilKer duppllci onere agravari, aec 
umquem fuit iolencio iiosira lalls; ea propler, ia tiiis merito provî- 
deoles, YoIuiDUs el vobis baruin série de oostra certa scieoiia precl- 
pimus et maadatnus quatheaus Judeos jpsos utnusque sexu^, qui 
DUDC suqL et pro lenipore fuerioi in ipsis coinitsUbus et leri'is adj4- 
centibus eis, ad solveadum pro bonis et rébus ipsorum que habeut 
Sfa ipsos babere ooDiioget ia illis cum universitatibus lerrarum, 
civitatum et locorum ipsorum comiliatuuai et terrarum eis adjaceo- 
tiuœ. et iD taillis et imposicionibua ac oueribus pro pretnissis douis 
dobia factls seu iu (uturuin facieoiiis, iudicliâ et iudiceodis ac illorum 
BoluciouJbus de cetera m persoui? tpI bonis ad cujusvis iastauciam 
pullalbenus raolestetis Tel agraTcsiis aut molestari seu agrarari 
parclamioi quoquomodo, quantum ludignacioDem uomram et peoam 
aostro vobis iululgeudam arbitno cupiiis qoq subire. Quiaymo, si 
quid fortasse coatra forniam preseacium fieri cootiiigeret aut qiiomo- 
(îolibet aclemptaricouira eos, ia geueru vel spticie, iliud revocelis et 
fedducalissiatui premilivo capitulls speclalibus seu geueralibus ac 
ordioaciODibus, et litteris lu couLrarium faclis et coocessis ac Corsitau 
facieudis el coDcedeadis, aoaobstaatibus quibuscumque, presealibus 
Opportunis tuspeutis remaoentibus preseoiauii. Datuui in civilaie 
nosira Massilbie per egregium el nobilem virum Johauaeui L&vull, 
miliiem coasiliarium et gdelem nostrum dilectum, mandalo Duslro 
locuiDieQeDtem luajoris judicis comiiatuam predfctorum. Aiido 
Domiai miltesimo quadringeniesimo uouo, die prima meusis decem- 
brls, tercie iodictioais. regaorum vero Qostroruui aaao vicesimo sesio. 
Per regem, Ualheo de Beltavalle, milite presenie. P. de Bosseto. 
gratis regjsirale. 



lettres pattntu iu roi LûuU II par lesgtultti il ut ipiâfié qtu ta 
sawegarde aeeordée aux Jxift ne doit pas porter préjudice aux pripi- 
Uget de la Comn*navti '■ 

— 13 avril UOi - 

Ludovicus secundus, Dei gracia rex Jérusalem et SIcilie, ducatus 
Apulie, priacipatus Capue. dux Aiidegsvle, comilaluum Proviacie 
et Forcalquerii, Ceuomaaie, Pcdimoniis et Kuociecii eûmes, vicario 
et judici rille uustre curie Tuarascouis ac ceteris oCBcialibus Qosirls 
presentibus et Tuturis ia diclis coiniialibus unsiris Provincie et Por- 
calqueril uousiiiulis, quacumque premlneiicja aoit;utur, quibus 
présentes liitere pervenenni eorumque cuillbet Tel iocateoeDiibus 
eorunidem fidelibus nostrls, graclaoi et bouam voluBlatem. Cum per 

' AtchiT«a mualciptlM, AA, S. 
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majestalem nostram, Judei omnes in djctis comitaUbus nostrjs habl- 
tBQtes, positi et reteali noviter extileriat sub salvagardia et protec- 
tioDe Doslra, et propterea per siudlcos et coasilîum dicte ville Qostre 
Tharasconis suppiioatum querelando eillileril eidem laBJestali Dostre 
quod ipsa salvagardia de direclo redundai contra eoruni privilégia et 
libertates taiii per caajeslatem nomratn quam predecessores oostros 
eisdem beoigne coacessa^ Nos cupieotesciue ipsos suppljcaates siib- 
dil03 Doslros in eorum privilegiis et liberlalibus maauleDere cum 
deUberatioDe no^ilri exisleniis consilii, teuore preseocium declaramus, 
quod propter ipsam salvanigardiam non inteodioius nec inleDcio 
majesiatis Dostre (uil nec est derrogare nec prejudicare io aliquo 
directe vel JDdirecle, tiberiatibus ei privilegiis dictorum subdictorum 
Dostrorum ville nostre Tharasconis, premisso modo coacessia, sed 
ipsa privilégia et liberiaies observaro ioiendimus. Quocirca vobls 
antedictis officialibus Qoslri?, lenore preseniium precipimus et man- 
damus expresse quatenus formam declaratiouis hujusmodi per 
majestatem nostram factam temporibus veslroruna officiorum invio- 
labiiiier observetia et observari facialis, si indignatlonem majesiatis 
nostre cupitis evitare. presentibus débile exequiis remanentibus ad 
cautelam presenlantl. Dalum in ville nostra predicia Tharasconis per 
nobilem et egregium virum Poacius Cayssii. liceDciatum, prlmarum 
appellalionum et nuUilatum diciorum comitatuum judicem, mao- 
dato ûosiro munc vacante officio majoria judicis locumleuentem, 
consiliarium nostrum lidelem dilectum, die tercia décima aptilis. 
aiiQo Domiui mlUesimo quadrlDgentesimo quarto, xii° iDdlctioais. 



lettres palentts du roi René données à Taraseoa le 20 septembre i4B0 '. 
(ii'ztrail-] 

Item pariter aupplicant dicti sindici [ville Tharasconis] 

dicte sacre Régie Majestati quatheaus E. S. R. M. digaelur con- 
firmare eidem universitali qiiodam privilegium per bone memorie 
tune dominum Jlierusaleni et Sicilie regetn Uobertum concessum, ne 
Judey, christiane prosequtoros fidey, hostes etiam Crucifisi, in anlea 
admictantur ad gerendum officia publiée in loco prediclo Tharasconis, 
piita ad ponderandum bladum val farinam, necaon ad subaslandum 
publiée seu faciendum iiiquautum vel quodcumque aliud publicum 
otficium ; et de novo eiiam, si plaçai, dicle universitali concedere, ne 
in anlea contra quemcumque christianum portare habeanlquescumque 
Ijcteras a curia camere rationum civitatis Aquensis aul quacumque 
alla curia emauandas, nec illas exaqui facere. nisi esaet pro eorum 
propriis dehitis. cum multos fraudes dietîm in premissis fiendia 
ipsi Judey comictani et mullas majicias et dolozilates ac exloi'tionos 

■ AichÎTCfi municiptleE, AA, S. 
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llUcilas et maxime contra orthodozos seu chrisUacos; et hoc. si 
placet. s ub formidabili pena, ut itlius meiu a premissis fiendis om- 
BiDO desistaDl. — TeDor respODsioDÏs : Viso per geotes sui coosDii 
privilegio premenciooato, ReRia M. jubet ipsum privilegium inviola- 
biliter et ad unguem observari, el iti illius observacionem probibet 
oiDDibuâ et sJDgulis Judeys ne quevis officia publica la eadem villa 
TharescoDis directe vel itidirecle assumere vel exercere presumaat, 
et sub pena quinquagiota marcbarutn argent! pro quolibel el Tice 
qualibel qua contra faulum fueril incurrenda. El prelerea ipsa R. M. 
variis atque plurimis Justis respeclibus mota.eisdem Judeys et cui- 
libel ipsonim, ul coiniasarlis. portutn licterarum sue curie camere 
sub pena predicia ioterdkii ni probibet suis officialibus presentibus 
et Tuluris, eliam sub eadt'Oi pena, iobibendo ae Judeos ipsos conlra 
formam dicli privilegiiaul presealis responsionis seu coacessioDis 
ullo modo de cetero admiclant, licteris quibuscumque conlrariis aoa 
otistanlibus in bac pane. 



Pro regia euria Tharaseùnit. 

Anao quo supra et die décima nona aeptembrls. Mosse Salatno, 
judeus de Tliarascone, ex cerlis de causis anîmum suum juste mo- 
ventibus, promisit non ludere ad texillos nec aliquo alio ludo quo- 
cumque in quo currai argenlum, biuc ad saoctum MicbaeUum aec 
a [esto sancti Michaellis proxime Tuluro in unum anaum . 

Kl casu quo conlrarium facerei, se submisii ad penam deeem 
Sorenorum, aplicaudorum medieialem curie Tliarasconis et aliam 
denuDciaDli. 

Quam penam in se liberaliter et volunlarie assumpsit et com- 
missam esse voluit, me notano stipulanii pro Gsco. 

Obllgavit bona sua curie Tharascouis. 
Jura vit. 
Kenunciavii. 

Actum Tharascone in domo niei uostarii, preseutîbus Tropliimo 
Betoirdi et Merigoao Auifandi. 

(Noiu brè*M du oottir» Anloma ChspiU. Vol. 18, {• i(,\-.) [U3S1. 



— 13 mars U35 (Nouveau style U3i)) — 

Pro Pranqua, uxore magistri Comprati Asser, judei phisicl de Tba- 
raacone, testamenlum ultimum. 

Anno el iudicLione quibus supra el die décima lercia measls 
marcii- Noveriul universi etc. quod cum nil morte cercius sil ai- 
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cbilque iDcercius hora mortis et omnia sint homioum teaui p«f^- 
dencia philo el subito casu que valuere ruuDtelc. 

Idcirco ego Fraaca, uxor magislri Compratri Asser, J^dei pbUici 
de Tharascone, sana mente per l)ei graciam, licet laogueas et débiles 
corpore etc. la mea boDa et sana coufitens memoria, si me periQiserii 
divine potencia etc. meum testamentum ultimum nuacupativum ef 
mea ultime voluntas ac novissimum elogium facio in modum qiii 
sequitur infrascriptum. 

Inprimis quandocumque viam universe carnis ad mandatum divi- 
Dum me ingredi contingent etc. animam meam seu spiritum meuqi 
recommendo in manibus altissimi Creatoris, Dei vivi etc. et pre- 
cibus profetarum Abram, Ysac et Jacob, Moysi, Âron, Danielis et 
Ëlie at Ënnoc, servitorum Dei etc. Bt eligo sepuUuram corpori meo 
in simienterio Judeorum dicti loci Tbarasconis, situato extra portale 
Gondamine, vocatum sumenterium antiquum magnum. 

Et primo lego et dari jubeo de bonis meis illustrissime principi et 
domino, domino régis Ludovico tercio, Dei gracia Jherusalem et 
Sicilie etc. unum florenum monele currentis semel tantum solven* 
dum. 

Et pro forefactis meis sertis et incertis esmandandis [etj resti- 
tuendis, accipio de bonis meis michi a Deo coUatis florenos auri 
quinque, valons cujuslibet illorum XX!!!!**"^ solidorum monete cur- 
rentis in Tharascone, dandos et distribuendos amore Dei pro salute 
anime mee et In redempcione meorum pecaminum. 

Et primo lego de dictis quioque tlorenis, amore Dei, luminarie 
scole seu sinagogue presentis loci Tharasconis duos Qorenos cum di- 
midio. 

Item lego de dictis quinque florenis, amore Dei, in reparacloue 
sumenterii antiqui Judeorum Tharasconis allos duos florenos cum 
dimidio. 

Item lego de aliis bonis meis Vitalo Meyr, judeo do Tharascone, 
phelezeno meo, fllio Meyr Comprati, fi'.ii, mei, amore Dei, viginti 
quinque florenos monete currentis in Tharascone. 

Item lego de aliis bonis meis magistro Salamono Dieulosal, fratri 
meo, jure institucionis pro omni jure sibi competenti in et super 
bonis meis, quinque florenos. 

Ilem lego de aliis bonis meis DieulosaK filio magistrl Salamonis 
Dieulosal, pro omni jure competenti in et superomnibus bonis meis, 
quinque florenos. 

Item lego de aliis bonis meis Vitalo, fllio Astrugii de Largentiera 
affini meo, quinque florenos. 

Item lego de aliis bonis Keginete, fille Astrugii de Largentiera, 
unam meam rampam ^ de griso. 

Item lego Sterete, uxori Meyr Comprati, filii mei, unum ex meis 
ma ntellis, illum quem placibit gadiatoribus meis infrascriptis. 

' Pour raupam. 
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Item lego, amore Del, Moodele, consobriae mee de ATiaione, 
omoes raupas measde sohre ai^maoB, exceplo uQam quam dari jubeo 
Bleaquelle, uiori Vitalis Vidas de Sostal.arbitriogadiatoruin meorum 
mfrascrJploruD). 

Iiem lego, jure insliluciouia, Meyr Comprat, filio meo. quioque 
solidos, el quod plus in boais meis peteru non posait, quacumque 
racioDe slve causa, iu quitus ipsuoi Ueyr beredem particularem 
lastituo. 

Item de aliis boDlt; meis cuillbetex gadlatorlbus tneia iurrascripUs 
UDum florenum seniel dumlaxai solveudum. 

Item lego de allis bonis meis, amore Del, Cresqueto. âlio magÏFlri 
Dieulosal de Largeuliera, ires llorenos semel dumiaia'. solveudos. 

El quia beredis iustilucio est captid el ruadamenluni eli:. igilur in 
OfflDibua auiem aliis bonis meis. mobilibus et iirmobilibus seseque 
moveolibus. jurlbus, actioulbus ei racionibus quibuscuinque, pre- 
sentlbus et futurls, ubicumque sini et quaiiacumque Tuerinl aul 
quocumque uoniioe ooncupentur seu eclam neoseantur el in quibus- 
cumque louis conslstatii, mlcb! heredes meos UDlversales Instltuo et 
ore meo proprio Domiuo cl esse volo, videlicei. magislrum Booda- 
vlQum CompraLi, fillum meum commuoem et maglslri Comprati As- 
serls, marlii mei, id medietaieboiioium meorum ; m aiia vero medle- 
tate llosse et Vitalem Meyr, Irairus, phclezenos meus. Hlios Meyr 
Comprati, filil mel commuuls et dicti niagislri Comprati Asser, ma- 
rlti mei ; in alla medielate bouorum meoruto prediclorum, substi- 
luendo diclos phelezecos meos ad iDvicem, lia quud pars primj mo- 
rieDtiS siue llberis legllitins, a suo corpure procrealis, [jervcniai ad 
superslitem eorumdem, ordiuaado quod omnia bâua mea vendi de- 
beaol et distrabi, ila quod ipsis djsiruciis «el non dlslraciis, Tructus 
pecuuiarum ex bonis disiratrcndig tiabendamin. vel bonis meis, si 
Don disiriibantur, perveoiant comcnunl ter tantum modo ad uliliiaiem 
omnimodam dictorum heredum meorum supra dedctipiorum, et non 
alias ucque uliler; declaraudo quod liuei de jure qiiil<|uld llllus ac- 
quirlt, aqulnlur palri ; quo ad fruclua volo et urdiuo magtslrum 
Compralum Asser, marilum meum, esse exemptuin u percepcloue 
dictorum truciuum et eciam predictutn Meyr Comprit, filium meum, 
patrem diciomm Uosse et Vitalis, phelezenorum meorum, beredes 
iastîtutorum.iu medielate quorumcum'iue bonorum meorum. 
i4/a«c dtins le texte). 

Eseculoies facio. 

{iianc dan* It texte). 

Acte fuerunt bec in domo dicii magisiri Comprati Asser, pressa- 
libus oobili Ferario de Tbarascoae, Stepfaano Viaaesii, Sieplianu 
Porteni, Siephano Duranti. et Pbilipoto de Sancto Genesio. Oui- 
goneio Fabri, el Bernardo Garneri, lam de Tberascone quam babi- 
tetorlbuB. 

(Cbip«ti, N. B. 1*2». f-388). 
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IX. 

Cieutadanagium pro Mordacays Vital Cohen^ judeo de Salone ". 

Id Domine Domini nostri Jhesu Christi, amen. Anno Incarnatiouis 
ejusdem Domini millesimo quadriugentesimo sexa^eaimo septimo et 
die vicesima secunda mensis aprilis, régnante triumphaliter victo- 
riosissimo etc. Noverint universi seriem hujus presentis publici ins- 
trumenti inspecturi quod existens et personaliter constitutus ante 
presenciam uobiiis viri Geronimi de Manellis, locumtenentis nobilis 
▼iri Jacobi de Manellis, ejus fratris, Curie Régie ville Tharasconis 
▼iguerii, Mordacays Vidal Cohen, judaeus de Salone, presentibus no- 
bili et honorabili viris Francisco Genoyni et Petro Aycardi, sindicis 
dicte ville Tharasconis, dicens scire et ex sui certa sciencia tenere 
ûrma instructione condigna, Tharasconenses cives, tam infra pre- 
sentem viliam quam extra, fulgere in pluribus et diversis locis pa- 
trie Provincie et patrie Lingue Occitane privilegiis, franchesiis, liber- 
tatibus, immunitatibus et prerogativis pluribus, quadam digna ho- 
noris preferencia nobilitate decorari ; ex quibus decus, comodi- 
tatem et presidia singulariter consequntur; et ipsarum libertatum, 
privilegiorum et franquesiarum quibus seu quarum sufîragiis deco- 
rari merito postulat velut ipsius ville cives, pari preferentia honora- 
biliter valeant prefulgeri, cum sit presto ipse Mordacays Vidal Cohen 
pro suorum facultate bonorum, ut cives dicte ville prout et alii cives 
ejusdem onera equidem tollerare; ea propler prefato domino vice-vi- 
guerio humiliter supplicavit, quatenus ipse Mordacays Vidal Cohen 
in civem dicte ville Tharasconis graciose dignetur admictere, cum 
libertatum munimiue quibus ubilibet freti sunt tam in personis 
quam bonis cives ipsius ville ; qui quidem dominus viguerius dicte 
prebens requisicioni asseusum, prius dicto supplicante in domini 
vice-viguerii manibus ad aquineam, more judayco, prestito jura- 
mento, quod fieri premissa nullathenus requirit in fraudem, dolum 
et leziouem curie régie vel alicujus persone cujuspiam, ipsum Mor- 
dacays Vidal Cohen aliorum ejusdem ville civium cetui éggregando 
in civem presentis ville Tharasconis receplt cum libertatibus et im- 
munitatibus aliis civibus dicte ville attributis ab antiquo cum pactis 
sequentibus. Et primo fuit de pacto inier dictum Mordacays, ju- 
deum, novum civem et ipsos dominos sindicos, videlicet quod dictus 
Mordacays Cohen tenebitur et prout dicta facere promisit majorem 
partem bonorum suorum couvertere in bonis mobilibus et immobi- 
libus infra presentem viliam Tharasconis seu ejus territorium infra 
très annos a die presenti in antea computandos. Quibus sic peractis, 
dictus Mordacays Vidal Cohen, judeus. novus civis, Ipsi domino 
vice-viguerio vice et nomine prefati domini nostri Régis et suorum 

* Pierre Mir^oti, nolaire, vol. 07, f* 30. Etendues. 
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successorum ac officialiuni suorum et per ipsum dominum viguerium 
eLcuilibet eorumdem, promisil et sollemiiiler CDQTeait fore eis per 
imperpeluum coDtiaualis aclibus obedieos et iidelis, dampna eL mala 
quecumque et discriminosa periuula si que, qitod absii.e loDgius, 
medilarenlur seu possenL quovismaiio inlueri prétexta adversus 
dictam Rpgiam Excelleuciam ac officiarios seu Curiam ejus, palam 
generari, publics val occulte, totis suis viribus evictare vel manifes- 
tare confeslim et eorum compendia ulironeo aaimo procurare. Rur- 
sum etism ipse civis uovus noviter receplus promisit ei erRcsciier 
coDvetiit dictis dominis siudicis et michi nittario subscriplo nomine, 
loco et Tice uaiversiialjs hominum preseulis ville Tharasconis et 
singulariuoi personaruni ejusdem quorum ioieresi el poteril inte- 
resse, ac prediclts dominis sindicis ac niiclii nolsrio ipsis etcuilibet 
eorum, solvere et conirlbuere pro valore et modo facultatum suarum 
sine perpendicionis obstaculo in laliis. queslis, muiui^, daliciîs et 
adempris dicte ville, in cavalcnlis et excubijs pro dicta villa, cum 
casuscoutJDgerit accedendi, ac eliam aogaria et perarigaria ac cetera 
alia omoia ouera dicte ville pro suorura facultale booorum suppor- 
tare, prout dicte ville cives alii supportabunt, tiecaoD ubilibet etiam 
Tharascooeoses consulalut ville Tharasconis assistera el subesse 
promisit et nichilorainus cum uxore, liberis el familia, si quas 
habei, infra presenlem villam Tliarascouis facere stagiain el fovera 
larem lumenque acomnla el quecumque ad honorem et (ideittatem 
ac comodum dicte ville periiuenlia ve! periinere videbuDlur, trac- 
tabit, faciel et complebit pro posse suo. el quod nuoquam erit in 
coasilio vel la facto quod dicla villa Tharascouis et cives ipsius 
amiclanl seu perdant honorem suum aut jura sua vel bonum sla- 
tum eorum, oec erit allquo tempure dicte ville in dampnum de suis 
secreiis vel juribua aut ailis que ad houorem et utilitalem ac como- 
dum ipsorura videbuolur periinere. Que omaia preratua Mordacays 
Vidal Cohec. civis novus noviter receplus, actendere, complero el 
i cviolabj 1er observa re promisit el ju ravit ad aquineam. more judayco, 
una cum refîectione omoium dampnorum et intere.ise propterea 
quoquomodo fiendorum et subsiinendorum Pro qiiibus omnibus le> 
nendis, acteodendis. cumplendis, prersius Mordacays, judeus, dovus 
civis, obligavit, yppolhecavii et siibmisll se ipsum ac omuia bona 
sua, iiiobilia et itnmobilia, preseucia ac fulura, viribus curjarum 
preseotis ville Tharasconis. Camere Raiionum Aquensiselepiscopalls 
AvinioDis et geueraliler cu|Uslibet aliénas secularin Curie iofra co- 
mictstus Proviacie consltlute, sub omnijuriset facti renuDciacions 
ad becuecessaria panter et cauiella. De quibus omnibus premissis 
tenendis, dicli domini siodtci et novus civis pecierunt eis fjeri pu- 
blicura iostrumeutum per me noiarium subscnplum. 

Actum Tbarascone io domo beredum Antbonii de Vivanis, presen- 
libua ibidem nobili Elziario Albe, ûlio condam domini de Ruppemar- 
tina, et Micbaelle Lipassi do Tbarascone, lestibus ad premissa vocalis. 

Et me petro Margoii ooiario. 
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X. 

Obligacio pro eodem reverendo in Christo paire domino leodéçari^, 

Dei gracia Vapincensi episcopo '. 

Aano et indictione quibus supra et die veneris prima mensis janiï. 
Sit Dotum etc. quod Mayronus de Meyrarguis judeus de Tharascone, 
gratis et ex ejus certa sciencia, bona fide ac sine omni dolo, per se et 
suos etc. promisit solempniter eteonvenit etse locavit cum révérende 
in Christo pâtre domiDo et domino Leodegario, Dei gracia Vapincensi 
episcopo^ ibidem presenii, slipulanti et recipienti pro se et suis etc., 
▼idelicet a die lune proxime venienti in duos menses et médium 
proxime futuros, ad faciendum suas dicii domini episcopi opéras etc. 
pro precio seu salario dictorum duorum mensium cum dimidio trium 
florenorum auri, valoris cujuslibet illorum viginli quatuor solidorum 
etc., quos realiter habuit reali et continnua numeracione précèdent! 
in meris grossis. 

Pactum etc. 

Excepcioni etc. 

Promisit servire legaliter etc. 

Pro quibus obligavit se et personam suam realiler et personaliter 
curiis camere racionum Aqueosis et presentis loci Tharasconis, curie 
parvi sigilli Montispessulani et Cabeolis, curie camere apostoUce 
domini nostri Pape ejusque auditoris et vice-auditoris etc. 

Ita actendere etc. 

Juravit etc. 

Henunciavit etc. 

De quibus etc. 

Actum Tharascone, presentibus nobili Eymerico de Tharascone, 
nobili Petro de Cardenis et domino Anthonio Robaudi^presbitero, 
habita toribus Tharasconis. 



XI. 
Pro curia *. 

Anno quo supra et die tercia mensis januarii. Cum magistef Jacoè 
Jacob de Lunello, judeus presentis Tille Tharasconis, assueverlt 
hidere ad tacillos, que fuerunt sibi multum dampnosa et inhonesta; 
eterat sibi diffamaclo, dicens se non posse astlnere a premissis, nifti 
mediantibus infrascriptis. 

Hinc fuit et est quod anno et die supra proxime descriptis, prefatus 
tnagister Jacob Jacob de Lunello, scienter et sponte et ex motu sue 

1 Notes brèYes du noUire Antoine Chapati, yol. 2, (• 62, l** juin 1425. 
* Notes brèves du notaire Jean MurajM| vol. 59,f* 13 1441)» 
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proprjo, gralls promisil et solempiiilerconveDit mlchi notario publico 
inTrascriplo, ut et tanquam cnrnraunl et publiée persone, présent), 
stipulaaiiel recipieuii uorniiieei vice ciinnium ei ^ingulonim quorum 
inleresl et iuteiesse poterit in futurum, quocl i|ise uou litdet ad 
ludum tacilloruna nec ad aliqueni alium ludum ad ar^enlum oec 
valorem argeiili, et hoc sub peoa pro vice qualibet IrlgeDta quinque 
HoreQorum. aplkaDdorura deceni llnr. tiseo illluij locl iii quo depre- 
henderetur ludenteni, qulaqiie Uor. vic»rlo, quinque llor. judici, 
quiaque flor- accusanli ul quiuque llor luminarie Judée tit quinque 
Qor. elemosine, quam petiam ia se gratis asâu[ui]pâjl et voluit quod 
domini Ttuarius nec judes uec aiiqua alia persona possini illam eibl 
remiclere 1 et casu quo aliquis remicterei parmm suam, quud illa 
pars illius remictenti» perveniat et perveuire debeat medietalem fisco 
et aliam deauuciaoti. 

Et predicta aclendere promiaît..... 



Acium Tbarascone in apotbeca mei . 
de Balma, Jacobo Laugerii. 
Et me Jobaune Muratoris. 



'itarij, presentLbus Anihonio 



DHibérutioHs du Consfil. 

Item fuilordinatum quod omnes jiidei tciieanltir iiolvere pro 

eorum mercaluris ei deiiariis iu gabelia univLTsiiatiâ Ttiarasconis ad 
raciouem ad quam levaiilur '. 

Item fuit ordinatum quod judei non debeant teuere viueas 

vel terres iu terrilorio Tbarasuouis, prout couliuetur m priviiegio 
Uobis super hoc concesso, net.- exercere alia que per privilégia nosira 
sea sialula Proviocialia auut eis tolalher ioterdicta ; oec quod aliquis 
cttrtstianus audeat vel présumât laborare sea reci|>ere vioeas seu 
terras B<t facherlam seu alias'. 

Item fuit ordinalum, volenie et couseacieuie domino vlcarlo 

prcdicto. quod ipse precipiat Juilel^ quod In teiupus debitum per 
euodem eisdem prefixum veadutil et vendere leiieautur terras, viueas 
et pos^essioucs quascamque quas icueat iu enervacioDem seu Jcsiu- 
oem ac prejadiciutn staluioruni sea privliegiorum uosirorum. Ki de 
preMpto ad tiostri cauteiam inde conticiaiur iQibi luâirumentum, 

8( luhiben eisdem ue ' lenere ateria iiee alla eonlenla in phvilegto 
dicte universilali coucesao '. 

> BB. 1. r* I8H". Il décamb» 13gl. 

• nid., (- 22Î, 3U octobre 1382. 

■ Pour QOD. 

• Ibtil., [• 214, It novembre 1383. 
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. ilem, quod jad«i htijns nBi*enitoUs habwl da i 



pecoDlis Incnim compateiu et boq nltn '. 



. Item, quod predieli ambistatores CMwalnr 



a dftrninft *ice-spoeac»rw> qood Jndci ■nllos Tcnre bah wl yû aiaifcw 
rep«na[D'tQr obUgsU, dooec et ^aoosqae p>x et InagniTlil— i> 
rravlncta eveaertt saper îbhiIui et giurrâ in Prennda naoe «tÏb 
teotlbu» : «d que ftieroal eiedi GuUcrmns BMiwril et Batiyi^ 

Radulphl *. 

A m tt ri â iê tm/tr Mirm/ÊrtUM Jwémnm. 

Ipsl iaqoam «oesibuii mmitulcr «t emeocdiUf' ordiaBvaaat «t 
expre5se cooclDWniBt qoad, jaxttMsîgMtiWiffactun perdaaiaii^ 
noâtrum Regem dotalBû —"■»'<«*■ «t BounOis coDsïlafiïs ^An ■■!- 
▼ersiiBlis, tA «ecwtendnm Aqai» [tiT «jtt»dM« dwmi imitii Btgl» ■» 
9ui cûasilU deUtenUabeoi «ndttiidii» saper nl«asii£a Jadaom 
cumiuiaam ftoviacû et Forcelqaeru par coadOB «toMtaai» BoMiaa 
RcigeiD DorOer coanBea. meJeie drbeeal Am prak haaittee IpsiBS 
coBsilii : et ad hne «Ugenut soliilem Gafattoa de Ooti et BagisKvai 
Poodom Qiabefti, notatf ob ■. 



\ TWioS et JWB^K 

bujos loci pro pmaiaeis diclM Jndeoa bob astiiiiSBBt Bis de UIb 
quiboâ nquiaitj e^uieriat pet dii 




: prebtnfqac do- 
— h e ui atia amc«ssit 
i TOloil D CBp Mi atngardtaa 
B IMCjadkaM Utertatibue. pri«aeca& stalatis et imouB- 
■intiboB ipeÉBB BBtrcniluis ; Uii«n ipe« fe 

« pMpMMB caasian nlMt d* pnaiBsis ■. 



Pn Judtû pnstntù tHU. 

ttam, ia qao ^uideiB coasiUo fUil MdtBBtaiB ({tmhI. tisb ■ 
ngte et nMiilD doaiol DHcai Proviaeie s«uflcam super salngi*- 
dîB JmlnnuB, vktkd puewto dklis mMrfBUs retpis et la exeqatîo- 

• Bft :. ^ a. n jwum isst. 
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nem eortim et ut provideatur iiidempnilsti babilaDCium preseotis 
ville et etiam dictis Judeis provideatur, ita quod dicii Judei manu- 
leoeaDlur sub dicla salvagardia regia, ebsque sliqua lorriiiclione 
ejusdem; fuit ordinalum quod dicti Judei vadsDt ad cQsLruoi pre- 
seulis ville, ut thucîus cuijtodisntur.cum eorum ratnilia, et in eodcm 
permaneaat durante tempore messium; et quod nou aperiantur uisi 
duo ponatia in diebus festivis, in quibus ponactiir custodes sumpti- 
bus dictorum Judeorum ; et etiam provideatur eisdem Judeis de certo 
numéro bominum armatorum ad custodiendum domus dictorum 
Judeorum ; et in eadem carreriB Tiant cancelli in quibus afligatur 
salvagardia domioî uostri Itegis. Et omne hoc fiât sumptibus dic- 
torum Judeorum '. 

In quo quidem consilio fuit ordinalum quod visa lictera advisa- 
menlt Irapsmissa presenli consilio per dominos Arelatenses super 
ceditione et mauipolio ac congrégations gencium, factis iu dicta civi- 
late arelali^, ad vciileudum ad presenlem villain Tbarascoiiis ad 
destrubendum et abolinandum Judeos ville Tharascouls; quod per- 
sistendo ordinalîonl supra fade, eligatur udus nobilis de presealî 
consilio qui pouatur in locum cappilaney presenlis et cul comiciatur 
quod habeat oous custodire et visilare carreriam dictorum Judeorum 
cum genlibus armaiis sibi necessariis. sicul siDcanteneriis et sUis; 
et omoia predicta Renl sumplibus dictorum Judeorum. 

El ad boc faciendum tuil electus nobilis Petrus Peylavioi '. 

Pro eiidem. 

Hem Tuit ordinalum quod eligantur duo de presenli consilio qui 
accedere debeanl Bellicadrum ad conferendum et comuoicandum 
cum dominis de Bellicadro et eis notifticaQdum mandata domini nos- 
trl Régis et domini magoi Senescalli super custodia dictorum Judeo- 
rum et licleram missoriam dominorum Arelateiisium ad Unes ut ri- 
bayrerii et alii geôles dicte ville Bellicadri sinl advisati quod, ai 
requirereuturper dominos de presenti consilio, quod pro servicio dicti 
domloi Dostri Itegia sint presto et parati eumdem consilium juvarc ; 
et fuerunt electi, 

Dominus Poncii, slndicus, 

Bl domiaus Johannes Salellas '. 

Pro eisdem. 

Item TuU ordinatum in dicto consilio quod lictera missoria Irans- 
missa présent! conaillo per dominos de Arelate, et responcio eisdem 
domlaiB Arelalenaibus facta per preseotem uuiversitatL-m mandelur 

' BB, 12, f» 142, ;9 mai 14B5. 
» BB, 12, f liiT-, 8 juinUSS. 
■ BB, 12, f*142 v.KJainUBS. 

T. XKXIX, »• 7S. n 
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apud dominum magaum SenegcaHiJin, ul ipse dignelur et vellit man- 
dare comodo (quomodo) provider! Toluertt ; el lioc sumplibus dicto* 
rum Judeorum'. 

Pro eisdem Jvdeis. 

Iq quo quidem coaailio pùmù full ordinalum quod, iatelleclo 
tecore processus facti îd civiiale Arelalis contra iiios cappitaneos 
lumulti Tacli in eadem civilate, voceolur ei appellenlur Judei pre- 
sEDlia ville Tbarasconis ia preseule conâilio et notiriicelur eis teoor 
dicii processus et multa slia que remoslrari debeot eis. Qui quidem 
Judei Tocali fueruiil. Et ipsis vocaiis el prcseniibus et de eorum 
coQcensu et beiieplacito, inielleclo per eoà lenore dJcli processus, fuit 
ordiuBlum quod ipsî Judei, cum eurum familia el bonis, si eis vldea- 
tur, redducanlur luira casirum regiurn preseotis ville Tbarasconis, 
ut lute cuBiodiaulur, lantum quaDium durabuut messes m presenli 
villa et ejus teriitorio. El pro cuâlodia domoruin et bonorum qui ia 
eis domibus dimictere voluerioi, coiiducautur per cappiianeum, y1- 
delicet Dotiilem Pelrum Peytavini, vigioti quinque bomines, cum 
stipËudiis laxalis ed fcrossos qUBtuor pro singulo homioe et pro quo- 
libet dieac iiocle et etiam victu prestacdo eisdem bominibus, ultra 
dicta slipeDdia, et hoc tam diebus festivis quam non festivia ; «t 
oiDuia fiant sumplibus et espenaîs dictorum Judeorum. Et ultra hoc 
ponautur custodes iu porlalibus preseolis ville, eliam sumplibus 



Pro dicHs Juilels. 

Item, plus Tuit ordinalum quod pro parle dictorum Judeorum 
maudetur apud domiuum nostrum Regem cum copia processus facU 
coQtra dictes cappiiaoeos dicU tumulti facll ia dicta civitate Arelatis 
et copia lictere missive et transmisse presenli coosilio per dominos 
de Arelati, ad advisaodum nos de dicto tumuitu ; et ladj boc facieD- 
dum fuit electus itaymouetus de Vite, de concensu dictorum Judeo- 
rum, et slbi ordinatum essolvl pro suo viagio sexdecim lloreui per 
diclos Judeos. 

Item, plus fuit ordinatum, aclento quod oousilium noa polest con- 
gregarl nisi cum magna et masima pena el difficultale, quod eli- 
gatilur quatuor in comtliva domini viguerii, domini de Lupperîis 
et siudicorum, qui liabeam poteslaleiu providendi super liiis que ne- 
cessana fueriut pro cumuui ulilitate et custodia dictorum Judeo- 
rum. Et fueruut elecli dominus accessor Geuoyni, domiuus Jobauaes 
Salellas et Guilbermus Ëeruardî '. 



Bb. 12, f- 143, 10 juin «85. 
UB, 12, r- 143, 10 Juin 1485. 
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Ordinatiû eontra Judeos. 



Item, plas fuit ordÎDatuin quia juxta lenorem iiclere Dobls Iraas- 
misae per serenissimum domiuum Doslrum Re^em et secuadum 
quod ei ca polesl percipi, Judei exposueruiit mulla falsa dicte régie 
Majestati coolra preseulein universilBlem. diceates aliquos ex majo- 
tibus preseatls-uaiversilatis fecisse mulla mala dictis Judeis et sal- 
vagardias eis dalas in lerram projesserunt. et mulla alla crimlua 
preseuli universilati imponenda. Et quia dicla uuiversitas con débet 
(alla pati neque aubstiuere, Tuil ordiualum quod maadetur uaua 
homo pedesler ad dominum Jacobuin de Angelo, embasaialorem 
trausmissum apud doraiuuEii uostrum Reg<;'m cum licteria scnbeudis 
per dictani uaiversitatem, qualbenuâ dibeat reuiostrare régie Majes- 
tati quod Judei Taise et injuâia [diserunt] et quod contrarîum est 
verilas, quouiam uuuquam fuioius oeque erimua alsi boni et fiddea 
aubdicli et subjecti dicto domino noslro Régi. )Li quod per lliesau- 
rarium presentisuoiversilalisexsolvantui' dictouuacio.dicto domino 
Jacobo desliaando et missuro, quludecim Uoreui '. 



Prou 



ersitaie, ad c 



rt eustodie Judtorttm. 



la que quldem coasilio fuerunt lecte lictere magnimcorum domi- 
Dorum de maguo consiiio regio super facto eustodie Judeorum, et 
inlellecto ténors earum, omnes uaanimiter, nemine discrepaute, 
coocluseruQt eL ordinaveruut quod dicti Judei conserventur ab omui 
oiïensa ; et quod omoia portalia ctaudantur in diebus festiTis, excepto 
poriali saucli JohanuJj et de Hadama, et dictla diebus apparieiur 
solum guiehelum ; et deputetur certus numerus armalorum ad cus- 
todiam diciorum porialium, arbitrio domiuorum viguerii et capita- 
nei, et, si eis vîdeatur toialiier ctaudere poriaiia, quod ciaudentur. 
Item quod custodes iuiendant et proliibeaat ne mesaores luirent vil- 
lam presenlcm cum armis ncc baculls ferralis, sed iUa fadant dep- 
ponere in proxima domo dictorum portalium'. 

Pro Unitertitats et JudtU. 

Item fuit ordinatum quod domini sindici et dominus assessor pre* 
sentis ville Tbarasconis debeanl iutimari baylonis Juatarie presentia 
Tille, quod debeaul ediffii:ari facert: de bonu pariete canceilos, cons- 
Iructos de Tustaibia in locis jam edifQcatis, bene cl débite ; et quod 
dabeanl facere fieri portas iu iruroytu Juaterio et m caneullu versus 
castrum, lila] quod quadrige ouerate vel non ouerale possiut ira et 
redire ; et hoc pro conserTatione ipsorum Judeorum et dicte Jualorie, 
tam personarum i{uam bouorum suorum '. 

' BB, 12. f' 151 ï*. 16 décembre 1485. 
' Bli. lï, I" 211, 11 jiiin \\>i&. 
• BB, 13, l> 219, S JiDTicr liSS-SO, 
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TeruDt etc. excepcionl etc. Et si dicte doits restilucio locum sibi 
veodicaret per raortem dicte Durante, eu luuc dicti Cresquetus del 
Caylar et Bonafilia promiseruul dictam dotem restiluero illi seu illis, 
cui seu qui bus de jure venerit restituenda, scilicel ocluagiola quinque 
florenos in raupis el jocalibus extimaadis et quiadecitn florenos iofra 
os a dievendicaciùDisdictedotis computaudos, scilicet aaoo 
quolibet dictorumduoruin acnorurnseplem Ilorenos cum dimidlo. Et 
si coDlingcret dii^tam restituciouem dicte dotis bubere locum per mor- 
tem dicti Josse del Caylar, eo Iudc diclî Cresquetus el Bouafilia pro- 
miseruul dictam dotem restituere lucoDlioeoli mortuo diclo filio, 
scilicel in beadaribus, jocalibus et raupis, si stareut, ad eslimam 
duorum cominuoiter eligecdorum et residuum in peccunia. 

Fuit de paclo inter ipsas partes habita el convento, quod dictus 
Cresquetus tenealur et di'beat, et quod facere promisil, diclos Josse, 
filium suum, et dictam Durantara, ejusdem Josse usorom. nulrire et 
alJmeDtare sanos et inilrtnos in domo sua el (acere jassluas et tiberos 
ex eisdem pruveniendos per spacium decem auuorum, a die preseoti 
in antea computaDdorum et oumeraudorum. 

Pro quibus omnibus et singnli; supradiclis. dicti Cresquetus del 
Caylarel Bonafilia, conjuges, obligaveruni et ypolbecaveriml dictis 
Abraham el Durante, prescntibus ui supra etc., omnia el singula 
bona sua mobilia et immobilia, presccncia el Tnlura, curiis presealis 
Tille Tharascotits,Camere Racionum civitalis Àquensis et spirilualis 
Aviniouis et cujuslibel allerius curie, etc. 

JurayeruDt, elc. 

Renuociaïerunl, etc. 

De quibus omnibus. 

Actum Tharascone in domo heredum Dieulosal Abraham SofTor 
coodam, judci, presentibus Monelo Dapîera. aliàs Borgarel, Stephauo 
Margot, laboraioribus ejusdem Tille Tharasconis. 

El me Jobanne Muratoris. 



XIV. 

Letiret patentes de Charles VIll, roi de France, ordoamnt l'txpuhion 
des Juifs. 

— 22 mai 1*98' — 

Charles par la grâce de Dieu, roy de France, Sicille et Jberusalem, 
conlo de Prouvence, Forcalquier ei terres adjacenles. A noz aoieï et 
feaulx les gouverneur, gianl senescbal de Prouvence ou son lieu- 
lenent el gens de uostre conseil, maistres raciouuaulx du noslre 
Chambre d'Aix, aux juge mage de Prouvence, des appeaulx, viguier 
el juge de TLarascon el a tous noz aulres justiciers et officiers pro- 
vensauli ou a leurs lleustenens, salut et dilleclion. Comme puis 

■ ArchiT» muDicipsIei de TsratcoD, GO, 40. 
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aucun temps a l'occasion des grans abbuz, usures, rapines H 
tromperies que faisoient et commectoyent les Juifz en nosire TiQe 
d*Arle, nous eussions fait vuider et dechasser lesdits JuiCc de laiite 
ville ; lesquelz ou aucun d'eulz se soient retirez en nostre riUe et 
Tharascon avec les autres qui y estoyent et sont encores a piescat, 
et combien qu*ilz deussent estre tenuz en servitude sans priiiHeige, 
comme esclaves, sans souffrir faire dommaige ni injure aux Crestiens : 
toutesvoyes par la grant liberté en laquelle ilz sont tenuz en ladite 
ville de Tharascon et soubz couleur des lettres, provisions et redits 
que leur avons par cy devant baillez de non vuider, ilz ayentprinsel 
prenent faculté de faire marchandise et toutes manières de contrati» 
commectans usures, rapines et autres maulx innumérables, et q[ae 
pis est, provocquent a ce faire les Chrestiens riches a leur dampna- 
cion ; au moyen de quoy par lesdites usures, les pouvres Chrestiens 
sont grandement endommaigez et est leur destruction; et oultre, 
pour ce que grant multitude de peuple vient et habonde souvact en 
ladite ville du temps des moyssons, plusieurs questions et debbaz se 
sont meuz entre ledit peuple esiraugier et lesdilz Juifz, iceux Jui£i 
afin d'estre a seureté ont trouvé moyen quMl a esté enjoingt ansditz 
habitans^ de les garder et préserver de toutes oppressions et donw 
maiges dont inconvénient pourroit avenir a ladite ville, parce^ue 
ceux de ladite ville se mectent souvant en dangier de leurs personnes 
pour les garder, qui est grant subjectiou ausditz habitans; aussi se 
sont meuz et subsistez plusieurs procès a cause des abbuz et maulx 
faiz et commis en ladite Vilie par lesditz Juifz entre iceulx Juifz et 
lesditz habitans, lesquelz Juifz par lesditz procès et appellations 
qu*ils font par chascun jour^ a quoy iiz ne doyent estre receuz ne s 
plaider avec les Chrestiens, et les autres choses dessusdites, donnent 
ausditz habitans et autres noz — subjectz qui soubz nostre tiltre de 
très chrestien Roy veullent vivre et mourir, plusieurs grans vexa* 
cions et travaulx ; en quoy la chose publlcque est grandement inté- 
ressée et plus pourroit estre, se prompte et convenable provision ny 
estoit donnée, savoir vous faisons que nous, ces choses considérées, 
et que en toutes les villes et lieux de nostre Royaume et autres nox 
pais, fors oudit conté de Prouvence, ny a aucuns infidèles ne mes* 
creanSy mais en ont esté par noz prédécesseurs roys très chrestiens 
dechassez et expulsez, voulans en ce les ensuir ^ et tousjours garder 
et augmenter la foy catholicque et nostre dit tiltre de Roy très chres* 
tien, et apresquc avons fait mectre ceste matière en conseil par 
Tadvis et deliberacion de plusieurs princes et seigneurs de nostre 
saug et gens de nostre grant conseil, vous mandons, commandons el 
expressément enjoigoons par ces présentes et a chascun de vous sur 
ce requis, que deJeus le quinziesme jour de juillet prochainement 
veaent, et sans plus de terme ou respit, vous faictes vuider et de- 
chasser lesditz Juifz et Juisves de ladite ville de Tharascon, ressort el 

1 Pour ensuivre ou eosivre. 
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vigueratd'iceUe, sans plus lea souffrir y demourer, habituer, aller, 
venir, passer, sejouruor. De résider en aucune maaiere; lesquelles 
Tille et viguerat, domouruQce, résidence, aller et venir, nous leur 
avons ledit temps et terme escheu et passe, interdict et deffeodu, in- 
terdisons et deiTeadous par ces présentes en coatraignanl a ce (aire 
et obéir lesditz Juifz et Juisves par prinse de corps el de biens et pro- 
céder a la contiscalion de ceuls que trouverez faire ou avoir fait le 
contraire, nonobstant oppositions ou appellations et autres faicles ou 
a faire, relevées ou à relever, et tous lesdila procès et procedeures 
meuz ou autres qui se pourroyent mouvoir, pour retarder le parlement 
desdilï Juifz de ladite ville, ausquelz ne voulons doreaeonavaot les- 
ditz Juifs estre admis, oyz ne receuz, uonobslant aussi quclzconques 
usanccs, slatuz. ordonnances, provisions, mandemeus, respiiz, de- 
lalz el libériez qui pourroyent avoir esté octroyez ausditz Juifz de 
non vuider ne eslre decliasiiez; lesquelz procès el procedeures, pro- 
visions, libériez, mandemeus. respiz et de)aiz de vuider et queli- 
couques autres provisions données ou à donner on faveur desdilz 
Juifz, a cause que dessus, noua de nostre plaine puissance et aucto- 
rilé royal, avons revocquez, cassez et adnullez, revocquons, cassons 
et adnullons et mectons du tout au néant par cesdites présentes, et 
a iceulx ne voulons qu'e;D] vous arreslez ayez aucun regard ne que 
différez à l'execucion de ces présentes en quelque manière que ce soit, 
car ainsi nous plaisl-il estre fait. Mandons et commandons a tous noz 
justiciers, officiers et subgeclz que a vous et a chascun de vous, voz 
commis et depputez en ce faisant soit obey et nous prestent el donnent 
conseil, confort, ayde el prisons, se meslier est et requis en sont. 
Donné â Lyon le xxii' jour de mey, l'an de grâce mil CCCG quatre 
vings et seize el de noz règnes de France le treziesme et de Slcllte le 
second. 

Par lo Roy, monseigneur le Cardinal de Sainl-Malo, les S" de 
Prennes, du Moulin el autres presens. 

J. DOHIKR. 



XV. 

Pro magistro Masse Mfyr, Judio de Tharascone. gviclancia, 4}5€. 

Anno incernationis DominI miltesimo HEI^ L. sexto et die se- 
cuDda menais eugusti. Noium etc. quod Mossonus Salemonis SofTer, 
judeus Ttiarasconis, gratis, per se el sues, coufessus fuilsehabuisse 
a maglslro Mosse Meyr, judco de Tharascone, présente, stipulante 
pro se et suis etc.. vidi'lict;t florenos quinquc vaioris etc. el boc pro 
laborc suo impenso in iraciando inalrimonium faclum iuIcrComprai 
Mosse de Volabrica, filium dicii Mosse Meyr. et Reglnam, judeain, 
filiam coudam magislri Turos Nalhau de Tliarascoue. De qulbtis llo- 
renia qulnque et labore suo dicll mairimonii et pro parte dicti Mosse 
Comprat de Volabrica, dictus Mossonus tenenssecoDlontumeumdem 
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magistrum Mosse Meyr et suos bonaque sua quictavit, cum pacto etc. 

Sub etc. Reouncians etc. Jurans etc. De quibus. Actum Tharascone 
in apotheca mei notarli infrascripti domus habitatioais Guimonis 
Giboyni, presenlibus ibidem Guilhelmo Lieutbaudi et Guilbelmo 
Gastellani, de Tharascone, teslibus. 

Et me Pelro Margoti notario *• 



XVI. 

Pro discreto viro maçislro Michaele Ouiberti presentis ville, 
empeio ffoàellarum masselli et vini carrerie Judée. 

Anno quo supra (4441) et die vicesima sexta mensis aprilis. Per- 
sonaliter conslituli magister Salves Avieudo[r], Rossellus Ferrarii, 
Cassinus Bonjues, bailoni carrerie Judée presentis ville Tbarasconis, 
Ferrarius et Boniaquetus de Ponte, auditores compotorum, magister 
Bonjues Nathan, 

{Blanc de deux lignes,) 

ipsi inquam bailoni, auditores compotorum et alii Judei supranomi- 
nati, omnes simul et quilibet ipsorum in solidum tam nominibus 
ipsorum propriorum quam nomine et vice omnium aliorum Judeo- 
rum dicte carrerie Judée, per se et suos in dicta carreria successores, 
nominibus quibus supra, vendiderunt et titulo pure, perfecte, 
simplicis et irrevocabilis vendicionis tradiderunt et concesserunt 
discreto viro magislro Michaeli Guiberti, habitatori presentis ville, 
présent!, stipulant! etc. pro se et suis heredibus etc. videlicet jus 
gabelle masselli carnium dicte Judée pro duobus annis proxime 
sequentibus, computandis et incipiendis in festo sancti Michaelis 

c 

anni presentis; et finietur anno M. IIII. XL tercio, dictis duobus 
annis revolutis; item, jus gabelle vini similiter pro duobus gauditis 
incipiendis in vindemiis proxime venientibus et hiis inclusis. 

Vendiderunt inquam dlcti venditores nominibus quibus supra 
dictas gabellas hinc, ad et per tempus et tempora predicla dictorum 
duorum annorum prout et quemadmodum infra particulariler suut 
descripta, precio et nomine precii hujusmodi vendicionis dictarum 
imposicionum pro dictis duobus annis, videlicet ducentorum 
ûorenorum, de quibus ducentis florenis predicti venditores nominibus 
quibus supra confessi fuerunt habuisse et récépissé centumflorenos. 

De quibus, etc. 

Excepcioni, etc. 

Et si plus valent, etc. 

Dantes et concedentes, etc. 

Cedentes et remictentes, etc. 

Disvestiverunt» etc. 

^ Pierre Margoti^ notaire, anno 1456. 
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tîTeniat, elc per Uclum manuuin. 
CoastitueraDt procuratorem, elc. 
PraniseruBt facere habere et padffice possidere dicto durante 



Et si iracius in causam. «le. 

Pro quibus omaibus dicU venditores et ipsorum quilibet ia solidum 
Dominibusquibus supra obtigaverual.ypotliecaveruut et submlseruni 
66 ipsos el bona sua quecumque eorum ei cujusiibel ipsorum et 
iliorum JudeoTum dicle carrerie mobilia et immobilia, preseucia et 
fulura, curiis preseniis ville Tbarasconis. camere laciûQum civi- 
tatiâ Aqueusis. dominî audltoris, vlceaudiloris, locumleueDUs et 
comissarii et spiritualis AriDiûuîs. ststuiorum novi et veteri 
Massillie et cujuslibet allerius curie etc. Jurantes etc. Reuua- 
cianles etc. 

DJctus vero magister Michael promisit dictoa ceDlos floreaos 
restantes solveie prcdiciis veaditonbus aut suis, hiuc ad festum 
sancte Uarthe prosime futurum, unà cum relTecliODe oioDium 
dampnorum etc. 

Juravit elc. RenunciaTil etc. 

De quibus elC- 

Actum Tharascone ia apotheca mai notarlt, presenttbus discretls 
TJris magislro Arlaudo Pabri, alibis de Blacha, notario, Ludovico de 
Valenda, de Tliolouo, babilatoribus Tbarasconis'. 



Segwn si los capUols de la gaietia de! rin per doas çausidas acomentant 
a vindimias prodanameiit rentHs m. iil). xij. 

- Premierameut, que lot Juzieu ho Juzieva, e^lranis ho priva tx, qut 
fassa vin ho fasse Tayre en la vila de Tharuscoo ho on sou destrebo 
per heure, per vendre ho per douar, sie blanc bo roge, do gréa ho de 
plat), muscade), Tin bolil' el geueralnient quelque vlii que sic, fussa 
lo de sas vluhas ho que compres la frucha ho li fos donoda, en 
quelque maoiera que sie ho de calque part que vutigu uu aquosia 
vila los dihtz viqs, losdiiz Juzieus dflian et sien tenguiï de pegar ata 
deputaiz comprados ho culhidos" a rusou de J gros per barrai; 
acomensaut lo terme d'aquesta gabelle lo jourl do sent OUI pro- 
chanamenl veoenl el duraul doas sausidals); excoptada la bailu' de 
la carrière que es franqua jusques a la soiua de vilj burialH de vin. 
Item, que Iota lempra* que si fassa ho si fasse fayre per loa sobre 

I Notei bcèvM de Jeiu Muiilorit, vol. I!, mua HH. 

* Les agcDls cbarfçéi de rgcCTolt l« gibella, 

* La nge-remms de li Cotsmuntulé. 
■ Lt piquGtle. 
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dihcz Juzieus en lo dihc destrehc per beure, per rendre ho par 
donar, aqiiel de qui sera deia pagar miehc gros per barrai. 

Item, que si deia pagar la gabelle del[8] Tias ho de las tempras 
en la forma et mauiera desus expressada, so es asaber denfra très 
pages, lo permier ters de so que hua cascuo deurie de la gabelle, 
seguQ le vin ho la tempr^ que uniTersalment si atrobarie eo son 
sellier a la fesla de Tossaos prochanameot venent 

(Inachevé. *) 

JMiffieacio Jacob Bonit Atieudor. 

Anno quo supra et die décima mensis maii. Jacob Bonet Arieudor, 
judeus, cerlificatus de vendicione gabellarum maselli et vini Carrerie 
Judée presentis ville per suprà nominatos venditarum, dictam 
Tendicionem laudavit, aprobavit, emologavit et confirma vit, obligando 
et ypothecando personam et bona curiis in instrumento vendicionis 
descriptis, promilendo omnia et singula in dicta vendicione contenta 
tenere et observare; et ita juravit per quiniam. 

Renunciavit etc. 

De quibus. 

Actum Tharascone, in apotheca mei nolarii infrascripti, presentibus 
venerabili et discretis viris Johanne Radulphi, presbitero, magistro 
Petro de Tamenayo, notario, jurisperito. 

Et me Johanne Muratoris '. 



> Saile de Ptcte précédent. 

* Notes brèTet de Jetn Muratoris, toI. 12, sono 144t. 



NOTES ET MÉLANGES 



NOTES EXÉGÉTIQUES 

I. isnnr [Genèse, v, 29). 

Tous les exégètes, anciens et modernes, ont remarqaé qae le 
nom de No6 ne cadre pas avec l'expUcation de ce nom par le verbe 
nro, car le d manque dans ra. Mais je ne crois pas qu'on ait, en 
outre, relevé que le verbe Dnî ne se construit jamais avec la prépo- 
sition la et que le mot '< consoler >■ ne s'emploie pas plus en hébreu 
qu'en français pour dire : soulager de la fatigue. Il me parait ré- 
sulter forcément de cette triple difficulté que lann:"' est une faute 
pour 135 ryis-". Le verbe rrsn veut bien dire : donner du repos après 
une fatigue, et il se construit avec la préposition p. Il nous sufRt 
de rappeler le verset d'Isaïe, siv, 3 : ^aïst) "p 'n m:n nva rpm 
•^a 13S TB» napn tnayn im "^TSim. La similitude de ce passage 
avec celui da la Genèse est saisissante. Si notre correctiou est 
juste, l'écrivain biblique a donné une explication étymologique, 
qui, cette fois tout au moins, s'accorde avec la grammaire. 



U. ■'>(Gen., XX, b). 



Abimélecli, roi de Guerar, s'excuse d'avoir enlevé Sara, en allé- 
guant qu'Âbraliam lui avait dit que Sara était sa sœur. Mais le 
texte ne parle pas d'une conversation qu'Abraham aurait eue avec 
Abimélech. Aussi croyons-nous que le mot ^b a été substitué par 
mégarde à nb : « Abraham a dit d'elle : elle est ma sœur. » La 
faute se trouve également dans la Septante. Notons, à ce propos, 
que dans le verset 2, il vaudrait mieux lire Tveob a au sujet de 
Sara ■ que mu bct. La préposition b est employée ainsi au ver- 
set 13 : ''b i-^n» a. Ûia à mon sujet ». C'est cette acception peu fré- 
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quente du b qui a vraisemblablement amené au verset 5 le chan- 
gement de nb en '>b. 

III. Exode, i, 10, et Osée, ii, 2. 

La traduction ordinaire de «p^n 1» nb:n par « et (le peuple 
d*l8raôl) se retirera du pays » est peu satisfaisante, car ces mots 
sont précédés de a il se joindra à nos ennemis et nous com- 
battra » ; or, ce n*est généralement pas quand on attaque un pays 
qu*on le quitte, c*est quand on y soutfre. Un talmudiste (Sota, 
lia) Ta si bien senti qu*il prétend que nb:n est pour irb:^"! : les 
Egyptiens se verraient obligés de quitter TÉgypte. M. Wogue 
propose de traduire : < Il s'élèvera plus que le pays. » Nous ne 
croyons pas que p signifie ici pltis que ; mais ce qui nous paraît 
certain, c*est que Texpression doit signifier « devenir maître du 
pays ». Le sens littéral serait : « s*élever par rapport au pays ». 
De la sorte, le passage devient très clair. 

Cette même locution se retrouve, Osée, ii, 2, dans un passage 
auquel l'interprétation que nous proposons s'adapte parfaitement. 
Le prophète dit qu IsraOl et Juda se réuniront et qu*i/£ deviendront 
les maUrrs du pays. Jusqu^ici on a traduit : «t ils reviendront du 
pays », ce pays étant la Babylonie ; mais le prophète, dans cet en- 
droit, ne parle pas de Texil, et, s*il en avait parlé, il se serait servi 
de termes moins obscurs. Quelques commentateurs ont bien vu que 
ynsn désigne forcément la Palestine, mais ils prennent nb:^ dans 
le sens de déborder, sens que ce mot n*a pas. Ce que le prophète 
Teat dire, d'après nous, c'est que la Palestine appartiendra aux 
Israélites et aux Judéens réunis, et non plus aux étrangers. 

IV* tTûin (ExoDK, XV, 2\ 

Ce mot n'a pas encore été expliqué : on le traduit, d'après le con- 
texte, par « célébrer », mais sans fournir dVtymologie satisfai- 
sante. Si Ton remarque que le mot parallèle nrcrrwi a un 5 de- 
vant le suffixe, on est pv>r;e à croire que ttùst. est pour ti3i»i, 
flui userait lai-mème une altération de ^c^rrarj • et je lui rendrai 
gravées », Les mot$ rrrtr! et sïTî sont réunis dans Is., xxv, 1. 

V. ^*:c Lkv., î. s, >:: vn:, 50\ 

Ce mM a Ke traduit din$ les anojenrw^ versions par « graisse » ; 
mats cette ïTiteT^irètatiOTi laisse * di-^ir^r, oar on ne voit pas pour- 
Qnni, dans nij biS}.>canste, la caisse serait mise i part. Saadia et 
Thn I>wiab vcàent dans ^^ la miY^K'ai âeis «lianes respiratoires 
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avec l'œsophage et le foie ; mais nous ignorons sur quoi cette 
explication est fondée. Les traducteurs et exégètea sont partis de 
cette idée que la tête et le mo soat autre chose que les D'^nn:, et, 
en effet, dans I-év., viii, 20, il est dit : nsi iDN-n n» nisn lap-'i 
TTcn nsi Dinnsn, « Moïse lit fuiner la t?te, les morceaux et le ms ». 
Cependant un remarque que dans Lév., i, 8, il n'y a pas de con- 
jonction vav devant ■09m ns. Or, si le vav manque parfois dans 
de longues énumérations, il est plus rare qu'il soit omis dans une 
série de trois noms. On serait donc porté à croire que csn et mo 
donnent le détail du terme général D'^nni. et, en ce cas, -ne dési- 
gnerait les morceaux du corps en dehors de la téle. Dans le second 
passage {v. 12), on lit : tiid psi iirin n«i vnnîb in» nnn:i. La 
construction de cette phrase est assez singulière, car grammati- 
calement TiiD rstT TûN-i nST devrait ^tre la suite, non de vnn:V, 
mais de "ins ; or, dans l'explication ordinaire, c'est impossible. 
Mais si l'on retranche le vav de ittJNT nNi, qui peut (itre une ditto- 
graphie du vav final de rnnîb, alors osn et me sont le détail de 
l^nnsV ms nnsi, et la phrase devient correcte et claire : « Il le cou- 
pera en morceaux, à savoir sa tête et ses membres. » 

Reste le passage de Lévit., vni, :!!0. Dillmann [ad l.) observe que 
le mot "ns manque dans le passage correspondant d'Exode, xxis, 
n, et a été ajouté d'après Lév., i, 8. Mais ce n'est pas seulement 
le mot -nz qui manque dans l'Exode, c'est la proposition entière ; 
car, dans l'Exode, c'est après vïnDi naip nïn-n qu'il y a V? my\ 
10N1 bsT vrvn ; il ne s'y trouve donc rien qui corresponde à lïp-'T 
rron. Or, cette proposition est superflue, car, dans le verset sui- 
vant, on lit : Vsn ba n» rtpn -lap-'i. On est obligé de dire que 
V'SM bD signifie « le reste du bélier o ; mais que reste-t-il après 
qae la tète, les membres et le péd»}r sont brîtlés ? Donc la phrase 
rrois "^ap""!, etc.', parait avoir été intercalée par quelqu'un qui ne 
comprenait déjà plus le sens du mot nis dans Lév., i, 8, et qui a 
cru que les D'inn: étaient autre chose que le •asn et le -ne, parce 
que dans l'Esode, xxix, 17 6, le mot n*"nn: est coordonné avec tdni. 
Dans ce passage, en etret, le mot D'^nns est pris dans un sens res- 
treint; mais ce mot peut avoir aussi un sens large, et désigner 
tous les morceaux du corps, la ti^te comprise, et c'est alors le mot 
TTD qui désigne les membres sans la tête. C'est peut-être cette 
interprétation qu'lbn Ezra a en vue, quand il dit que de nombreux 
savants contemporains expliquent "ne par t)"» « corps n. Nous 
ignorons qui sont ces savants, et Ibn Ezra lui-même s'en tient à 



' Il Mt poiBiblfl upeadiDt qu'il Tiille Ur« np^l ■i' li«<i de 1k]p^^i et *lor« rïatat* 
poUtion pDurcait m riduin lu mol ■^IB- 



k 



À 



302 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

la traduction du Targoum. Chose curieuse, le mot n^^nfi^ en arabe, 
veut dire morceau (de viande ou de rocher) ; mais nous attachons 
plus d*importance au sens qui se dégage du texte lui-m<^me, qu'aux 
comparaisons étymologiques les plus séduisantes. 

VI. •^!i&nD na 'nny (Sopii , m, 10). 

« D'au delà des fleuves de rEthlopie, •^riiiD na '^ilny apporteront 
mon offrande. » Les mots que nous avons laissés en hébreu ont 
suscité une foule d'interprétations plus étranges les unes que les 
autres et que nous croyons inutile de reproduire *. Mais, à notre 
connaissance, personne n'a pensé à une explication très simple et 
qui consiste à voir dans "^id ns "nny, les noms des fleuves d'Ethio- 
pie. Le verbe yh^T aurait tout naturellement pour sujet ly^'ny, qui 
se trouve dans le verset précédent. Sans doute Taccentuation mas- 
sorétique est contraire à notre interprétation, mais c'est précisé- 
ment cette fausse coupe du verset qui aura égaré les exégètes. Les 
noms propres des fleuves, étant inconnus des copistes, aiuront été 
altérés, et les accentuateurs, entendant par "^i^rnD les dispersés 
d'Israël, auront fait des mots •^id ra "^nn^f, le sujet du verbe l'ibav. 

Maintenant est-il possible de retrouver les noms des fleuves qui 
se cachent dans ^2£nD nn "^nn:^? C'est justement en lisant les noms 
des principaux fleuves de l'Ethiopie, TAtbar et le Takazé que nous 
avons pensé à les rapprocher de "^^ n^ "nru^ et à voir dans ces 
mots énigmatiques des noms propres. En caractères hébraïques 
la transcription exacte d'Atbar et Takazé serait "^oni nnrfit. Si 
l'identiflcation de ces fleuves avec '^ritns ra 'nr\:f ne s'impose pas, 
elle parait néanmoins possible quand on pense à la manière dont 
les noms propres sont défigurés par les copistes. Mais que cette 
identification soit juste ou non, il n'en est pas moins très admis- 
sible que les mots "^nD n^ 'nny soient l'apposition de v)id "^nns, et 
non le sujet de l*)bnr. 

VII. rro©:^(Ps., vi, 7). 

On rattache ce mot k^oy « teigne, mite », et l'on traduit ncc:^ 
'^y^y ty^i2, « mon œil est rongé par le chagrin ». Mais le chagrin 
ne ronge pas les yeux, il les gonfle, au contraire. On arrive à un 

* Eu deruier lieu, M. llommel {K^poiitory Times, xi, p. 93) a expliqué '>^r\y par 
1113^ « encens », d'après Ez., viii, 11, et a vu dans ^1D l'arabe fau^at ou fançkat 
« odeur d'encens *, en môme temps que le minéeu "^bSKi q^i si^niiierail < encens •. 
Mais *nnj^, qui correspond ù raraméeu ^OIS^, veut dire • fumée >, et non • encens », 
et, en admettant les étymologieo douteuses qoe fournit M. Hommel pour "^Sf^Df !> 
cooBtruciion de U phrase serait des plus embtrrassëes. 
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'sens pluB naturel en rapprochant isu7 de l'arabe ni (avec çhain), 
qui veut dire « se gâter, devenir purulent ». On comprend que les 
larmes unissent par gâter les yeux. 

^H VITI- DlTTOQBAPHIBS VERTICALES*. 

" La forme anormale ibrts^: (Josué, vu, 21) s'explique si l'on con- 
sidère que ce mot est au-dessus de nbmn (v, 2"2). Le n de •''braxn 
doit simplement être retranché. Dans II Sam-, xsiii, 8. naoa vient 
du verset suivant, à une ligne de distance (Kennicott, cité par 
Ttienius). Enfln, le mot -p^i^ après cnïs (Ps., vu, 10) embarrasse 
la phrase, d'autant plus qu'il se trouve déjà dans le verset. Il est 
ibable qu'il provient du v. 12, où il est i sa place. 



I 



MaTEB LA.UBBRT. 



TRAITS APOLOGETIQUES 
DANS Là AGADA DE SAMUEL B. NAHMANI 



Voici sommairement quelques notices qui, à mon avis, sont in- 
téressantes pour l'époque du célèbre agadiste Samuel b. Nahmani * 
(man ^M ; voir Ber. Ràbba. cli. m et su, Vay. R., c. xxxij. Une 
étude plus approfondie permettrait peut-être de multiplier les 
exemples et confirmerait ceux que nous allons citer. 

I. Si Samuel b. Nahmani s'efforce, au nom de son maître Jona- 
than ', de présenter les fautes de certains personnages bibliques 
comme n'existant pas (cf. Sabbat, 55 fc), et s'il déclare que celui-là 

' Voir Smn. l. XXXlll, p. 305 ; XXXIV, p. 204 ; XXXVI, p. 101 ; XXXVII, 
p. 207. 

• Il élail BUMÎ liatachiEte, comme uous l'upprccDeal ses bioRcapbes. Voir fattà' 
nilièremenl Honltlit. H8 o : 15"Ti iT-» 13 V'i -mn •ôlti -«îia lia? 133 
TC~I"'D Sbl ^Snn; ia. el Beraehol, 17 o, d'où il Bembla résuller qu'il élaît jhof 
d-QM éMl«. — I.-H, Weias i^Bclh-Talmud. 1, cf. Bâcher, Agaia d. pal. Amor., 1, 
p. *S0. nota 3) eiplique le passage do Sir., ii, 2 ; ^3M 11S3 'H nn33 Vin^ ^B 
■•laiTl • qui tacoater» les merveilles de Dieu, comme moi et me* colièpueaT • en 
diMot qu'il ealeudail que • lui el aea collè^uen étaicDt aussi Lien dea agadistea que 
dca halachislaa .. Mais le piisaite parallèle du Atidr. Tihil. [éd. Buber), 19, g 2, 

pMU : lin "wrman yavn 'jiffii •"«lam ss» \mz- 

* On na MÎL pas uu juale qui élait eu Jonatliaii (cf. la* L'iogcaphaa]. Il eat «umI 
lUai^é coaimB m-zn ffi'K inîV, cf. Mide. Tf/Ht., 10 : O^jt •^^\i^■> nx Kïm 
m*3n- Dana Str. IC, c. it», Samuel tapporla une parole de '[n'i'V 'l *t dana 
MUr. T«li-, I, 8 I». «Ua as Irouie rappofWa au nom da Trvyrt IB \nv 'l- H T 
■ atiMi un nrian 10 WriN 'l Kmubol, 22 a, et aillBurs. 
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se trompe qui accuse de péché David, Salomon, Joas, elc, l'on ne 
saurait douter que sous ces paroles ne se cache une intention polé- 
mique. CePlains adversaires ont dû à ce moment essayer d'eï- 
ploiter les fautes et les défauts des personnages bibliques. 

On trouve dt^jà quelque choae de semblable dans la généalogie 
de Jésus, Mathieu, cb. i, oii toute naissance de légalité douteuse 
est mise en relief. 

II. C'est probablement dans le même esprit qu'il faut entendre 
les mots de Boba Balra, 15 6 : irs nn'^n rra» «ao PDba nmsn Va 
NaiDT «rnsbn varo nsbn ^ïea ruia «bs « Quiconque dît que saa nà'sn 
(I Rois, X, 1) était une femme, se trompe ; ces mots signillent [non 
la reine de Saba] mais le royaume de Saba. » Comme on sait, la 
légende dans diirérentes versions [dont celle de Balkis, Coran, 
Soura, 27, est une des plus caractéristiques) raconte que Salomon 
entretint des relations intimes avec la reine de Saba et que ces 
relations ne furent pas sans avoir des suites (de même dans le 
Midrasch juif postérieur ; cf. le passage cité dans Luzzatto, Oçar 
ha-Sifrout, II, p. 204 : ^a mbii nnbiBa niasrs sao raSiz). C'est 
sans doute contre les déductions que la polémique tirait de ce 
verset qu'est dirigée l'explication artificielle de Samuel au nom 
de Jonathan. 

III. La parole suivante me semble aussi digne d'attention {Ber. 
R., c. Lxxxviii) : rr'n-'U) fc^isn n"Mn vn «5 i:oro na •a"-\ -tok 
'7STÛ-' riK x<-.V2 ^-T^■' Ksa -nz nna w rrasi D-'uan n'îri: ona 
...CnN v'mïa bu naiit anb T'TJ*'»'' « Les non-juifs n'auraient 
pas dû compter parmi eux de lépreux; toutefois ils sont atteints 
de la lèpre, itln qu'ils ne tourmentent pas les Juifs et les appellent 
un peuple de lépreux, t Ce singulier passage s'explique, à mon 
sens, par le reproche que les antisémites de l'antiquité adressaient 
aux Juifs de descendre de lépreux égyptiens (cf. Josèphe, Contre 
Apxon, I, xivi, 2'). 

H.-P. Chajbs. 



R. TANHOUM A HATHAR 



Le Talmud de fiabylone {Sanhédrin, 5 &), en traitant de la 
défense faite à un élève de se prononcer sur des questions rituelles 



> Cf. Bicher, J. «., p. 497 et auiv.; Tb, Reinacb, TexM d'auleufi ijriet «t rt 
ràélifi aa Suialmt, p. 39, 57 at 118. 
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OU juridiques en [iréseiice oa rfatis le voisinage de suri mallre, rap- 
porte que R. Tanlioum bar Âmmi, de passage à Hatliar, déciara 
qu'il était permis pendant la Pâquede tremper du froment dans de 
Veau et de le concasser ensuite, car il n'y a pas à craindre qu'il 
fermente. Comme on lui objectait qu'il n'avait pas le ilroit d'en- 
seigner à Halhar, puisque son maître K. Mani s'y trouvait, il ré- 
pondit qu'il ignorait la présence de son maître, 'm ma Binwi 'n 
■>:» '-) tsô li T1U8 .naca V"" mpbb nmn in"^ o-n .-inns sb^'n ••■nu 
riT. s"»» 13-1 Dip7:3 naVrt rmi 5« Ts^n K";m ?M3n «s^» -iw foi 
■-Knsns itti; inb "n«M ■ssiO'' !-i;na HiD r-nBD^D isba lïîjn pim 
S'appuyaiilsur ce passage, MM. Neubauer (Oéographie du Tal- 
mud, p. 392), Kolmt(^rticft compleiwn, III, fln}et Hirschensolin 
(Méhiterè Éreç, p. m; afflrment qu'il existait une localité du 
nom de llatbar. que les deux premiers identifient avec Hatra, 
en Mésopotamie, et le dernier avec Hatra, dans le voisinage 
de Nehardt^a. A. mon avis, ces trois savants se trompent. VnicI 
pourquoi. Le Talmud de Jérusalem {Sc/iebiii, vi, 1, S&c) rap- 
porte la même discussion qu'il illustre du même exemple, mais 
les noms du docteur et de la localité sont différents, il dit : R.' 
Tsnboum b. Hiyya ëtait A ll^fér... Dans le Tanhouma (éd. 
Buber, Ahr<', 6), le docteur s'appelle R. Nahoum b. Yirmiya ; 
dans j. OuUtm. I. 'l, p. 43(^, dans la Pesikla df. R. Kahana (éd. 
Buber, \.l'2a] et dans le LévUique R.. ch. xx, le nom du docteur 
est R. Tanhoum b. Yirmiya et ceJii de la localité Hôter. A re- 
marquer que le maître s'appelle partout Mani- Ces divers passages 
nomment donc deux endroits dilférents, llatbar et Héfer, dont le 
premier est nommé une fois et l'autre cinq fois, et quatre person- 
nages différents : Nalioum b. Virmiya, une fois: Tsnboum h. 
Ammi, une fois; Tanhoum b. Iliyya, une fois, et Tanhoum b. 
Yirmiya, trois fois. On peut admettre liardimenl que R. Mani n'a 
pas vu son autorité méconnue par quatre f^l^ves et dans deux en- 
droits différents, et que, par conséquent, ces différences de nom 
sont dues à des erreurs de copiste. Il n'est pas non plus trop témé- 
raire de supposer que, dans le Tunhowna, une lettre ;n) a été 
omise accidentellement et que Din^n est devenu oins, d'autant plus 
que ce passage seul mentionne un amora du nom de Nahoum b. 
Y. (cf. IIeJl[inn, Seder Iladdorot, s. v. -«"a mn:). Or. comme le 
nom de Tanhoum b. ïirmiya revient trois fois et ceuxdeTanbuum 
b. Ammi et de Taiilioum b. Hiyya seulement unu l'ois, un peut 
conclure avec M. Uubor [Tanhonma, l. c. note 03) qu" noire 
docteur s'appelait en réalité Tanhoum b. Yirmiya. Nous ferons 
remarquer en passant que Tanlioum b. Ainmi et Nahoum b. 
Y. ne sont mentionnés, à notre connaissance, qu'une seule fois 
T. XXXIX. N» 7*1 în 
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dans ces passages : il n est don: pas certain qu'ils aient existé. 
Nous pouvons faire le m4me raisonnement à propus «iu nom de 
la locaiitif et liire que Hathar nVtant m^ntionr.é que dans le seul 
passade dn Sf.i*'.hêU'\"., il est vraisemblable qu'il y a là une erreur 
et que le vrai nom est Hrfer, mentionn»^ dans cinq p^ssazes. 
D'a'itres raisons vienner.t encore à l'appui de notre hyç. th^se et 
nous :'ont oroire que "rr n'est pas le nom exact. Rasci.i d:: hx'^zL 
,'7'i .'. que c'est < un nom de i:ea ' . mais Rabbinovi:z. dans son 
DirAnK^ Sjferiy/i. ai l , note S", et Kjhut ^ c. citent d'anciennes 
versions qui ont i'aiverb^ zrTr7, au lieu du nom propre Trb , et 
dans les Tosafot d'Er'j'ibi-i 61r-. s. r. xrzr, 2-^. qui rapportent 
littéralement le passage de :ki>ihêir'.n, u y a la le-.jn »-r»ï. Ces 
variantes nous permettent dainrmer que notre texte a été altéré 
et qu'en tenant compte des passages parallèles, il faut corriger 
jT^^ en .Cii7> 

Pourtant, j'hésite â adopter cette correction, d'abord à cause de 
la leçon des Tosafot, qui ont 2r!r:ib. riiot q;iî est diidiile de consi- 
dérer comme une corruption de -sr? et ensuite parce que srratV 
comme la variante zrrz, si ce sont vraimen: des corruptions, se 
rapprochent plus de la leçjn ^rr'': du Talmud de Ba'oyljne que di 
mot Tsrb. Je crois don: qu'en rtrji.t-i* le mot "tt:? est c-rrect : seu- 
lement, il ne :au: pas y voir un nozi j-ro^raLhique. mais un ad- 
verbe lorm-:- par contrac:i on des m'>ts -r» tt'ï f en un certain 
endroit », comme "zrr. -r^t :orra-r de -3^ tt. {Rr,ich Hase ha i r. 
21 a : Jastrow. Dictionnaire, 5. r. . D'après cette hyrotiièse/toutes 
les variantes du Tjlmui de Baby.>>ne auraient le m4me sens : 
Sm?, w-r»? et t» "r-'r, et ensuit- le texte de ce fassaje serait 
bien conL'orme aux aab:t:iies du Taloiui babylonien qu: a pour 
caractéristique d'-jmettre l-^s nums .ir': jrapiiiques dans .es rêci** 
d'origine palestinienne *. Or. cette ane:dote vient certainement d . 

« Dans ;. B-iriiiX.::. ') -, i: :j t.-iTicj ■:« = L'- . rr2T2 rr*— "— ?T^2 Z^^Z"* '• 
Cac coie inar--:na.e -i.; a .-f-;^'-* '2 i i-in^r x.; ; *■* .■"ea: • -- =:ai ;■; .:e- ■. C»?.". 
expiicjiLoîi a -•.!• i":-j»i--.-;e par ■:« î^-nz: ■-■» : . *. :■;-.> S":.:.: ';. Lrij;i :s ;;-- 
<vxx Fraske.. .Mj;i z:-i :;••?..::*....* -4i ;. . - i.: . :::- ;ra ::• :-? -.• •: =. ;.4î 
pins qii via aaaora d: s;a :-î ■"*" TT'—Z •"jS* " * -•'•■? ••* ■ ■a;.:n es*. ?:=■: .■^.-: -. 
la n>:ai la i-xuii-, rZTr """T" •• """Z •""li" "■ ^i -^^ =^-i "IT2 — "T *i: m; 
une c-rr-ptioa :-; rriTI rr"""" '■?;:: • ■ - ;--:---*;.;*:;;:*:.' -«os :.i3* 
le Y*r:':*^zi.x: J/wm :. T!*: if iw " '4' . . -•: t:;:: i* V«-ii^ j .--; ....j:q 
p:<«-ae ccrrecLe rrSTZ T^r: ~ r-"-Z * •- i«-* . 7?'^* .■;>•. -:::. -•. ; *"?. 

■ V.:i.:i litf ■;.«-;Ti=:-.is ;.• :«".::i :.aii:i:i. •>- .:. lin:. >if'- -. t:. «, -. "• t 

diaâ c. ^i.i<^i:'-fi. : ""rjf Z*~-r •Z"* "*^ r^JC I"S ' ■ - .-'■■" ^1- k >■-• 
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la Palestine, puisque les docteurs qui y sont mentionnée sont Pales- 
tiniens, et bien qu'ils aient émigré, noua sommes obligés d'ad- 
mettre que l'iocident en question s'est passé sur le sol de la Pales- 
tine. Quand cet épisode est venu de ce pays en Babylonie, le nom 
de la localité où il a eu lieu a été oublié et remplacé par l'adverbe 
de lieu nrni — ins "mb. 



WilmiDgloD, N. C. octobre 18?9. 



S. Mendelsokm. 



RESTAURATION D'UNE PESIKTA 



Dans la Pesihla Habbati. ch. xxxiit (.éd. Friedmann, p. l^a), 
à propos des mots D*'iT:V!* de I Rois, x, 12, et de D"T:isb« de 
1! Cbron., ii, T, on lit ces mots : 

Na« -1"» ù'jiabs k"t ,nin iviz i«n i^iz^'i cm» ca'înn rr^nc 

On s'est déjà donné beaucoup de mal pour expliquer ce passage, 
mais tous les efforts ont été vains. Que signifient ces mois : n:i''bnK 
et a-ibas? VArouch ne le dit pas; bien plus, il ne les mentionne 
même pas. L'auteur du Zéra EpUraun (cité par Friedmann, ad 
loc, note 9G} corrige r!J''Vas en nrbad, correction adopti^e par 
M. Giidemann [ib., p. 203 ft) : ce serait alors le grec ebentnos ou 
ebellnos (bois d'êbène). M. Friedmann, après avoir cité quelques 
variantes, émet l'bypothèse que ce mot est une altération de 
«3*^373, qui est lui-même une leçon corrompue [cf. Jastrow, Dic- 
tionnaire, s. V. tcbsT ; Koliut, Aritcli. s. v. "n»}. Mais, à supposer 
que le problème étymologique soit résolu, nous n'apercevons pour- 
tant pas encore le rapport entre le sens représenté, d'après ces 
diverses définitions, par nos termes et le sujet même de notre 
Pesikta. Voici ce que dit le Dictionnaire de Jastrow de nos 

lit*. D«D» j, Ei'euiln, iv, 4, p. 23« : "nj"1 MParti l^^bo.-., »' "l*" ^- A''"""''". 
056 ; plStO Rinnb ly^p-'X. UnDn, dins J. Xtiamol, in, p. Via, cl Gtarit R.. 
cb, uxiii, 00 riL'ODtg udb vitile fuila ■ LiivL bar Siai pir ■ dei bibilanls de KIniuiD- 
Dia I , Undii quv dans b. l'tiamot. ItiS a, aucuD nom géographique d'gsI menliuDiié : 
on parla ilmplïmeDl d'uae < carlaïae Tilla •. 
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termes, dont tous les deux désignent, pour tout le monde, un seul 
et même objet : ■ s'>ba», nrVa», n. pr. m., dans Pesikta K., 33 
[j. Ber., 111, 6fl, nVan ; j. Naz., vu. îiGa, nbia;] «. Essayons 
maintenant, il'aiirËs cet article de M. Jastrow, de débrouiller le 
mystère qui enveloppe notre Pesikta. Et d'abord quel but poursuil- 
elle? Est-ce la dt'fiiiition de al-nouggim et de algoummim? Il 
surfit de jeter un regard sur le contexte pour nous convaincre que 
ce n'est pas le cas. Notre passage est précédé par ces mots que ie 
ann " a été créé pour cette occasion [pour le dfeor du sanctuaire] 
et qu'il a ensuite disparu ». Puis suivent les textes de la Bible cités 
par 1(?3 docteurs pour confirmer cette assertion. Chacun de ces 
textes est introduit par l'adverbe pi <• et de même », pour indiquer 
qu'il est en connexité avec ce qui précède. En recherchant le point 
de ressemblance entre le passage précédent et le nôtre, qui com- 
mence aussi par pi, nous trouvons que les D''m3bs, comme le «tm. 
ont été créés pour un but déterminé et ont ensuite disparu : Dpyob 
n»îi iNnas. Ce fait est indiqué par la diversité de la forme du nom, 
qui tantôt est B'*3inbH, tantôt ti''n'uV!t, diversité qui, d'apn^s les dLic- 
leurs, ne provient pas d'une transposition de lettres due au hasard, 
comme 033 et sios, mais est voulue, préméditée. Considérant donc 
comme particulièrement importantes les syllabes du milieu, ils 
disent que D*>3'rab« contient la racine vm (cf. Jaslrow, Diction- 
naire, s. K,), et que des blocs de pierre très durs de leur nature 
[iBlïa, cf. \b., s. V. Dbij] deviennent mous et comme fondus dès 
qu'ils sont exposés à l'action du t»is (cf. Soia, 48 b) ». Mais la 
forme de cmab» renferme la racine B"u, couper, retrancher (Jas- 
trow, s. t.) et cette forme nous apprend que ces matériaux furent 
retranchés, c'est-â-dire disparurent dès qu'il n'en fut plus besoin 
pour le temple. C'est ce que dit notre Pesikta : imba ,..' CSTCb» 
V-*"! .HTn 51KD l'n T>na'3 cms a->«nn [ttioI rrrro p"'3i t" 
-insn i«-:a: Carrcb ...teiKiibs] ts-'ainsct. 

La Pesikta ne s'occupe donc pas de l'espèce des matériaux em- 
ployés, mais des parlicuiarilés que présentèrent ces matériaux, 
et, par conséquent, nous pouvons admettre avec M. Jastrow que 
r«''b2« ou a-'ba» n'est pas le nom d'un genre de bois, mais désigne 
un docteur qui est identique avec le docteur appelé ailleurs nV>3M3 
(j. Berahhol, m, G a) ou nVa; (j. Nazi--, vu, 56 a). 

■ Dans aon ëailion de la PeaikU, M. Kriedmann a ajouU aprte ce mol la fin du 
leriel des hoii : nin ^VH tS nMIS ttbl Ea'iabN •"Kï p «3 «b, cummi; =i 
l'eiplicalion delà PeiikU 113331 ISlaS Dr?D'5 "^ail pour fundeiaenl eelle G» ils 

obacur et qua lo commeotaire da la Pcaikla ne s'applique qui U Farnte même du mot 
&*'mabK. Dans le texie Otigmia, Il oitaUoa fiuit aïec &''n3bt(n. el alors cnni- 
uieoceat les ciplicsUoos. 
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Commp ce docteur est mentionni^ très rarement dans la littéra- 
ture rabbinique — je ne crois pas qu'il soit nomm^ autre part — -, 
il me semble nécessaire de prouver qu'il est [lossibli,' clironilogi- 
quement qu'il ait Tonné un anneau de la clialne de rabbins qui se 
sont transmis les explications de notre Pesikta. 

D'après le Yerousclialmi [l. c], nVasa ou nV"3i est le fri''re de 
l'Amora bien connu R. Abba on Ba b. Cohen, élôve de R, Yosé II. 
Lui-même communique à R. Yosé une décision qu'il rapporte au 
nom de R. Alia et dont ce dernier refuse d'accepter la paternité. 
Ce passage montre donc que notre docteur faisait partie de la cin- 
quième génération des Amoraïm ; il en ressort également que R. 
Houna qui rapporte une opinion de R. Joseph (de la troisième 
génération) el est représenté ailleurs (Nombres li-, cli. xiv) comme 
le maître du célèbre agadiste de la cinquième génération Tanhouma 
h. At)ba, était plus âgé que Magbila. Les mots t*:Ti i'« nVaan sont 
donc clironologiquement exacts. 

Mais qui est le R. Abba de notre Pesikta? Ce ne peut fitre on 
contemporain plus jeune de Magbila, car dans la cinquième géné- 
ration des Amora'i'm nous ne trouvons pas de docteur de ce nom. 
A mon avis, H3k 'n est ici une faute de copiste. On lisait probable- 
ment à l'origine dans la Pesikta : "i"» \ra "13 tOK 'm ■'ins nyaan 
'131 T^i» 13 ssw. Un copiste, ayant pris Magbila pour un terme 
de botanique, a cherché à rendre le passage plus intelligible en 
transposant le nom H!3K 'n et en le pla^'ant au commencement de la 
phrase. Peut-être aussi les mots 'm -"ins étaient-ils écrits par abré- 
viation i"-», que le copiste a lu : 'i lia» ; de là notre leçon 'n •ya» 
RSK. Et comme Houna b. Al)bin est aussi surnommé "p^sn 'cf Seder 
Haddorol, s. v. ,- Buber, Midrasch TehiUUn, p. 15), le copiste a 
rapporté à ce docteur une partie des noms appartenant à Magbila, 
et, au lieu de yran t*3«, il a mis yran kîvi'. 

Donc, en tenant compte également de la correction suggérée par 
M. Jastrow, nous lisons ainsi le passage de la Pesikta : 

■■aiba liDît la vnin 'i« ps -ta m« 'i-i ■•inN nb-'aiTs .O'Siiabsn 



> Bien que c«ui qui >odl (tmiliBriiéi iTac II litUrituro rabbinique n'iftaorant p» 
qu« les teilea ennt parfois irfes dlércs, )s ceux quand ni^me citer un eiempla tiiiii:- 
l*ri<iique de CB» corrupiiODs. Dini j. Fèa, vi, 1, 19i, nous lisnai ; n);(( 't tXZ in 

'iDT cpb 13 c'-i •'■a^^> irm-* 'ii «-m- C« leiw eu. <xti*>mnmv ■iiér* et ^3«^^ 

[Siaasot, fv. 3) la corrige aiaii : B-^b 0"-| ""mp "ISN "'313 NI». Freak*! * 
■dopLi celle correctioD [Mtho ha-Tirtmith»lmi, 61 b], Uils, eu réalité, il n'eitite 
pu d'Amore du nom de -"aia «is, ol il fiul lire isnv »m "TC» ""aia in Icf. J. 
Matd Kalon, m. S, p. Wle: ]. Naiir, tu, 3, p. SG c). Ailleura j, Mtgaxlta. i, 6, 
p. 70^1 le mol l^n^P ' tous lea deux •. par taits de l'omiaiion du ngm ds i^h 
que l'iinprimeur ■ oublié, devient na uom propre, el Du a cea mois 13 710^^^ 'l 






llKVUt DliS KTUDKS itIIVKS 

: y-2K 13 N':in -i'« ini N3J( - 



■iTSMi isid: 



S. Mbndëlsuhn. 



L'EXÉGÈSE BIBLIQUE DE NAHSCHON GAON 



Nahschon, qui fut gaon à Sara de 876 à 881, était dis de 
Sadoc ' et père du futur gaon Haï '. Lorsqu'il fut nommtf gaon, i! 
était dans un âge avancé '. 

Il ne nous est pas parvenu grand' chose de ses écrits *. On en 
trouve des citations chez des auteurs du xi° siècle et postérieu- 
rement. On a reproduit aussi de ses Consultations juridiques dans 
le pis •<-crs ', par exemple, surtout dans les ti^aïaip W'^im mman 
(Berlin. n'-/n). 

Naliscbon a~t-il été cabbaliste et l*a-t-il été à la manière des 
nouveaux représentants de cette doctrine? Rien ne le prouve". 
Mais il semble avoir cultivé avec prédilectiun l'explication de la 
Bible au moyen des nombres. Voyez, par eii^mple, l'Arouch, s. v., 
Vun III, et l'a IM-io 'ion ' dans le recueil de ses Ri^ponses, où j'ap- 
pi^He particulièrement l'attention sur cette phrase : isip Q'^liQ? 

lHaân, un manuscrit du Yémen", que j'ai acquis récemment, 

' ■ Cf. la lellri dt Sehtrira, «dit. Goldberg, p. 43. et Uasc Hitévi, Dorot Sari- 
icAoniM, 111, p. 246 et tuiv. 

• Na pus la coafoDilre avec ïoa homQayma Hat Gaon, Tils de Scberirs Gion. 

■ Sadoc GioD est mott en Ë23; mêma si Nalibchon a peidu son pire enraat, il n'a 
occupé la |;aaiiat qua vers sa Eoiiaatitme sonée. 

• Dans le rl5*na? 'O il ost qmalion du blS'J da Nihaohon. Cf. encore Rtpo- 
pun, BiUmi''^ Ha.Utim,yL,Zl . 

• cr. E<Bpop(irt,i»li<.,Xl, 82-S3. 

• ce. Kapopoil, l. c, et SlaiDicbDeider, Catal. Soil., p. 2020. 

' Dans es leltie (p. 'J a), qui précède ce recueil, Rapaporl na traucbe paa li ques- 
tion <lg Bavoir ai cette Réponse est de NahachoD. CependsDl. si l'ou couiidère que 
critï ^orle d'inlerprélalioQ ejl tout s tait courorme i l'eaprit de Naliacboa, que l'aa 
[0:»p..re celle Réponse avec celle cjue noua donaous ci-aprAa, J'ealime qu'on est reçu 
a iiliiihuer igaleoicDl la piemiJire i notre Geoa. 

" Cu ms. est eu écriture cariéa tut une feuille de papier épais, Autuui: date ni 



isleriear au ivii* siècle, à en {Ugor d'après les caractères et 
i^Lea lettres ditTèreot eucatielUmeat des ndlies. Le Min e 
uibleut tout à lait; seule la lon({ueur les di&tiD)iue l'un de 1 
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nous présente une explication analogue. En réalité, ce qui s'y 
trouve de Nahschon n'e^t pas considérable : cela prend dix lignes 
dans notrn manuscrit et s'arrête aux mots V't Tnanî '-> Va» ; ce 
qui suit en est le commentaire et a été rédigé par une autre 
main. Mais pour nous l'un et l'autre passage sont intéressants ; 
le premier parce que nous y saisissons la manière de penser du 
Gaon ; le reste, parce que nous y sommes renseignés sur ce qui a 
pu faire naître l'idc^e que R. Nahschon était cabbaliste. Car, tandis 
que celui-ci parle simplement de "[la-jn ••Kzn « les sages suppu- 
taleurs ■ (<]u'il ne faut pas identlQer avec les mathématiciens), le 
commentateur y voit do la cabbale (voyez ci-dessous). Or il res- 
sort clairement de notre ma. que telle n'est pas la pensée de R. 
Nahschon. C'est probablement à de semblables interprétations — 
si même il ne s'agit pas de véritables interpolations — qu'il faut 
rattacher l'assertion de R. Méir ibn Gabbaï, auteur de l'ouvrage 
cabbaliste impri PTay, que Nahschon aurait professé la cabbale. 

Voici le texte du ms., dont je corrige les fautes et dont j'ex- 
plique en note les points obscurs. 

yoT\ irDM ap?-" -iiïjbn m pss lian: '-i DBa airs tixki: Cties!:) 
1133 no T-^" -'3 'cO'Pi 'n a-iy vns la?; nnz-a naan ina 
-nj -in» ^^'^ a:ax nian T-nanb cnns a--:-':» nnay anri 'inw 
■•nsn "D SI .Tiam .[-ns 'fai tt7 fa ^12^'■S7^] rV^ari ' mil nas -n7 
'a en •'j nn 'ar!«:[n] T":a t^tipz vsd v •'s s'im» * 



poM de Tin^t-sapt liffDM et demie qui occupent ud espace de 20 centimètre* de ton 
■ur 16 de large. A ta huilitme llRae. la fcuilta, à force d'ivair été pliAe, bbi coupsa 
toulefoti l'écriture eat realéa lisible. Les deux parties sont tattachdea par d» 61*. 



• lin 



[II, 1S, 



e m^preodre 






e quekonque peut alticac 



3 de catle exproitic 
la suite que le • m^âtere • repoie sur ud • calcul -. Voir plus 

* Je ne ma de quels sagas il est question. Si 
une erace. ou peut parler de n?i35, de ■ cbose tioguliirs 
d« nnsn- Peul-Stre est-oa fonda ici à se rappeler la pirala de iiclierira Giao : 
baa rî-inb D""3-np an •■a .aan [s-'bBdI Vr« oi-iaT Tn irnD na-'a'aT 
l-lï31Dia3 n'ai, cnéa p«r .\. lî|..ieiD mipa 1^^^. p. 8. Êifao^e paraît !a 

port II. c, p. Bî), BU moyL'ii d* iaqiiollo Ndiichou expliqua l'u«no d'aorài lequel 
on circoncit l'enlint mort doui ou irji» jour» apr»» aa aaïaaiiive % ^■'^^3^ l"'b''aT "'sn 

n'3 VPS'S'' nb'an by va-ian vhi n^iap bs n-'b -on^i n-'ao! ns -"a 

lT3ai MpT3 «51T' -iH cnan T\Tin •■im T-amn «■'as Iq ""aT trao 

«mastb n-'b. On pourrait com,.»raf à San*.. IlOi, oU il on dit : bjnO'' ■'ÎOp 

':iB ibiB'-iB nyon .am'^n ■■■'ni) a-'sa ■'na''Xi3 a'-nn ans : cf. aussi m.- 

draacli saon [a''Oipbn 's, I, l>- ^)' iàtii al l'oD aiaioiau atlunti veinent cea nii- 
siRca. ou te rend Gomple qn il iia s'ij(it pas d'un enfant de 'lo ix au Iruii J lura, 
mais d'un rofiat soumis è l'-iblusUon de la ciroociaioa, u'eai-t^dlra ^x* 'I* >>'>'■ 
jours. Donc l'usai^e dont parle Ntiiicboii ne se trouve pas daut le T*linu>l. 

* Voir ce qui pfécfai*. 
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a%-^îra tsn nèS "prn-! -rc"^ Jsn ï="«-:cri ts-r«73 "^bm .encan 
a:rî» rrrri nVnso ni-r:'! ."îia'crnn nia ^t'd rii« apy^i .cs-ncri 
s-rTiTpn imoa -i23'> .'np"«i nn ns:^*! ^z^^b innp"» n^CYna ^t;b 
nvnb nsT' -îc»b p"« -îcx3 îiti .ss-^-icm ts-^abTan tnar.«a 
-CK YiJzr» ''pbn n:m -rcn i-r^n irsrb nn»-»") ^'^nfien v^^^ lam» 
S3:j rs-.rs ccn nc« V-^* '*pbm ,aEr -ic« V-'s^ ^^r^ ""^ï^ iriD 
z'cn 'n ts-^ir icr? r-r: nr» npr"» ne? r-iT ^man •ina nt5« T^«n 
»nn:?:a v:d rr-.cr» Tî7:»a m Tr-:T ."ïc-i T*::3 n«xrb ocnn /a 
n-.D r-ibr?: arrn -c»3i zir^b ^N mb73 •'a j-jt^i rr^è ^« mbî:b 
'n b'rj .np"»! ia ■:s:c"'"i 'Ta ^rb nicn r-::iia ^nTi non n«c inai 

.b"T iicn3 
s-ncn cpbm t=r-.» ra-Tic a-pbnb inpbn:c i^î: ba Y^yrt * •'d 
"3 l'^pbna man "jnacn b? irri-a v^*'' .2n»:rî i-^ia ï3-«np:n &n 
annsn r-nanr^aa . na-^r?: baa nnx rsb» nr» i-pbna r-ncn liaon 
,iâp e*Db« 'n CBb»a "làr r^ixra T'a s=:rï r-nncra ma© 
s-'ici ss-^bi? lao cpbnn bac «l'^pbna ni'sn inacn ssn ï-ib 
Vaa lai , rrcîo ebnai mire, cbc"*! "xr, "ib "Z^'z noa i7:a : imrsD 
rs-ip:r! t^in ia t=:\Xj:'^:n . i-pbrra yz-zz • [\ " rria ^.^ . na^r?: 
=no la c:*»3::::n c-prm nén v::3i .*^ann as:? aam arï»:n -j-ï^a 

"'1 /a /» ©"• icn T-'^^ .ar:»:r: v^^ «'^^ -"^'i -"i ta:"'bi? .a-^ic 
cra-«T n»-: nbirn r-.'^sn?: •::-"i .nrao cprnrt nbs^ ea->bi?n 
an-:: ca-'prnn rnb» ba q-.-Jsrra nn»n ca-'rac nbi? r^a-, o-^i ,£a-:tîi 

/n /T /a /« C"« ai r:ra ■♦a e^im .Tsn cbi? CTcri stnts r^ra 
-:: •^■•1 :n": r"»a-i ,-ia ci :-î\a?i rnx?: .rr^sn^a la c^i .a"-» ta-^b-i^f 
1- •::--i : CTr? ,r'::? inN 'ia C"»i :âa ,r-in"«cr la C"«t ié ^tn-^c^^Tan 
ra cri? .Tw? ,'*c:':;i :=■»-:•:;? ia C'i :-o? ^nx i^nxi; ^ts-^nc:^ 
=^-rnm â-i t=rr lÈn b-:5 tra-vrn s^-'pbnrîc -"irT ,ic-i cpbnn î-»b« 
r:;r? ta:r:i arr^rrr V-- — " S^^'-m .n-:-^ Sn a-i bc tt-^ion 
.n-.caN r-.:?:a r:-.*:: "i7:a "îé-, t^inr: i-:72rî ss:? T:ss?b aa?-! an ton 
mm nb?3 ^-^a •n?:""on m-^i i^iarb m^ labi .naTra niD-s» 

* (Vf^sl à -dire. iiM nombre qui on donne un • second •, à savoir le nombre voulu. 

• (îun., xxiiii, 11. 

• /A., xxxii, 'il. 

* (Vesl à cf'l endroit que commecre le commf^ntairo ; on n'en indique pas Ptutenr. 

* 11 Taut lire comme p. us baut (ligne '1] ".^niia. attendu que ce n'est pasNahschon 
qui parlt!. 

• 'M flignifie le tout, 'a la moitié, et '"i le quart. 2^4 ainsi divisé donne la valeur 
'1 'a '« = 7 y compris, '2'20. 7 f 142 + 71 — '110. 

^ Le nombre 220 est divisible pur 2, 4, îi (284 ne l'i-st pa^, 10, 11, 20 et 22. 
de n'ra'» ■-- 12+ 110 1- 55 1 44-1-22 \ 11 +10 -^284. 

• S'il no pouriuil pas : un 44«* c'est 5, c'est que Tun cl l'autre sont déjà men- 
lionnéi, le dernier en 55. 

* Ce qui suit est ajouté par le commentateur. 
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"f-^ m^î -ris i«a aj-icn la-'a-'a enn^ .an ns-"?-» ■iS-- ion 

initia Divan aipbnn aiiis c-ii(ffl;n ■ii piii iS ^D-in pbnona 
■îo imît 7D1 .PTnoT *^•'3^^ pr-snTai s'n ,'3 /Mi 'i,-a,'N Dn .j-s T'o 
=on 'r-i*>i 'n- ins m?': s.-* as bsm irsTS y\n ansin ï-^tj on 
ni;ïm ,^^7J:^3n r-.s=n ït -i'3»3 -t r-Kzr, jt- nyw 3pj->i '.nriK 
.T-1J113 &nN Va -i72:n ,1?": 'ni œk ■■s rmo ip'j 1*3' t-tb n 

A considérer les dernières lignes et sans tenir compte de ce 
que .. .fbTi 13 est une addition, on remarque qu'ici déjà la nou- 
velle cabbale a pénétré. C'est ce que décèlent ces mots : ao bsm 
TnMDipn 5M. ainsi que cette phrase: ...T'a-' Mb nno ip-JnTrtasm. 
Sans doute, Nalisction se sert déjà de l'eipresaion inaa ma, mais 
cela signifie simplement que l'effet est un • mystère », que le 
nombre cberché découvert par (?) est capable de produire. Mais 
la raison de cet effet demeure un secret pour cfiacun. d'autant 
qu'on ne saurait donner la raison d'une nbiio. Notre coraraenla- 
teur, lui, ajonle : n II est;7^u d'/iommes qui saisissent le secret 
de cette sagesse ■ ; c'est ainsi que parlent les cabbalistes. 

L. Ghunhut, 



L'ORDRE DE CALATRAVA ET LES JUIFS 



M. Samuel Berger a Tait connaître dernièrement un manus- 
crit espagnol du la Bible qui nous intéresse d'une Taçon spé- 
cible, parce qu'il renferme la copie de la correspondance échangée 
entre Don Luis de Guzman, grand-maître de l'ordre de Calatrava, 
et un savant Juif, R. Hose Arraguel '. 

L'antiquu ordre de Calatrava et son grand-maître [on ne l'avait 
pas remarqué jusqu'ici) entretenaient toute sorte de relations av«c 
les JuiTs, et ils occupent une certaine place dans l'histoire des Juifs 
d'Espagne. Cela ressort des documents qui se sont conservés à 



■ E«iber, 1 



' Voir £mM, XXXVlll, 309 ■! ii 



■ cabbilc commtaca quiad 



JU HKVllh DhS lITUUhS JL-lVhS 

CiudA(l-H(«Al lit dans Ioh archives de l*État espagnol, et qai viennent, 
tfii (lartiH «Huleiiif*nt il est vrai, d*étre publiés pour la première fois 
par |0« «oiiu do M. F.*R. d() Uhàgon de Madrid '. 

l^anin lot grandes rir.liesses et les vastes domaines que Tordre 
rtfc^it dits rois du Castillo et d'Aragon, à partir d*Âlphonse VI 
dtt Catfhllh ol d'Alphonse U d*Aragon, étaient compris aussi les 
purotiptloiu ot luiptMs de plusieurs Aljamas, ou communautés 
juivi^fii, pttrot^ptlonM ot iu)p(>ts dont les rois firent cadeau à l'ordre. 
Km \\1\K Alphonao II lui donna la ville d*Alcaniz et son domaine. 
Kii VMH, Jayaio 11 oonr^^ra à Tordre le droit de recevoir dans cette 
villa \V0\^U^ n Judios oasatos k\ Juifs mariés ou familles juives, pri- 
viii^ll^ oonrirait^ lo *ia avril K);)6 par Pedro IV *. 

Ua mtMuo, U villo d» Maqutsia et son Aljama étaient propriété 
dn Tordit) ; dt^ 1à vii^nt qu«» 0. Luis de Guzman* en tant que maître 
dt» Ualalrava, appt'Uo K. Mvvso Arra^uel • notre vassal de notre 
vUlt» du Ma^jumU ^ . i>||e oommunaulë parait avoir été assez im- 
purUulo ^ nu IklÀ, M^ im^vait encore au roi un tribut annuel de 
4«h\H^ maiNixtvIu. S.)r la représentation du ^rand-maltre D. Garcia 
V\i\\i^A et eu laveur Ue l orJiv. Al^^hon:;^ XL « pour empêcher la 
\le|MpuUU\vu de la XiUe ». di$(KVjhe« à U date du :Î0 novembre 1316, 
^^e lea Juu^ de Ma^ue^U. ecrA$<(\» d^;i:i ^rani iai:H>: de capitation, 
uNiuUMa p;uA j^ avs^uitter i(auu i»^\^: de ôaW siaravediâ^. En 
\nH1), UeMv« \l swu^ie^ttt au jrAttvV-;»>Ji;Cr« eC à Tonin^ dh^ CaUtrava 

VU4VUV e^iàUMî #:* :>*,»:^v^ Jtx^v :e* w ju ^ aw* ea',vn* aecir ie* i • 

si,M' v4 xM.u^ via: ii. X \si|;<i^Cià iu<i^ ua Oiig jrvctf^ A^ir^ x^^ir 
^ *»«.•,..«, t^ ': I' : :^ . •■^» A : N -^^ «MM* .ik«w«% W^u. '>:^. 
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Ascher b. Yehie) '. Salomon ibn Albagal était fermier d'impdts et 
avait ainsi accès à U cour'. Sa femme s'appelait Joanila, ainsi 
que Dous l'apprend le document en question. Son fils Samuel habi- 
tait également à Villa-Real '. Sa fltie Dina, épouse de D. Abraham 
aben Xuxen, mourut à Tolède dans la Tatale année 1349 *. 

Le Juif D. Abraham abeii Çaçen de ViUa-Real avait en sa pos- 
session d'autres moulins appartenant à l'ordre, les moulins hydrau- 
liques de Telada. Le grand-maltre D. Garcia Lopez, dont nous 
avons parli? plus haut, les avait donnés en viager à D. Abraham. 
et en nantissement il lui avait garanti par écrit tout son avoir. 
En 1315, l'ordre rentra en possession des moulins '. Or, ce D. 
Abraham aben Çaçen est le môme que le fameux fermier d'impôts 
D. Abraham aben Xuxen (Susan), ledit gendre de Salomon Ibn 
Albalag et petit-fils de D. Çag (Isaac), l'Aimoxarife mayor d'Al- 
phonse X le Sage. 

En terminant, disons encore que Alphonse Vil, D. Berenguela, 
sa femme, et ses fils Sancho et Fernando, donnèrent la ville d'Otos 
aux frères Avenzadecb et Aleazar. L'acte de donation e.xt daté de 
l'année ino (1132)». 

M. Kaïseblino. 



UNE PERSÉCUTION DES JUIFS A FEZ 

a Dans la grande ville de Fez une terrible persécution eut lieu; 
mais comme je n'ai trouvé là-dessus rien de précis, je ne l'ai pas 
décrite plus amplement >, dit Salomon ibn Verga dans sa Chro- 
nique'. 11 s'agit, semble-t-il, de la persécution qui s'exerça peu 

' Aschci I), Vehi«l, CûdsuUi lions, p. 107, n- 6 ; inïïynïQ m^'T 'laT r>mK 57 

iDÎmim dd D'H*" ni iMnnbs la btno"' m baa'^x p nnbo 'i ana 

"j-'T^ obisn mm« '^^'1^a^ obisn mm« V^' ^sno-' yi'n D-'sin rras 

...nDban lîn-i'Di -"nKa min lîtao nain baVjr: rt^>3^ btnv 

ÉltDl donné ijui le ptocèi fui rsmii pir la rame Miiii de Meiin* eolia la* miiDa 
de H. Alcber, il faut reporter la Benleoce de ce dernier aprte 1110. Peut-être lODt- 
cs !s IS.OOO miravédla d'or rcïus pour lea moulin* qui feiuieot l'objel du proct*. 

' 11 dii lui-même ; nban "iBn^ n"''^ Tansim. 

• ZikKro» Tdumda. Caoïullal., d* 7U. 

• Abni Zikkanit. a' il. 

« Bùlilin, p. 127, n* 200. 

• Beltlut. p, 8, D* 4. Uivid Aianitdacli (ibn Zadoc], dini Jicobi. Soitrtu tflhi 
iiftory oflhi Jtmi i» jS/'aî». p. 37, n» 603. 

' ScliAii Yskoitia (*d. Wiener^ p. 6( ! itVl bllï IBtJ M'n D"^ n^*nï n^»a 
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de temps 8près l'expulsion des Juifs d'Eapaf^ne, el sur laquelle 
Andréas Bernaldez donne quelques détails dans sa chronique pu- 
bliée il y a une dizaine d'anni^es ' . 

Fez, une des plus grandes et plus belles villes d'Arrique, a eu de 
tout temps nombre d'iiabilants juifs. Beaucoup d'exilés espagnols 
y cherchèrent asile, en sorte qu'au commencement du xvi» siècle 
la population juive était très considérable. Suivant Bernalttes. il y 
avait 10,000 Juifs ; ce chiffre est exagi'ré ; Hieronj-mo de Mendoça 
ne parle que de 1 ,000 habitants juifs*. La Juderia de Fez, ainsi qu'on 
ajipelait le quartier qui leur était réservé, avec ses hautes maisons 
n'avait qu'une porte, à l'entrée de laquelle les fonctionnaires du 
roi montaient perpétuellement la garde et se faisaient payer les 
tributs*. 

Quelques années après l'expulsion d'Espagne, il y eut à Fez une 
graixle pi^rsécuMon. Le peuple surexcité tomba sur les Juifs, pilla 
à cœur joie et fit de nombreux massacres. A Fez vivait alors un 
Juif nommé Aron qui était très savant et tressage, et qui jouissait 
auprès du roi d'une telle faveur, qu'il parvint à exercer une grande 
influence sur les alTairea de l'Elat. D'où haine des Maures nobles, 
aussi bien contre le roi que contre le Juif. En un seul et même 
jour, la foule soulevée égorgea le roi et son favori, pénétra dans le 
quartier juif, démolit les maisons, pilla el tua les Juifs; ceux-là 
seuls furent l'pargnés qui embrassèrent l'islamisme. 

Cette émeute se répandit arec la rapidité de l'éclair dans les 
autres villes du pays; partout on mit les Juifs au pillage et on les 
massacra. Cependant ceux qui avaient été violemment convertis ne 
devinrent pas plus des mahométans sincères que les Juifs d"E-- 
pagne n'étaient devenus bons chrétiens. Cela n'échappa point au 
successeur du roi assassiné. Il ordonna donc à tous les Juifs de Fez. 
qui avaient été convertis de force de se réunir en plein champ ; là 
il leur laissa le choix entre le retour à la religion de leurs pères 
ou l'adhésion de plein gré à l'islamisme. Dans ce dernier cas, ils 
seraient traités sur le même pied que les Maures; ceux qui reste- 
raient juifs seraient soumis à certaines lois d'exception. Ils n'a- 
vaient paa le droit de porter comme les Maures des chaussures en 
cuir, mais des chaussures tissées d'un ciianvre grossier; il leur 
était interdit d'avoir un cheval sellé, de monter à cheval par la 
ville, de porter des armes; ils devaient revêtir des manteaux 
noirs, etc. Quant aux Juives, défense leur était faite de porter un 
voile et des manteaux couleur olive. 
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Malgré cps lois oppressives, la plupart revinrent avec joie au 
judaïsme et rendirent ainsi un éclatant témoignage de la fer- 
meté de leur foi. Dans une autre i.ûrconstance encore, en 153Î, ils 
fournirent la preuve de leur constance. Le franciscain André de 
Sp>)lète vint en janvier 1532 à Fez et obtint du roi Muley Ibrahim 
l'autorisatiiin de disputer publiquement avec les Juifs. 11 organisa 
donc des controverses publiiiues, mais il ne réussit pas «fans son 
entreprise de conversion. Désespéré de son échec, le zélé francis- 
cain se donna la mort '. 

M. Katsehlinq. 



SUR LES POliSIES DE MOÏSE HAYYIM LUZZATfO 



Eli Italie, terre classique de la poésie, chaque événemeat de la 
communauté juive ou de la famille, joie ou peine, était chanté. 
On faisait imprimer des places de vers sur des feuilles détachées 
lors rfe l'inauguration d'une synagnsue, d'une donation de rou- 
leaux de la Loi, à l'occasion d'un mariage, d'un deuil, à la suite 
d'une promotion au grade de docteur en médecine ou en philoso • 
pliie. etc. 

Peu de ces feuilles volantes sont parvenues jusqu'à nous. Notre 
inoubliable ami David Kaufmann possédait une collection de ces 
feuilles, dont il a publié quelques spécimens, entre autres deux 
poésit's lie M. H Luzzalto sur la promotion de deux de ses amis 
(ci-dessus, p. 133-136). 

La pièce sur la promotion d'Emmanuel, fila de Riphat^l Calvo, 
citée par Kaufmann (p. 134), d'après Âlmanzi, se trouve dans un 
recueil de poésies de circonstances que j'ai entre les mains, J'fn 
reproduis ci après le texte. A mon sens, l'exemplaire que j'ai 
sous les yeux est le même que celui dont s'est servi Almanii. 

Selon Kuufmann la promotion eut lieu le 23 octobre 1724. Cette 
date est empruntée au registre d'immatriculation de l'Université 
de Padoue. Il en résulte que M. II. Luzzatto n'était âgé que de dix- 
sept ans au moment ou il composa cette pièce. 

Comme l'a fait observer notre regretté collègue, Emmanuel 
était lui au^si poète; il y a de lui deux poésies djus le 2iv Vip de 

I AMobeiro, Ctnaieo» it» Btit 4* Porimfal, p. 359. 
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A. li. Pii^niti, 1 un<>, au ^"25, sar le mihige d'Abraham rrim, 
Tautre, au f* 49, sur le mariage de Moïse Atias. Cf. encore sur 
Emmannel, ibiéem, (• 85. 

S. J. Halbesstam. 
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